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AV  E  RTI  s  s  E  ME  NT. 

CE  nefi  quen  faifant  une  extrême  violencù. 
anx  Pères  Benedtttins  de  U  Congrégation  de 
faint  JUatir,  qne  Von  donne  an  pfiblic  la  Vi^  d.ii  vt^ 
nerable  Père  Dom  Cla/fde  Marttn  :  la  arande  mo- 
deftie  dont  ces  Pères  font  profejjion ,  ne  leur  ayant 
•pas  permis  jufqHtcy  de  mettre  an  jour  les  actions 
mémorables  &  les  vertus  de  tant  de  grands  hommes» 
qui  fe  font  fan[bi fiez,  dans  cette  ilhifire  Congrégation, 
depuis    le    commencement  de    la    Reforme,     C'efi 
fOHrquoy  le  Religieux  qui  a  travaillé  a  cette  Vie, 
après  avoir  écrit  plnfienrs  lettres  à  fes  Snperienrs^ 
pour  leur  d.e mander  permiJJJon  de  la  faire  impri- 
mer i  après  avoir  entrepris  le  voyage  de  Paris  dans 
une  faifon  ajfezj  rude ,  (^  employé  le  crédjt  des  amis 
dti  R.  P.   Dom  Claude  Martin  ô'  des  Jïens  ^  pour 
obtenir  d'eux  cette  permiffion ,  il  na  jamais  pu  en 
Avoir  d'autre  réponfe  ,  finon  que  cela  étoit  contre 
Vufaae   <^   la   coutume   de   leur  Congrégation  ,  oit 
Von  na  jamais  fait  imprimer  la  vie    d'aucun  Su~ 
ferieur  ny  Religieux  ,  quoy  quil  y  en  ait  eu  plu- 
fteurs  ,    qui   s'y  font  difiinç-uez^  par  une  vie  touts 
fainte  çfr  toute  extraordinaire,    Mais  fir  ces  pères 
font  dignes  d'une  éternelle  louante  ,.   d'être  fi  mo^ 
défies  dans  un  fujet,  qui  aurait  du  les  flater  ^  cr 
fur  lequel  nous  ne  voyons  pas  que  les  autres  Reli^ 
gieux  y  mêmes  les  plus  retirez,  cr  les  plus  morts  aU' 
monde ,  foient  fi  délicats  :  nous  ferions  dignes    du 
dernier  mépris ^  (j*  nous  croirions  avoir  un  compte 
tres-redoutable  à  rendra  à  J)isH  ,  fi  ^j^?^f  prrmii 
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que  nous  eujfions  connoijfance  de  la  vie  admirable 
du  R.  P.  Vom  Claude  Martin,  nous  tenions  enfer^ 
mé  &  caché  un  fi  précieux  trefor,  capable  à'enri- 
chir  une  infinité  de  perfonnes  ,  fans  fatr^   tort  k 
aucune ,  ^  auquel  le  public  a  droit  de  nous  de- 
mander part  y  comme   À  un  bien  commun   qui  luy 
appartient  :  &  l'Eglife  fans    doute   nous  fçaurott 
fin  très-mauvais  gré ,  fi  nous  privions  fes  er.fans 
de  Vutilité  &  àe  V édification  qutls  en  peuvent  ti- 
rer* Nous  vivons  dans  un  fiécle  fi  cBrrompu  ^  &  oli 
les  Saints  font  fi  rares ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  tôt 
les  faire   connaître.    Vexemple  de  leur  vertu  ne 
peut  produire  quun  bon   ejfet  :  il  peut  beaucoup 
fervir  pour  réveiller  un  grand  nombre  de  pécheurs 
du  profond  ajfoupijfement ,  où  ils  femblent  être  en^ 
fève  lis  :  il  peut  fervir  a  exciter  la  ferveur  dans 
les  cœurs  les  plus  lâches ,  en  leur  faifant  voir  que 
ce  quils  craignent  efi  pojfible  :  enfin  il  peut  fervif 
a  confirmer  Tes  bons  dans  leurs  faintes  refolutions, 
^  les  empêcher    de   broncher  dans  la  voje  de  la 
perfection.    Au  refie  il  femble  que  Dieu  qui  avoit 
fait  de  ce  faint  Religieux  un   homme   de  la  Vro^ 
^jideîtce  pendant  fa  vie ,  ait  "voulu  continuer  après 
fa  mort  ,  à  faire  éclater  fur  luy  cette  même  Pro- 
vidence :  puifque  fes   Supérieurs  ,     qui    auroient 
du  par  toutes  fortes  de  raifons  faire  honneur  a  fa 
mémoire ,  en  faifant  connoître  fes   vertus  à  toute 
la  terre ,  ayant  poujfé  leur  modefiie  jufquà  luy  re- 
fufer  cette  juftice  ;  il  a  permis  que  cette  Htfloire 
de  fa  vie  tombât  entre  les  mains  de  perfonnes  x.e~ 
lées ,   qui  fe  font  crues  obligées  ,  par  l'interefi  de 
la  qloire  de  Dieu^  a  en  faire  part  au  public» 
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PREFACE. 

Î*Ayouc  ingénument  que  je  pie  fens  porté 
à   écrire  la  Yic  du  vénérable  Père  Dom 
laude  Martin  par   un   motif  de  reconnoil- 
fancc  :  mais  je   n'appréhende   pas  pour  cela 
que  Ton  nVaccufe  d'une  baffe  flatterie  ,  ou  de 
in'éloigner  de  la  vérité  par  des  exagérations 
affeftces   &c   indignes  d'un    homme    de  ma 
profeffion.    J'ay  peut-ctre  beaucoup  plus  fujec 
de  craindre ,  que  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  connoître  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  ,   &c 
qui  s*en  font  forme  une  idée   digne  de   luy  , 
ne  s'étonnent  de  ce  que  Tayant  étudié  pen- 
dant plus  de  vingt  &:  un  an  ,  &:  de  ce  qu'ayant 
été  honnoré  de  la  grâce  de  fa   familiarité  5$ 
de  fa  confidence ,  je  dife  û  peu  de  chofe  d'un 
homme,  qui  dans  tous  les  momens  de  fa  vie 
a  parfaitement  remply  les  devoirs  d  un  excel- 
lent  Religieux  &:  d'un   Supérieur  açcomply. 
Mais  fi  je  ne  fuis  pas  affez  heureux   pour  fa- 
tisfaire  en  ce  que  je  vas  dire,  à  la  haute  idée 
qu'ils  ont  conçue  de  fa  fainteté  ul  faut  s'en 
prendre  à  fon  humilité,  à  fa  modeftie,   à  ce 
defir  inlatiable  de  mener  une  vie  cachée   en 
Jesus-Christ,   plutôt  qu'au  deftaut  de 
mon  exactitude  &  de  ma  fidélité.  J'ofe  pour* 
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ant  affarer  que  je  rapportcray  des  faits  affez 
fingu-krs  &:  affez  extraordinaires ,  Se  dcfquels 
l'on  a  peu  d'exemples,  je  ne  dirsy  pas  dans 
les  erand's  hommes  de  ces  derniers  ficelés, 
mais  dans  les  Saints  les  plus  renommez  de  toute 
l'antiquité  :  6c  j'efpcre  que  ceux  qui  liront 
cette  Vie ,  après  avoir  ferieufement  examiné 
la  conduite  que  Dieu  a  tenu  fur  le  vénérable 
Pcre  Dom  Claude  Martin  >  les  horribles  ten- 
tations par  lesquelles  il  à  éprouvé  fa  vertu  ,  fa 
fidélité  inviolable  parmytant  de  fi  rudes  &  de 
fi  longs  combats  j  les  cruautez  impitoyables 
qu'il  a  exercé  fur  fon  corps  pour  le  rendre  fou- 
rnis à  Tefprit  >  la  pureté  inaltérable  de  fa  con- 
fciencc  pendant  plus  de  cinquante  -  cinq  ans  , 
&  fon  union  continuelle  à  Dieu,  dont  il  n'a 
pas  perdu  la  prefence  fefpace  de  plus  de 
trente  ans  au  rnoins  5  tomberont  facilennienc 
d'accord  qu'il  a  été  un  des  plus  grands  Saints, 
que  l'Ordre  de  faim  Benoift  ait  donné  àTE- 
glifc  depuis  fa  fondation  :  U  je  m'affurc  que 
ceux  qui  voudront  bien  comparer  les  Vies  que 
nous  avons  d*un  nombre  infiny  de  Saints  Be- 
nediftins ,  avec  celle-cy ,  n'auront  pas  de  peine 
à  fe  le  perfuader.  L'on  n'y  verra  pas  tant  de 
miracles  ,  mais  on  verra  peut- être  des  vertus 
plus  héroïques,  des  aftions  plus  éclatantes 
U  plus  dignes  de  Teftime  &:  de  la  vénération 
des  hommes.  Ce  ne  font  pas  ces  dons  gra- 
tuits, que  Dieu  accorde  quelquefois  à  des  mé- 
chans  comme  il  a  fait  à  Judas,  qui  font  les 
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Saints  î  maïs  ce  font  les  bonnes  oeuvres ,  la; 
fidélité  aux  obfcrvances  de  fon  état ,  Tcxafti- 
tude  aux  plus  petites  pratiques  des  règles,  la 
pureté  de  cœur ,  Tunion  étroite  avec  Dieu  &: 
lîir  tout  la  charité.   Ceft  là-deiTus  que  Von 
doit  juger  de  la  psrfeftion  &:  de  la  faintecé- 
des  Religieux.  Ceft  là-dcflus  que  nous  devons 
nous  former  une  véritable  idée  de  celle   du 
Révérend  Père  Doin  Claude  Martin.    Ceft 
à  quoy  nous  devons  nous  appliquer  aulTibien 
que  luy ,  fi  nous  defirons  devenir  Saints  com- 
me luy.  Or  comme  je  dois  lapporter  dans  f;* 
vie  des  aftions  aflez  extraordinaires  >   &:  qui 
pourront  paroître  à  plufieurs  plus  dignes  d'ad- 
miration que  d'imitation  ;  je  crois  qu'il  eft  à  pro- 
pos que  je  fafTe  fçavoir  aux  le£teurs  .de  quellç 
manière  elles  font  venues  à  ma  connoiffance. 

11  y  a  environ  quinze  aiis  que  Dieu  me 
donna  une  forte  impreflion  de  donner  fa  vis 
au  public  ,  ac  que  faiiant  réflexion  fur  la  con- 
duite de  nos  Pères,  qui  par  un  principe  de 
modeftie ,  ont  laiflé  dans  robfcurité  les  gran- 
des aftions  d'une  infinité  de  bons  Religieux  , 
qui  fc  font  fan6lifit::z  dans  nôtre  Congrégation 
depuis  le  commencement  de  la  reforme  ,'  je 
gemiffois  de  voir  l'Eglife  &  la  Religion  privée 
de  l'édification  ,  &  des  fecours  qu'elle  aiiroit 
pu  lixer  des  exemples  admirables  de  beaucoup 
de  grands  pcrfonnages ,  qui  y  ont  fervi  Dieu 
d'une  manière  fi  pure  8i  fi  dégagée  des  fens 
éL  dci  créatures ,  que  leur  vie  étoit  p)u5  An- 
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gcliquc  qu'humaine.    Je  voyois  un  Anfeîme 
Roile,  un  Athanafe  le  Mougin ,  un  Colom- 
bin  Régnier  ,  un  Martin  Tefnicr ,  un  Maur 
Dupont ,  un  Grégoire  Tarifle ,  un  Jean  Ha- 
rel ,  un  Bernard  Audebcrt ,  un  Vincent  Mar- 
folles,  un  Firmin  Rainfant,  un  Marc  Bafti- 
dcs  ,  un  Pierre  Befiat  ,  un  Lcandre  Anetz , 
un  Philbcrt  Nitot ,  un  Germain  Ferrand ,  un 
Paul   Bayard  ,    un   Edmond  Rouflel  ,    un 
Hicrôme  le   Vafcher  ,    gi  beaucoup   d'au- 
tres   que    je   ferois    trop  long  à    fpecifier, 
&  defquels    en    d'autres    Ordres   Religieux 
on  pourfuivroit  avec  beaucoup  de  juftice  la 
Canonization  ,  &:  dont  encore  bien  que  leur 
mémoire  foit  toujours  en  vénération  ,  il  ne 
nous  refte  plus  qu'une  idée  confufe  de  leur 
fainteté  ;  la  plus  grande  partie  de  leurs  gran- 
des adions  ayant  été  enfevclies  dans  l'oubly  , 
ou   câchéçs  dans  des  mémoires  en  quelques 
coins  des  Archives  de  la  Congrégation ,  pour 
fervir  un  jour  à  en  faire  Thiftoire ,  dans  un 
temps  ou  ceux  qui  font  à  prcfem  ne  feront 
plus  en  état  d'en  profiter. 

La  crainte  que  j'avois  que  le  Révérend 
Père  Dom  Claude  Martin,  qui  peut-être  les 
furpafloit  tous  en  mérite  &:  en  grâce  ,  n'eût  le 
même  fort  que  tant  d'illuilres  perfonnages  , 
diftinguez  par  leur  pieté  5  leur  fidélité  ,  &  leur 
obfervance  ;  jointe  aux  mouvemens  que  Dieu 
m'en  donnoit,  m'ayant  fait  concevoir  le  def-' 
fein  d'écrire  U  de  laiffer  fa  vie  à  la  pofterité  î 
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je  commençay  dés  lors  à  examiner  fa  conduire 
avec  plus  d  attention  ,  à  obferver  de  prés  fcs 
démarches,  fes  paroles  &  fes  avions  ,  &  à 
étudier  toutes  fcs  manières.  Pour  cet  effet  je 
Tallois  voir  fouvent  afin  de  m'entretenir  avec 
luy  de  quelques  matières  fpirituclles ,  &  dans 
Tentretien  je  luy  faifois  plufieurs  queftions 
pour  rengager  à  s'ouvrir  à  moy.  Mais  enfin 
après  avoir  paflé  beaucoup  de  temps  de  U 
forte ,  je  reconnu  qu'il  étoit  plus  adroit  à  fe 
cacher  ,  que  je  n'avois  de  foins  &  d'applica- 
tions à  découvrir  fes  fecrets.  C'eft  pourquoy 
je  crû  qu'il  falloir  s'y  prendre  d'une  autre 
manière ,  &c  que  la  voyc  la  plus  courte  &  la 
plus  afieurée,  fi  elle  pouvoir  reùiTîr ,  étnt 
de  luy  demander  ingénument  les  particulari- 
tez  de  fa  vie,  quoy  que  cette  demande  ,  faite 
à  un  homme  toujours  attentif  à  fc  cacher  aux 
yeux  des  hommes  pour  n'être  connu  que  de 
Dieu  feul ,  dût  paroître  un  peu  hardie  &:  peut- 
être  téméraire.  Mais  j'ctois  tellement  perfua- 
dé  fa  bonté  &  de  fon  amour  pour  moy ,  que 
je  crû,  qu'il  foufFriroit  du  moins  en  patience 
que  je  me  donnafle  cette  liberté  5  &  que  le  pire 
qui  me  pût  arriver  feroit  d'avoir  un  refus. 

Je  luy  en  parlay  donc  d'abord  en  termes 
un  peu  couverts.  Je  ne  fçay  s'il  comprit  bien 
à  quoy  tendoit  mes  paroles  :  mais  m'étanc 
apperçû  qu'elles  ne  luy  plaifoienc  point,  je 
ne  voulu  pas  pourfuivre  ma  pointe ,  de  peur 
de  tout  gâter  par  une  trop  grande  précipita- 
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uon.  Je  ne  laiffois  pas  de  Tallèr  voir  forç 
ibuvent,  Se  de  chercher  quelque  occafiondc 
luy  ouvrir  mon  cœur ,  &:  de  l'engager  à  m'ou- 
vrir  le  fien  :  sc  en  ayant  un  jour  trouvé  une  > 
que  je  jugeay  propre  à   nion  deflein  ;  je  le 
priay  non  plus  couvertement ,  mais  avec  beau- 
coup de  finiplicité  Se  de  toute  la  candeur  poflî- 
ble ,  de  me  faire  parc  des  grâces  qu'il  a  voit  reçu 
du  Ciel.  Il  ne  me  rebuta  point  ;mais  avec  cet 
air  doux  Se  bénin  >  qui  luy  étoit  fi  naturel ,  Se 
avec  lequel  il  fe  rendroit  aymablc  à  tout  le  mon- 
de ,  il  détourna  adroitement  le  difcours ,  (e  con- 
tentant à  m'exhorter  à  bien  pratiquer  la  vertu, 
à  garder  exaûement  mes  règles  i  Se  être  fidèle 
à  tout  ce  que  Dieu  demandoit  de  moy» 

Ce  refus  ne  fit  qu'augmenter  mon  defir 
3c  me  confirmer  dans  la  refolution  que  f  arois 
prifer"  je  continuay  à  Tallcr  voir  à  mon  otr 
dinaire',^  Se  à  luy  réitérer  fouvcnt  cette  pte-? 
miere  demande  t  luy  de  fon  côté  me  fen- 
voyoit  toujours  avec  quelque  honnête  défaite. 
Mais  tous  fes  rébus  nef  m'empêchèrent  pas  de 
rimportuner  comme  auparavant  ,  Se  je  ne 
Içay  comme  j*eû  le  courage  de  perfeverer  dans 
cette  entreprife,  finon  qiie  Dieu  qui  a  cou- 
tume de  fc  fervir  des  plus  foibi<?s  inftrumens 
pour  opérer  de  grandes  chofes ,  Se  qui  vou- 
loir fe  fervir  d'un  homme  auffi  miferable  Se 
auflî  incapable  que  je  fuis, pour  découvrir  les  tre- 
fors  des  grâces  qu  il  avoir  renfermées  dans  fon 
ferviteur ,  me  dQnna  allez  de  fermeté  pogt  ne 
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5»ç  pas  rebvter.  Luy  même  s'en  étonna,  3Ç 
commença  enfin  à  penfcr  (i  Dieu  ne  voudrok 
pas  fc  fervir  des  connoiflances  que  je  luy  de- 
mandois  pour  me  détacher  de  moy  même  &: 
des  créatures ,  Se  me  faire  travailler  plus  fo- 
ndement à  ma  fan£kificatiûn  :  &  cette  divine 
Sagcffe  qui  conduifoit  tous  fcs  pas  &  tous 
fes  mouvemens ,  qui  luy  montroit  &c  le  bien 
qu  il  devoit  fuivrc  &£  le  mal  qu'il  devoit  évi- 
ter, qui  luy  donnoit  toujours  des  confeils 
falutaires  dans  les  affaires  doutcufes  &  épineu- 
fes  ,  commença  un  peu  à  Tébranler  ôc  même 
à  le  prefler  de  s'ouvrir  à  moy.  Cependant 
comme  c'étoit  une  affaire  de  confequence  » 
ôc  qu'il  n'entreprenoic  jamais  rien  qu'après 
avoir  confultc  Dieu  ,  il  fie  beaucoup  de  prières 
pour  ce  fujcc,  t>c  offrit  plufieurs  fois  le  faine 
Sacrifice  de  la  Meffe  afin  d'obtenir  du  Sei- 
gneur les  grâces  &  les  lumières  neceflaires  pou? 
connoîtrc  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Enfin  comme  les  chofes  étoient  en  cet  état, 
un  jour  que  j'allois  le  voir  à  ce  deffein ,  Dieu 
Juy  donna  un  préfentiment ,  ou  même  luy  fiE 
connoître  par  une  lumière  furnaturelle ,  que^e 
venois  à  l'heure  même  luy  demander  les  par- 
ticularitez  de  fa  vie  ;  &  m'entendant  fraper  à 
la  porte  de  fa  chambre,  avant  que  de  me  ré- 
pondre ,  il  s'adrefla  encore  à  Dieu ,  &:  S2^ 
puyant  fur  fa  table ,  la  tête  inclinée  entre  fes 
mains ,  il  pria  le  Saint  Efprit  de  répandre  en 
luy  fes  lumières  pour  fçavoir  ce  qu  il  devoit 
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me  dire  :  Se  enfuite  m'ayant  fait  entrer ,  il  me 
demanda  ce  que  je  fouhaittois  :  je  luy  répon- 
dis au/ïï-tôt  que  je  venois  luy  réitérer  la  priè- 
re que  je  luy  avois  déjà  faite  tant  de  fois ,  de 
vouloir  bien  me  faire  part   des  grâces  quil 
ayoit  reccu  de  Nôtre  Seigneur.    Alors  il  me 
9>  repartit  :  Que  voulez-vous  que  je  vous  dife  ? 
5>nc  voyez- vous  pas  bien  qu'il  n'y  a  rien  que 
7y  de  très-commun  dans  ma  vie,  que  je  bois,  que 
a>je  mange,  que  je  dors  comme  les  autres  l 
33  que  voulez  -  vous  davantage   l  fur  quoy  luy 
ayant  fait  de  nouvelles  inftances ,  il  me  fie 
3>  affeoir  auprès  de  luy ,  &  me  dit  :  Puifque  vous 
9,  fouhaittez  que  je  vous  fafle  part  des  grâces 
„que  Dieu  m'a  fait,  je  vous  diray  pour  votre 
„  édification  ,  que  les  plus  grandes  grâces  que 
5,j'ayc  reçu  de  fa  mifericorde ,  ce  font  les  ten- 
5,  tations  qu'il  a  permis  m'arriver  ,   parce  que 
3,  rien  n'a  tant  fervi  à  m'unir  à  luy.  Et  l'ayant 
prié  de  mç  dire  qu'elles  avoient  été  c^s  ten- 
tations ,  il  m'en  expliqua  la  nature ,  l'origine^ 
le  progrez ,  les  fuites ,  Se  les  remèdes ,  jufqu  à 
ce  que  je  fus  obligé  de  le  quitter ,  pour  me 
trouver  à  un  exercice ,  qui  me  fepara  de  luy. 
Je  n'explique  pas  quel  fut  mon  étonne- 
ment  d  aprendre  tant  de  merveilles  :  on  fe  le 
petit  affez  imaginer  :  mais  fi  -  tôt  que  Texer- 
cice  qui  avoit  rompu  nôtre  entretien  fut  fini, 
je  pris  le  premier  moment  de  loifir  que  j'eû, 
pour  mettue  en  écrit  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit, 
&:  cela  autant  qu'il  me  fut  poffible  en  Ces  pro- 
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près  termes ,  pendant  que  j'en  avois  encore  U 
mémoire  fraîche  ;  de  crainte  que  fi  je  dift'e- 
rois  plus  long  -  temps ,  il  ne  s'en  effaçât  une 
partie  de  mon  efprit,  ou  du  moins  qu'il  ne  s'y 
gliflât  quelque  altération.  J'eû  enluite  plu- 
fieurs  conférences  avec  luy  fur  le  même  fujet* 
dans  lefquclles  il  s'ouvrit  à  moy  avec  la  même 
bonté  Se  confiance ,  me  priant  feulement  de 
tenir  fort  fecret  tout  ce  qu'il  me  difoit ,  &  de 
n'en  jamais  parler  à  perfonne,  ny  direttemenc 
ny  indirectement  :  ôc  je  continuay  de  la  même 
forte  à  écrire  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit. 

Après  cela  mon  amour  &  mon  eflime 
pour  ce  faint  homme  augmenta  confiderable- 
ment  î  &  ce  qu'il  m'avoit  dit  produifit  en  moy 
une  partie  de  l'effet  qu'il  s'étoit  propofé  >  >e 
veux  dire  un  très-grand  changement  ;  mais 
qui  auroit  dû  être  beaucoup  plus  extraordi- 
naire, fi  j'euffe  été  auflî  fidèle  que  luy  à  fui- 
vre  les  mouvemens  de  la  grâce.  Depuis  ce 
temps-là  je  m'appliquay  toujours  à  l'étudier; 
&  pour  profiter  de  fes  admirables  exemples, 
&  pouvoir  écrire  fa  vie  avec  plus  de  certitude 
&c  de  lumières ,  je  me  refolus ,  avec  l'agré- 
ment de  mes  fuperieurs  de  le  fuivre  par  tout. 
Et  ce  fut  la  railon  qui  m'obligea  à  quitter  la 
Province  où  j'avois  fait  profçffion  pour  le 
fuivre  à  Mairmontier.  Je  pris  d'autres  pré- 
textes pour  obtenir  du  très  -  Révérend  Père 
General  cette  permifiîon  ,  que  je  regardois 
comme  une  grande  grâce ,  mais  c'étoit  là  le 
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principal  Se  le  véritable  motif  de  ce  change- 
ment.  Comme  il  avoir  beaucoup  d'amicié  Ô^: 
de  confiance  en  moy ,  il  m'ouvroit  de  temps 
en  temps  fon  cœur ,  &:  de  mon  côté  je  luy 
faifois  fouvent  des  queftions  pour  l'engager  à 
fe  découvrir  :  &  j'avois  un  foin  particulier 
d'écrire  exactement  tout  ce  qu'il  me  difoie  &C 
tout  ce  que  je  remarquois  en  luy»  J'obfervay 
principalement  cela  dans  fa  dernière  maladie  3^ 
pendant  laquelle  je  ne  le  quittois  point,  tou- 
jours attentif  à  toutes  fes  paroles ,  3c  à  toutes  ks 
aftions ,  que  je  rùettôis  incontinent  par  écrit. 

J'ay  crû  qu'il  étoit  à  propos  de  marqueif 
ky  tout  ce  détail ,  pour  faire  voir  non  feu-* 
^  lement  de  quelle  manière  j'ay  eu  connoiffance 
des  merveilles  que  Dieu  a  opéré  dans  fon  fer-' 
viteur,  mais  auffi  afin  de  déclarer  à  mes  Le- 
ûeurs  l'exaditude  que  j'ay  aporté  en  décrivant 
cette  Vie ,  &c  que  perfonne  ne  put  avoir  le 
moindre  fondement  de  douter  de  la  fincerité  &C 
de  la  vérité  de  cette  hiftoire.  Car  de  tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  Ton  voit  allez  que  je 
n'y  avaneeray  rien  ,  que  je  n'aye  appris  de  la 
bouche  même  de  l'homme  de  Dieu ,  ou  que 
je  n'aye  vu  de  rbes  propres  yeux  :  que  fi  j'y 
ajoute  quelque  cHofe,  je  l'ay  appris  de  per- 
fonnes  irréprochables  &c  dignes  de  foy ,  qui 
ont  demeuré  avec  luy  &c  qui  l'ont  beau- 
coup converfé  :  je  me  fuis  auffi  fervi  des 
lettres  que  fa  fainte  mère  luy  avoir  écrit  ;  &: 
comme  j'àpprehendois    qu'il  li'eut   fupprimé 
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fceaucoup  de  chofes  par  modeftie  ou  parptu-^^ 
dence  dans  celles  qu'il  a  fait  imprimer  ,  j'ay 
confultc  les  originaux  qui  (ont  confervez  fort? 
religieufement  au  Monaftere  des  Religieufes 
Urlulincs  dlèr  Tours.  Il  auroic  été  à  fouhaitec 
que  nous  cuflions  eu  celles  qu'il  avoic  écrie 
luy-même  à  fa  pieufe  mère  :  car  elles  nous 
auroient  cclaircy  de  bien  des  chofes  >  mais  ou- 
tre  qu'il  avoit  un  foin  tout  particulier  de  luy 
recommander  de  les  fupprimer  après  les  avois, 
lues  >  les  deux  incendies  qui  font  arrivées  aux 
Urfulines  de  Québec  nous  ont  privez  de  tous 
c^s  riches  trefors  >  trop  heureux  de  pouvoir 
profiter  des  réponfes  faites  à  ces  mêmes  lettres. 
Pour  le  foulagemcnt  des  LeÊleurs ,  j'ay  divifé 
cette  Vie  en  quatre  Livres.  Le  premier  com- 
prend fa  vie  feculiere  dans  le  monde  ,  fa  vie 
privée  dans  le  Cloître  Se  dans  la  fuperiorité  * 
jufqu'au  temps  qu  i)  entra  dans  le  régime  de 
nôtre  Congrégation,  Dans  le  fécond  je  ne  le 
confidere  plus  comme  fuperieur  particulier» 
mais  comme  ayant  part  à  toutes  les  affaires 
qui  rcgardoicnt  la  Congrégation  en  gênerai  5 
&  j'y  comprends  non  feulement  le  temps  qu'il 
a  été  Aflîftant  des  tres-Rcvcrcnds  Pères  Dom 
Bernard  Audebert ,  Dom  Vincent  Marfollcs , 
Dom  Benoift  Brachet,&  Dom  Claude  Boiftard, 
Généraux  de  la  Congrégation  :  mais  encore 
celuy  qu'il  a  été  Prieur  de  laint  Denys  en 
France  &  de  Mairmontier  ;  parce  qu'encore 
bien  qu'il  ne  gouvernât  alors  que  des  Mo- 
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îjafteres  particuliers ,  il  étoit  cependant  con- 
fuké  for  toutes  les  affaires  inriportantes  Se  di&. 
ficiles,  qui  touchoienc  la  Congrégation,  ôc 
qu'il  entroit  toujours  dans  les  Chapitres  Gé- 
néraux où  il    avoir  la  meilleure  fart  en  qua-« 
lité  de  Definiteur  &  de  Prefident.    Dans  le 
troifiéme  je  le  reprefente  comme  fimple  Re- 
ligieux ,  j'y  décris    la  manière  humble  mais 
genercufe ,  avec  laquelle  il  quitta  la  foperioritét 
êcks  vertus  qu'il   pratiqua   dans  le  peu   de 
temps  qu'il  forvêqiiit  à  fa  depofition.  Le  qua-^ 
iriéme  traite  de  fcs  principales  vertus  en  par- 
ticulier. J'y  ay  ajouté  un  cinquième  livre  ,  qui 
contient  quelques  lettres  &    mémoires   qui 
m'ont  ctez  envoyez  par  des  Religieux  d'un 
mérite  diftingué ,  tant  afin  de  leur  faire  hon- 
neur j  que  pour  fervir  de  preuves  à  plufieurs 
chofes  que  j'ay  avancées  t  Ion  y   en  verra 
mêmes  quelqu'unes  que  j'ay  ômifes  j  qui  ne 
laiffent  pas  d'être  édifiantes  Se  de  faire  con- 
noître  la  vertu  Se  la  fainteté   du  vénérable 
Père  Dom  Claude  Martin.    Je  me  fuis  fervi 
affcz  rarement  de  fes  lettres ,  quoy  que  j'en 
euffe  pu  tirer  plufieurs  beaux  endroits  pour 
illuftrer  fon  hiftoire  t  mais  comme  j'ay  dcffein 
de  les  donner  feparément  au  public  j  j'ay  mieux 
aymé  ne  m'en  pas  fervir  *  afin  qu'on  les  voye 
toutes  entières ,  ôc  de  ne  pas  tant  groflir  céc 
ouvrage.  C'cft  pourquoy  je  prie  tres-inftam- 
mcnt  ceux  qui  en  ont  d'avoir  la  bonté  de  me  les 
communiquer  ou  de  m'en  envoyer  des  copies. 

Au 
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Au  relie   quelque  foin   que  j'aye  pris   de 
Recueillir  les  aftions  mémorables  de  ce  grand 
ferviceur  de  Dieu  ,  je  ne  prétends  pas  donner 
icy  une  hiftoire  entière  &  compolée  de  fa  vie  : 
j'avoue  au  contraire,  que  j'ay  palïé  par  pru- 
dence des  faits  tres-confiderables  &  d'une  très- 
grande  édification  ,  à  caufe  des  perfonnes  qui 
vivent  encore.    11  viendra  un  jour   que  ces 
faits  feront  expofez  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de ,  &  que  Dieu  en  tirera  fa  gloire  ^   celle 
du  vénérable  PercDom  Claude  Martin.  D'un 
autre  côté  je  fuis  tres-perfuadé  de  ce  que  je 
luy  ay    entendu    dire   autrefois  ,   que    quel- 
que recherches  que  l'on  ait  fait  pour  connoî- 
tre  les  aftions  des  Saints ,  &  quelque  exafti- 
tude  que  Ton  ait  apporté  en   écrivant  leurs 
vies  ;  l'on  n'en  fçair  avec  tout  cela    que  la 
moindre  partie ,  parce  que  leur  humilité  en  a 
beaucoup  plus  tenu  caché ,  que  la  necefficé  ô£ 
Tobeiffance  n'en  ont  découvert.   Mais  encore 
bien  que  je  fois  perfuadé  que  fa  modeftie ,  8^ 
Tardent  defir  qu'il  avoir   de  mener  une  vie 
cachée  en    Jésus-  Christ   5    nous   onc 
dérobé  la  connoiffance  de  beaucoup  de  faintes 
a£cions,  &  que  j'aye   même  remarqué  qu'il 
m'a  beaucoup  diminué  le  mérite  de  celles  qu'il 
a  bien  voulu  me  découvrir  5  j'efpere   que  ce 
que  j'en  diray  ne  laiffcra  pas  de  fuffire  pour 
le  faire  paffer  pour  un  des  modèles  des  plus 
accomplis  qui  ait  paru  depuis  long-temps  dans 
l'Eglife,  &  que  fans  témérité  je  pourrois  met- 
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^tre  à  la  tête  de  ce  Livre  ce  vers  que  faint 
Paulin  Evêque  de  Noie  ,  compofa  autrefois 
pour  mettre  au  bas  d'une  figure  de  fainç 
Martin  Archevêque  de  Tours. 

K^dfiat  perfeôfji  Martinus  régula  viu* 

Voicy  le  portrait  Se  là  règle  de  toute  per- 
fedtion ,  que  je  vous  prefente  en  la  perfonne 
de  l'incomparable  Père  Dom  Claude  Martin  ; 
car  il  a  pofledé  toutes  les  vertus  Chrétiennes , 
Monaftiques  ^  Paftorales,  dans  un  degré  fi 
éminent ,  que  lors  qu'on  les  examine  de  prés 
l'on  ne  trouve  rien  de  plus  fublime  ny  de 
plus  accomply  ,  6c  je  puis  dire  que  s'il  luy  a 
manqué  quelque  chofe  pour  égaler  3c  même 
furpafler  plufieurs  Saints  de  Tantiquité ,  ce  n'a 
été  que  Toccafion.  Que  fi  dans  le  portraic 
que  j'ay  tâché  de  faire  de  cet  homme  admi- 
rable ,  il  fe  trouve  quelque  chofe  capable  de 
ternir  le  luftre  d'un  fi  beau  tableau  j  Ton  ne 
peut  l'attribuer  qu'à  la  rudefîe  de  mon  ftile. 
Mais  fefpere  que  cela  même  rendra  la  vertu 
du  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin  plus 
recommendable  à  la  pofterité,  parce  que  pa- 
roiffant  icy  toute  nue,  en  des  termes  fimples 
&:  grofliers,  fans  fard,  fans  artifice  êc  fans 
ornemens ,  il  n'y  aura  que  fa  feule  beauté  qui 
la  fera  admirer  5^  les  feules  imprefiîons  de  la 
graçe  qui  pourront  ppus  porter  à  l'imiter. 


approbation  de  Monfieur  Jouan  ,  DoUeur  en. 
Théologie  de  la  Faculté  de  Farts ,  CT  Chanoine 
de  l'Eglife  de  Tours. 

Nous  foufTignc  Dodcur  en  Théologie  (îc  la  Paculté 
•de  Paris,  certifions  qu'ayant  lu  ce  Livre  qui  a  pour 
titre  ,  LsL  vie  duvenemble  Père  Dom  Claude  Martin  Religieux 
Benediâm  de  U  Congrégation  de  faint  Maur  ,  é^c.  Nous 
n'avons  pas  été  inoins  pcrfuadcz  de  la  pureté  de  fa  Do- 
ftrine  que  de  la  vérité  des  maximes  piculcs ,  qui  y  font  con- 
tenues. C'eft  pourquoy  Nous  rendons  icy  témoignage 
cu'il  eft  conforme  à  la  Foy  Catholique,  Apolloliquc  & 
lomaine  ;  &  que  de  plus  il  peut  être  très-utile  à  former  de 
bonnes  mœurs  en  ceux  qui  en  feront  iedare.  Donné  a 
Tourj  ce*.  Aouft  1697. 

joUan. 


jippr)batioH  du  R.  Père  Honbereau  ,  DoBeur  ett 
Thologte  de  l'Vntverfité  de  Paris,  Exprovincial 
des  Religieux  de  faint  François  de  l'Obfervan^ 
ce  t«  la  Province  de  Tourame, 

JE  (lufTignc  confeffc  avoir  lu  Lx  vie  du  R.  P.  Claude 
Matin  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Benêifl  de  la  Con^ 
^regutbn  de  faint  Maur  ,  où  je  n'ay  rien  trouvé  qui  iic 
Toit  conforme  à  la  foy  Catholique  Apoftolique  &  Romai- 
ne, Seaux  bonnes  moeurs  j  &  j'elUme  que  cet  ouvrage  peut 
beautoup  contribuer  à  l'édification  des  fidèles  par  les 
granls  exemples  des  vertus  qui  y  font  mentionnées  ,  qui 
poun-ont  fervir  à  exciter  leur  dévotion  à  les  imiter  ,  prin- 
cipa  ement  les  perfonncs  confacrécs  à  Dieu  ,  qui  y  trouve- 
ront un  parfait  modèle  de  la  vie  Religiculè.  C'cft  pour- 
quo/  j'eftims  cet  ouvra2;c  tres-digne  d'ctrc  donné  au  public 
Se  mis  en  lumière.  En  foy  de  quoy  j'ay  figné  : 
FR.  ANDRE'  HOUBEREAU,  Religieux  de 
l'Orlre  de  S.  François  des  FF.  Mineurs  de  l'Obfervance, 
Doreur  en  Theo'ogie  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  Exproyia-. 
cial,    A  Tours  le  feptiémc   Aouft  1^57. 


^pp'ohavion  au  R,  Père  'Jean  Bapùfte  Dupok, 
J)oBefir  en  Théologie^  Exfrcvincial  des  RR. 
PP.  AagHJtins  de  la  Province  de  France  & 
prie  tir  du  Convent  de  Tours. 

JE  feufTignc  Dodcur  en  Théologie  ,  Exprovincial  des 
Auguflins  de  la  Province  de  France  ,  Prieur  du  Convênc 
de  Tours  ,  ay  lu  &  examiné  Je  livre  intitule  ,  La  vie  du  vé- 
nérable Fere  Dom  Claude  Martin  ,  Religieux  Bénédictin  de  la 
Congrégation  àefaint  Maur  ,  dans  lequel  je  n'ay  rien  trouve 
qui  ne  foie  très- conforme  à  la  foy  ,  aux  bonnes  mœurs  ,-  & 
à  cet  efprit  de  faintctc ,  qui  a  rendu  Mairmonticr  fi  recom« 
mandablc  &  fi  diftinguc  qu'au  témoignage  de  Sulpice  5e* 
verc  ,  les  Eglifes  &  les  Monalleres  de  deçà  les  monts  ne  dd- 
firoient  rien  tant  autrefois,  que  d'avoir  des  Prêtres ,  c'ejt 
à  dire  des  Paftcurs  qui  eulfcnt  ctez  tirez  du  Monaferc  de 
S.  M  AR  TIN  ,  qui  depuis  principalement  pour  fon  cn^inentc 
Xainteté  ,  par  laquelle  il  brilloit  &  éclatoit  extraorcinairc- 
«nent  au  deffus  de  tous  \zs  autres  ,  &  à  caufe  du  grani  nom- 
bre des  Saints  Moines  qu'il  fournifToit  pour  être  pépofez 
en  toute  manière  à  la  conduite  àts  Eglifes  &  des  Moiaftcres 
fut  appelle  du  nom  de  Majus  Monçijîeriûtn  ,  anciememenc 
Mairemoufiier  ,  aujourd'liuy  Mairmontier  ,  qui  fignfie  plus 
grand  Monaftere.  Cet  excellent  ouvrage  ramaffc  &^ait  re- 
luire dans  ce  faint  &  illuftre  Monaftere  ,  par  l'hiftoie  &  la 
vie  incomparable  du  Révérend  Fere  Dom  Claude  Marin  ,  les 
feux  facrcz  &  divins  des  anciens  &  zclcz  fcrvitqirs  de 
Jesus-Christ,  qui  l'ont  remply  ,  &  qui  Dicii 
ûydant  ,  éclaireront  de  nouveau  les  efprits,  &  enflamneronc 
les  cœurs  de  tous  les  états  de  l'Eglife  de  ces  derniers  fi^clcsi 
pour  la  folide  pratique  de  la  Morale  Chictienne  ,  ie  la 
vie  intérieure  ,  &  de  la  perfedion  Evangelique.  Donic  à 
Tours  le  7.  Aoufl  16^7^ 

f  R.  J.  B.  DUPQU,  Aug. 
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L  A     V  I  E 

DU     VENERABLE     PERE 

DOM    CLAUDE    MARTIN. 

LIVRE      PREMIER. 

Contenant  fa  vie  dans  Ton  état  feculier.  Sa  vie 
privée  dans  le  Cloître  &:  dans  la  Supériorité , 
jufqu'au  temps  qu'il  entra  dans  le  régime  de 
nôtre  Cone.re^ation. 


CHAPITRE     i; 

7.  Sx  naiffance.  1 1.  Son  Baptême.  III.  La  frort  de  fon 
père,  i  r.  Son  éducation.  V.  La  proteciion  de  Dieu  fur 
/«y  dans  [on  enfance.  V I.  Sa  mère  le  quitte  âgé  ftule^ 
ment  de  dotil^  ans  pour  fe  faire  Ril:£ie:^fe  :  l'adieu  Ô* 
les  tnjiruciions  de  cette  fatnte  femme  à  fcn  fils. 

I.  IS^^^êlE  Vénérable  Père  Dom  Claude  Martin 
étoit  natif  de  la  ville  de  Tours.  Sa 
mère  l'offrit  à  Dieu  des  qu'elle  l'eût 
conçu  -,  &  cette  fainte  femme  ,  qui  ne 
s'étoit  engagée  dansje  mariage,  pour  lequel  elle 
avoit  naturellement  de  la  répugnance ,  que  dans 

A 


i.  la  vie  du  vinerahU  Père 

la  vûb',  qu'elle  pourroit  fervir  a  Dieu  d'inftrumènt 
pour  augmenter  le  nombre  des  predeftinez  ,  a 
toujours  crû  qu'il  n'avoir  permis  cet  engagenient> 
que  pour  donner  la  vie  à  ce  fils,  qui  devoir  être 
le  temple    du  Saint  Efprit  ,  6c  un  prodige    de 


grâce, 


Elle  vint  à  l'Abbaye  de  Mairmontiet  la  veille 
qu'elle  le  mir  au  monde  ;  nous  n'en  fçavons  pas 
le  fujet  j  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  que 
ce  fut  pour  offrir  à  Dieu  &  a  faint  Martin  k 
petite  créature  qu'elle  portoit  daiis  fon  ventre  v 
&  que  le  Seigneur  accepta  cette  vidime ,  qui 
devoir  être  un  jour  eonfumée  en  ce  faint  lieuj 
&  que  faint  Martin  le  choifit  dés  lors ,  pour  être' 
le  plus  illuftre  de  fes  fuccefTeurs  dans  la  condui- 
te de  ce  célèbre  Monaftere. 

Le  jour  de  fa  naiflance  fut  le  fécond  du  mois 
d'Avril  de  l'an  mil  fix  cens  dix-neuf  :  jour  confa- 
cré  par  l'Eglifé  à  la  mémoire  de  faint  François 
de  PâUle  5  &  remarquable  dans  fa  famille  ,  parce 
que  fon  trifayeux  fut  envoyé  par  le  Roy  Loiiis  XI. 
en  Italie  ,  pour  demander  ce  Saint  au  Pape ,  ^ 
l'emmener  en  France  ,  &  qu'il  Taccompagna  pen- 
dant tout  fon  voyage  :  lequel  par  reconnoifrancc 
lefta  fort  afFedionné  au  Père  de  à  fes  enfansj 
mais  particulièrement  au  fils  :  en  forte  que  quand 
il  le  voyoit,  il  luy  faifoit  toujours  carelTe  ,  6c  dé 
fes  doigts  luy  faifoit  le  figne  de  la  Croix  fur  le 
front ,  luy  difant  amoureufement  :  Dieu  te  bé- 
ni fTe  mon  enfant. 

II.  Il  reçu  le  faint  Baptême  dans  l'ÎEgïife  de 
faint  Pierre  dés  Corps  ,  qui  étoit  fa  paroiiTe  ,  lé 
cinq  du  même  mois  :  &  depuis  ce  temps-là  il 
Conferva  toujours  un  fî  grand  fentiment  pour 
èétte  première  de  toutes  les  grâces,  que  quelque 
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èthî^s  avant  fa  mort ,  palTant  devant  cette  Eglife 
il  y  entra  j  &  s'approchant  des  Fonts  Baptifmaux, 
il  les  baifa  avec  beaucoup  de  dévotion ,  me  di- 
fant  5  voilà  le  lieu ,  où  Dieu  par  fon  infinie  mi- 
fericorde  m'a  fait  Chrétien. 

III.  Il  n'avoit  que  fix  mois  quand  fon  perc 
hiourufj&en  le  perdant  il  perdit  en  même  temps 
tous  les  biens  de  la  fortune.  Sa  mère  qui  étoit 
Une  femme  très  vertueufe  ,  ne  fe  laifla  point  ab- 
batrc  par  cet  accident  ;  elle  ne  s'en  attrifta  point 
înême  :  au  contraire  entrant  dans  les  difpofitions 
bc  dans  les  fentimens  du  faint  homme  Job,  elle 
bénit  la  main  qui  luy  ôcoit  les  biens  ,  qu'elle  luy 
avoit  donné  :  &  par  une  generofité  digne  d'une 
femme  vrayment  chrétienne,  elle  refufa  les  par- 
tis avantageux  qui  la  recherchèrent  pour  un  fé- 
cond Mariage,  &  les  avances  confiderables ,  que 
voulurent  luy  faire  de  gros  Marchands ,  qui  con- 
noifToient  fon  adrefTe  pour  le  négoce  :  préférant 
la  pénitence  6c  la  pauvreté  aux  plaifirs  &  aux  ri- 
che (Te  s  de  ce  monde.  Elle  fe  retira  enfuite  dans 
la  maifon  de  fon  père  ,  &  après  en  celle  de  fon 
frère  ,  qui  étoit  très  riche  ,  auquel  elle  rendit 
des  fervices  confiderables  ,  attirant  par  fa  vertu 
les  benedidions  du  Ciel  fur  toutes  les  affaires 
de  fa  fuTiille. 

IV.  Ce  fut  là  qu'elle  éleva  fon  fils  en  la  crain- 
te de  Dieu  ,  &  qu'elle  jetta  dans  fon  ame  les  fe- 
menccs  de  cette  haute  pieté,  qui  le  fit  monter 
dans  la  fuite  à  une  Ci  éminente  perfedion  ,  & 
qui  dés  lors  le  fit  propofer  par  les  pères  &  mères 
à  leurs  enfans  y  comme  un  mode  le  de  vertus  , 
fur  lequel  ils  dévoient  fe  former  ,  pour  fe  ren- 
dre agréables  à  Dieu.  Elle  l'aymoit  tendremienf, 
mais  parce  qu'elle  ne  l'aymoit  point  pour  fov  > 
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niais  pour  le  CieL  Elle  ne  luy  donna  jamais  Mi^ 
CLin  bai  Ter  j  &  depuis  Tâge  de  deux  ans  elle  ne 
luy  ût  aucune  cairefle ,  &  ne  permit  pas  qu'il  luy 
en  fit.  Elle  fe  comportoit  à  Ton  égard  avec  une 
douce  gravité*,  &  luy  de  même  en  Ion  endroit  > 
autant  que  fon  âge  le  pou  voit  permettre.  Mais 
comme  elle  ne  luy  faifoit  point  de  carelleg  > 
,aulîî  ne  luy  fit  -  elle  jamais  de  mauvais  traite- 
ment •,  ^  de  la  forte  l'amour  naturel  de  ces" 
deux  âmes  faintes  devint  tout  chrétien  &  tout 
divin. 

V.  Etant  encore  enfant,  il  eut  une  grande 
maladie  ,  qui  penfa  luy  ravir  la  vie  ;  mais  c0 
fruit  n'étoit  pas  encore  meur  pour  le  Ciel,  ^ 
il  falloir  qu'il  fut  dans  la  fuite  le  germe  d'une 
infinité  d'autres,  qu'il  devoir  luy-même  reciieil- 
iir  &  ferrer  dans  les  greniers  celeftes.  Il  ref- 
fentit  encore  en  fon  enfance  des  effets  vifibles 
de  la  protedion  de  Dieu,  lors  qu'un  jour  fe  lavant 
les  pieds  dans  la  rivière ,  il  fe  rencontra  defTous 
un  caillou  pointu,  qui  luy  fit  tant  de  mal,  que 
n'en  pouvant  fupporter  la  douleur,  il  fe  laiiEi 
tomber  dans  l'eau,  qui  Tauroit  infailliblement 
fuffoqué  ,  s'il  n'eut  été  promptement  fecouru 
de  quelques  perfonnes,  qui  par  une  providence 
Divine  fe  trouvèrent  là.  Cette  même  providence 
le  délivra  aulîi  dans  un  âge  plus  avancé  des  em- 
bûches, que  de  faux  amis,  avec  Icfquels  il  s'é- 
toit  diverty  toute  k  journée  ,  luy  avoient  ten- 
du ,    pour  luy  ôter  la  vie. 

VI.  A  l'âge  de  douze  ans  fa  mère  le  quitta 
tout  à  fiiit ,  pour  fuivre  l'efprit  de  Dieu  qui  l'ap- 
peîloit  à  la  perfection  de  l'état  Religieux  y  l'a- 
bandonnant, aux  foins  de  la  Providence  ,  qui  font 
beaucoup  plus  étendus  que  ceux  des  hommes.  Il 
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n'eft  pas  necedaire  que  je  rapporte  icy  tout  es 
qui  fe  palTâ  entre-le  fils  &  la  mère  ,  à  l'occafioii 
de  fon  entrée  en  Religion  :  on  peut  le  voir  dans 
la  vie  qu'il  en  a  écrit ,  où  il  en  fait  une  de- 
fcription  fort  naïve  ^  fort  touchante  :  mais  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  icy  l'adieu  6c 
les  faintes  inftrudtions ,  que  cette  pieufe  merc 
donna  à  fon  fils  en  le  quittant  ,  parce  qu'elles 
m'ont  paru  fi  édifiantes  &  fi  pleines  de  l'elprit 
de  Dieu,  que  je  croirois  faire  quelque  forte  d'in- 
juftice  aux  Lecteurs  fi  je  les  ômettois. 

Sa  dernière  Tefolution  étant  donc  prife,  Se  le 
jour  de  fon  entrée  au  Monade re  des  Urfulines 
étant  arrêté,  quelques  heures  avant  que  de  fortir 
de  la  maifon  de  fon  frerc  ,  elle  prit  fon  fils  en 
particulier,  es:  luy  fit  ce  difcours  :  Mon  fils,  j'ay  «c 
a  vous  communiquer  un  ^rand  fecret,  que  je  ce 
vous  ay  tenu  caché  jufqu'a  prefent,  parce  que  <? 
vous  n'étiés  pas  en  âge  de  l'écouter  ny  d'en  «: 
comprendre  l'importance.  Mais  a  prefent  que  te 
vous  êtes  plus  raifonnable,  de  que  je  fuis  fur  le  c- 
point  de  l'exécuter ,  je  ne  puis  plus  dfferer  de  a 
vous  en  donner  la  connoifl'ance.  J:  vous  diray  ce 
donc,  que  dés  le  temps  que  Dieu  m'a  fe  parée  c.- 
de  vôtre  per.^ ,  avec  lequel  je  n'ay  vécu. que  deux  ce 
ans,  il  m'a  donné  le  dePiein  de  quitter  le  monde  ce 
6c  de  me  fiiirc  Religieiifc  :  depuis  ce  t.mps-là  ce  c 
deflein  s'eft  toujours  fortifié,  ^  fi  je  ne  Tav  pas  ce 
exécuté,  c'eft  qu'étant  jeune  comme  vous  étiez,  ce 
je  n'ay  pas  voulu  vous  quitter,  croyant  que  ma  ce 
prefence  vous  éto't  necefTaire  ,  pour  vous  appren-  ce 
dre  à  aymer  Dieu  ^  le  bien  fervir.  Mais  aujaur-  ce 
d'huy  que  je  fuis  fur  le  point  de  me  feparer  de  ce 
vous ,  je  n'ay  pas  voulu  le  faire  fans  vous  le  di-  ce 
tt',  Se  vous  pri«r  de  k  trouver  bon.    Je  pouvois  c.- 
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„  vous  quitter  fans  faire  bruit  &  fans  en  parler  °, 
3,  car  il  y  va  de  mon  falut,  &  quand  il  eft  queftiori 
5,  de  fe  fauver  >  il  n'en  faut  demander  congé  J 
„  perfonne.  Mais  parce  que  je  n'ay  pas  voulu  vous 
5,  attrifter ,  6ç  que  vous  êufîiez  été  trop  étonné,  dé 
5,  vous  voir  tout  d'un  coup  fans  perc  &  fans  mercj 
„  je  vous  ay  pris  icy  en  particulier ,  pour  vous  dc- 
5,  mander  votre  confentement.  Dieu  le  veut,  mon 
,5  fils  5  &  {\  nous  l'aymons  ,  nous  le  devons  aufïi 
5,  vouloir  :  c'eft  à  luy  de  commander  &  à  nous  d*o- 
5,  beïr.  Si  cette  feparation  vous  afflige  ,  vous  devez 
55  penfer  que  ceft  un  grand  honneur  que  Dieu  me 
55  fait,  de  m'avoir  ainfî  choiiîc  pour .  le  fervir  ,  & 
j,  que  ce  vous  doit  être  un  grand  contentement  > 
,5  quand  vous  apprendrez  que  je  le  prieray  pour 
5,  vous  jour  &  nuit.  Cela  étant,  ne  voulez -vous 
5,  pas  bien  que  j'obeirte  à  Dieu,  qui  me  comman- 
55  de  de  me  feparer  de  vous  ^  A  ces  paroles  fon 
fils,  à  qui  elle  n avoir  pas  coutume  de  faire  des 
difcours  fi  graves  &  (\  ferieux  ,  demeura  comme 
interdit ,  &  dans  fon  étonnement,  tout  ce  qu'il 
put  dire,  fut  de  faire  cette  réponfe  d'enfant: 
Mais  je  ne  vous  verray  plus.  A  quoy  elle  repar- 
5,  tit  ;  ne  dites  pas  cela,  mon  fils,  vous  mie  verrez" 
5,  tant  qu'il  vous  plaira  \  &  c'eft  pour  cela  ,  que  je 
,5  ne  m^éloigne  pas  de  vous  :  le  lieu  de  ma  retrait 
5,  te  eft  le  Convent  des  Urfulines ,  il  eft  à  nôtre 
5,  porte  ,  ainfi  vous  aurez  la  liberté  &  la  commo- 
j,  dite  de  me  voir,  quand  vous  le  defirerez.  Puis 
55  qu'ainfi  eft,  dit-il,  &  que  j'auray  la  confolation  de 
5,  vous  voir  &:  de  vous  parler,  je  le  veux  bien.  Ayant 
obtenu  ce  confentement  elle  reprit  fcn  difcours 
5,  &  le  continua  de  cette  forte  :  J'aurois  eu  bien 
55  de  la  peine  à  me  feparer  de  vous  fi  vous  y  aviez 
„  appoué  de  la  refiftance  ,  parce  que  je  ne  veux 
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pas  vous  mécontenter  :  mais  puifque  vous  le  a 
voulez  bien,  je  me  retire  ,  &  vous  laifTe  entre  ^c 
les  mains  4^  Dieu.  Je  ne  vous  laiflTe  point  de  <c 
biens  ;  car  comme  Dieu  cft  mon  héritage  ,  je  «ç 
defue  qu'il  foit  auffi  le  vôtre  ;  fi  vous  le  craignez  «ç 
vous  ferez  afTez  riche  ,  car  la  crainte  de  Dieu  eft  ce 
un  grand  trefor.  Mon  fils  ,  vous  perdez  aujour-  <ç 
d'huy  votre  mère  ,  mais  vous  ne  perdez  rien ,  ce 
parce  que  je  vous  en  donne  une  autre  en  ma  ce 
place,  qui  vous  fera  bien  meilleure  que  moy^  &  ce 
qui  a  beaucoup  plus  de  pouvoir  de  vous  taire  du  ce 
bien.  C'efl  la  Sainte  Vierge  ,  a  qui  je  vous  re-  ce 
commande,  foyez-luy  bien  dévot,  appeliez  -  ia  <c 
vôtre  mère,  &  dans  vos  befoins  addreifez  -  vous  ce 
à  elle  avec  confiance  ,  la  faifant  reflouvenir  que  cç 
vous  êtes  fon  fils  ,  &  qu'il  faut  qu'elle  ait  foin  ce 
r\t  vous.  Je  vous  laiffe  encore  entre  les  mains  de  c^ 
nia  fœur,  qui  m'a  promis  de  vous  aymer  ^  de  ce 
vous  entretenir  jufqu'a  ce  que  Dieu  difpofe  de  te 
vous  félon  l'ordre  de  fa  Providence  :  ç'cft  pour-  ce 
quoy  rendez -luy  le  même  refpecl  &  la  même  ce 
obeiÏÏance  qu'à  moy-même  :  refpedez  tous  vos  ce 
parens  ,  honorez  tout  le  monde,  ne  foyez  point  ce 
querelleux,  évitez  la  compagnie  des  écoliers  de- ce 
bauchez ,  &  fréquentez  ceux  que  yous  verrez  fe  ce 
porter  d  la  pieté  :  approchez  fouvent  des  Sacre-  ce 
mens,  fervez  bien  Dieu  ,  priez-le  avec  refped  6c  ce 
dévotion  ,  de  gardez  fur  tout  fes  divins  com-  ce 
mandemens ,  en  un  mot  aymez  Dieu,  6c  Dieu  ce 
vous  aymera  ,  &  aura  foin  de  vo.us  en  quelque  c< 
ctat  que  vous  foyez.  Adieu ,  mon  fils.  Après  qu'el-  ce 
le  eut  achevé  de  parler  ,  elle  fortit  du  logis, 
pour  fe  rendre  aux  Urfulines  ,  menant  avec  fov 
fon  fils ,  qui  marchoit  à  fon  côté  verfant  un  ruif- 
fcau  de   larmes  j  &  qui  dés  ce  temps -là  devint 
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renfant  de  la  Providence ,  fans  père  ,  fans  mères 
&  fans  autres  biens  ,  que  ceux  des  exemple^ 
&c  des  pieufes  inftruttions  de  cette  vertueufé 
inere. 


CHAPITRE     IL 

/.  Ses  études.  IF.  Sa  mère  le  quitte  une  féconds 
'  fois  four  aller  en  Canada  :  Entrevue  de  là 
mère  çfr  du  fils  à  Orléans  :  A[ie  généreux  de 
l'un  ç^  de  l'autre.  IIL  Sa  mère  refufe  les^ 
établi ffemens  quon  luj  offre.  IV.  Il  a  dejfeiyi 
de  fe  faire  'je fuite  ,  ces  RR.  P  P,  ne  veuleni 
point  le  recevoir, 

l,  T  E  Révérend  Père  Dinet  ,  Redeur  ar 
JLy  Collège  des  Jefuires  de  Rennes  ,  ayant 
fçù  de  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Tours,  6i 
du  Révérend  Père  Dom  Raymond  de  faint  Ber^ 
nàrd.  Religieux  Feiiillant,  tout  ce  qui  s'étoit 
palTé ,  voulut  le  premier  exercer  là  charité  en- 
vers nôtre  petit  abandonné,  îuy  accordant  pouï 
cet  effet  une  des  places,  que  les  Révérends  Pè- 
res font  obligez  de  donner  gratuitement  en  leur 
Collège  a  un  certain  nombre  d'écoliers.  Mais 
cette  charité  ne  dura  pas  long-temps ,  car  \è 
maître  du  feminaire  voulut  bien -tôt  le  ren- 
voyer, fous  prétexte  qu'il  ne  vquloit  pis  étudiet 
quoy  qu'auparavant  le  Révérend  Père  Redeui* 
eut  écrit  à  fa  mère  ,  que  fon  fils  contentoit  fort , 
&  qu'il  étoit  édifié  de  le  voir,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  ,  que  ce  maître  de  feminaire  ,  fça- 
çhant  que  fes  parens  écoient  riches  ,  qu'ils 
âvoient    promis    d'avoir   foin    de  lity  ,   &  qu'iîs 
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etoient  affez  bons  pour  luy  payer  fa  penfîon -, 
crût  qu'il  valoir  mieux  remplir  la  place  par  quel- 
que pauvre  écolier  ,  qui  leroir  dans  une  plus 
grande  neceflité  que  luy  :  ce  qu'on  ne  peut  at- 
tribuer qu  a  une  infigne  charité.  Q^y  qu'il  en 
foit,  fes  parens  voyant  la  dilpoiition  des  Jefui- 
tes,  le  rappellerent ,  &c  Tenvoyerent  étudiera 
Orléans  ,  où  le  Révérend  Père  de  la  Haye  ,  qui 
àvoit  connoiflance  des  grâces,  que  le  Ciel  avoir 
répandu  dans  l'ame  de  la  mère,  voulût  l'avoir. 
Ses  parens  &  une  perfonne  de  qualité  payèrent 
fa  penfion  -,  8<  il  fut  toujours  fi  bien  entrete- 
nu, qu'il  n'y  avoit  point  d'enfant  dans  la  ville 
de  Tours,  qui  fut  mieux  mis  de  mieux  habillé 
que  luy.  Il  étudia  trois  ans  à  Orléans  les  Huma- 
nitez  jufqu''à  la  Rethorique  ,  qu'il  vint  faire  à 
Tours,  où  les  Jefuites  s'étoient  étably  depuis 
peu.  Il  y  étudia  deux  ans,  &  enfuite  de  l'avis 
du  Révérend  Père  de  la  Haye,  il  retourna  à 
Orléans  faire  fa  Philofophie.  Pendant  le  temps 
qu'il  demeura  en  cette  Ville,  il  fit  connoiflance 
avec  le  Révérend  Père  Jean  Baptifte  Saint  Jure, 
qui  V  étoit  Re(fl:eur,  de  lia  une  étroite  amitié  avec 
ce  Jefuite  fi  fameux  par  fa  vertu  &  par  fes  pieux 
ccrits,  qu'il  conferva  toute   fa  vie. 

1 1.  Ce  fut  en  ce  temps-U  que  fa  fainte  mère , 
par  une  generofité  &  une  force  ,  qui  furpalTe  la 
foiblefie  de  fon  fexc  ,  quitta  fon  Monaftere  ,  fes 
parons ,  fon  païs  «Se  la  France  pour  aller  en  Ca- 
nada, apprendre  aux  pauvres  filles  fauvages  à 
aimer  <5c  fcrvir  Dieu,  il  ne  fe  peut  dire  ce  que 
firent  fes  parens  pour  empêcher  cette  pieufe  en- 
treprife  :  mais  enfin  avant  trouvé  fon  cœur  iné- 
branlable à  toutes  leurs  remontrances  ,  leurs 
yiriereg  Se  leurs  larmes  ;  ils  crurent  par  un  der- 


IP  La  vie  du  njenerahle  Fere 

nier  effort,  qu'ils  pourroient  la  retenir  par  îe 
moyen  de  Ton  fils.  Lorfqu'ellc  entra  en  Reli- 
gion ,  fa  fœur  créa  de  fon  propre  mouvement 
ime  penfion  à  ce  fils  fur  tous  fes  biens ,  en  re- 
connoiiïances  des  bons  fervices  qu'elle  avoit 
rendu  à  fa  maifon,  &  des  benediâions  que  fa 
yertu  avoir  attiré  du  Ciel  fur  toutes  fes  affaires. 
Mais  afin  de  luy  perfuader  que  fon  fils  par  fon 
éloignement  alloit  demeurer  fans  fecours  &:  fans 
appuy  ,  elle  la  fut  trouver  ^vee  un  Notaire  pour 
révoquer  cette  penfion  en  fa  prefence  :  &  voyant 
que  cela  ne  l'avoir  point  émue,  elle  envoya  a 
fon  fils  la  revocation,  avec  une  lettre  étudié  & 
des  plus  prefTantes  ,  ou  l'on  n'avoit  omis  aucune 
laifon  de  delaiffement ,  de  mépris,  de  neceffité , 
«ie  mifere,  pour  Texciter  à  faire  du  bruit,  H 
rechercher  tous  les  moyens  poflibles  d'arrêter 
fa  mère  ,  qui  de  voit  paffer  par  Orléans  \  de  afin 
qu'il  ne  perdit  pas  fon  coup ,  on  gagna  le  cocher 
qui  la  conduifoit ,  pour  être  le  porteur  de  ce 
paquet,  &  luy  mettre  en  mains  propres.  Quand 
il  la  fut  faluer  ,  il  dilïïmula,  qu'il  fçût  rien  de 
{es  delTeins  j  6c  avec  un  étonnemcnt  ,  tel  qu'on 
peut  fe  l'imaginer  ,  de  voir  inopinément  une 
mère  Religieufe  hors  de  fon  Cloître  ,  il  la  fup- 
plia  de  luy  dire  où  elle  alloit.  Elle  luy  répondit 
fimplement  qu'elle  alloit  à  Paris.  Il  luy  demanda 
de  nouveau  G.  elle  ne  pafibit  pas  outre  *,  elle 
luy  dit  qu'elle  pourxoit  paffèr  jufqu'en  Norman- 
die. Alors  voyant  qu'elle  avoir  de  la  peine  à 
s'ouvrir,  il  tira  fa  lettre  de  fon  papier,  de  luy 
dit  :  Ma  mère  ,  je  vous  prie  de  prendre  la  peine 
de  lire  cela.  Elle  lut  toute  la  lettre  avec  beau- 
coup de  patience  ;  après  quoy  elle  ne  fit  que 
.  dire   en  éjevant  fes  yeux   au  Ciel  :  O  que  le. 
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Démon  a  d'artifices  pour  traverfer  les  deffeins 
de  Dieu  !  Puis  fe  tournant  vers  fon  fils,  elle  luy  '^ 
dit  :  Mon  fils  ,  il  y  a  huit  ans  que  je  vous  ay  «« 
quitté  pour  me  donner  à  Dieu  ,  depuis  ce  temps-  ** 
la  quelque  chofe  vous  a-t-il  manqué  :  Il  luy  ré-  *^ 
pondit  que  non.  Alors  elle  prit  la  parole  6c  luy  " 
dit  :  l'expérience  du  paiTé  vous  doit  être  un  " 
motif  de  confiance  pour  l'avenir  ;  vous  quittant  " 
pour  fon  amour  ,  &c  pour  obeïr  au  commande-  " 
ment  qu'il  m'en  avoit  fait  ,  je  vous  donnay  à  " 
Juy  ,  le  priant  qu'il  voulût  être  votre  père  *,  ^c  *' 
vous  voyez  qu'il  l'a  été  au  delà  de  toutes  nos  *' 
efperances ,  non  feulement  vous  donnant  le  ne-  " 
cciïaire  ,  mais  encore  fe  montrant  f\  libéral  en  *^ 
votre  endroit ,  que  vous  avez  été  élevé  d'un  air,  " 
qui  furpaffc  de  beaucoup  vôtre  condition.  Il  en  '* 
fera  toujours  de  mcme  fi  Dieu  eft  votre  pore ,  *^ 
vous  ne  manquerez  de  rien  ;  (5c  il  le  fera  aîTu-  " 
rément  ,  fi  vous  luy  êtes  un  véritable  fils  ,  c'cfl  " 
à  dire  fi  vous  gardez  fes  Commande  mens  ,  Ci  '^ 
vous  obeifTez  à  fes  volontez  ,  f\  vous  avez  une  *^ 
confiance  filiale  en  fon  aimable  Providence.  *^ 
Faites  cela  >  mon  fils,  &  vous  expérimenterez  ce  " 
qu'a  dit  le  Saint  Efprit  ,  que  rien  ne  manque  à  '^ 
ceux  qui  craignent  Dieu.  Je  vas  en  Canada,  il '*^ 
cft  vray  ,  &c  c'eft  encore  par  Le  commandement  '^ 
de  Dieu  ,  que  je  vous  quitte  une  féconde  fois  :  '' 
il  ne  me  pourroit  arriver  un  plus  grand  hon-  *' 
neur ,  que  d'être  choifie  pour  l'exécution  d'un  fi  " 
grand  dcffcin  ,  &:  h  vous  m'aimez  vous  en  aurez '^ 
de  la  joye  ,  &c  prendrez  part  à  cet  honneur.  Elle  *^ 
dit  tout  cecy  avec  une  fi  douce  gravité  &  une 
lendreffe  Ci  génère ufe  ,  que  fon  fils  fe  trouva 
tout  changé.  Il  ne  penfa  plus  à  fes  propres  in- 
terefts  ,  ^    fon  cœur  fc  fcntant  élevé  au  delTus 
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de  toutes  les  eue  at  are  s ,  il  ferma  les  yeux  à  tou$- 
ies  évenemens  qui  luy  pourroient  arriver  ,  s'efti- 
mant  trop  riche  d'avoir  Dieu  pour  père  ,  &  une' 
il  fainte  mère  pour  caution  de  fa  Providence  en 
fon  endroit.     Dans  ces  fetitimens  ,  il  ne  fut  pa? 
plutoft  de  retour  au  logis  ,   qu'il  brûla  la  lettre 
&  le   papier  qui  luy  avoient  été  envoyez  ,  avec 
refolution  de  prévenir  luy  même  fes  parens  dans 
leur  inclination  ,    fçavoir   de   ne   leur  demander 
plus  rien  ,  ^  de  ne  leur  être  jamais  à  charge.    Ce. 
fut  en  cette  occaiion  ,   qu'il  fit  à  Dieu  un  facri- 
iice    volontaire    de  fa  mère  ;,   car  il  avoit  fi  peu 
de'Iumiere  lorfqu'elle  le  quitta  la  première  fois, 
qu'il  ne  s'appliquoit  pas   même  à  penfcr   ,    fi  ce 
luy  étoit  un  bien  ou  un  malheur  de  la  perdre  : 
&  je  ne  fçay  ce  que  Ton  doit  davantage  admirer" 
icy  ,.  ou  la  foy  de  fa  mère  ,  qui  comme  un  autre 
Abraham  ,  pour  obeïr  à  la  voye  de  Dieu  ,  facrifie 
fon  fils  à  la  divine  Providence  !  ou  la  foiimiflior; 
du  fils  ,  qui  com.me  un  autre  Ifaac  baiiTe  volon- 
tairement le    col  fous   le   glaive   d'une  mère,  qui 
Fimmole. 

III.  Mais  voicy  une  'occafion  qui  donne  en- 
core un  nouveau  luftre  à  la  confiance  que  cette' 
vertueufe  mère  avoit  en  la  divine  Providence 
fur  fon  fils ,  lorfqu'elle  fut  arrivée  à  Paris  ,  la 
R-ine  voulut  la  voir  :  elle  fut  aufii  vifitée  de  U 
plufpart  des  Dame^s  de  la  Cour ,  mais  principa- 
lement de  Madame  la  Comtefle  de  Brienne  ,  & 
de  Madame  la  DiîchefTe  d'Ai2;uillon,  nièce  dç 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  laquelle  fca- 
cîiant  qu'elle  avoit  été  mariée  ,  ^  qu'elle,  avoit 
un  fils,  s'offrit  d'en  prendre  foin  &  de  le  poufief 
dnns  le  monde.  Mais,  cette  fainte  femme  qui 
n  avoit  jamais  foiihaité  à  fon  fils  point  dautreis 
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tlchefTes   que   la   pauvreté    Evangelique  ^    point 
d'autre  honneur  que  la  qualité  de  ferviteur    de 
JDieu,  confiderant   que  les  grandes  fortunes  font 
pour  l'ordinaire  de  grands  obftacles  au  lalut, /î''^^ 
les    plus   fublimcs   élévations  font  fujettes  à  de 
plus  dangereufes  chûtes,  &:  que   fi  ion  fils  s'a- 
vancoit  dans  le  monde ,   il  étoit  à  craindre  que 
cet  avancement  ne   fut  un    éciieil  ,   qui  luy  fit 
faire  nauffrage ,  ^  que  les  maximes  du  fiecle  ne 
luy  fiffent  perdre  le  goût  de  celle  de  Dieu,  &  de 
Dieu  même  j  par  une  generofité  dont  on  n'a  point 
ou  peu  d'exemple,  elle  remercia  humblement  cette 
Dame   du  bien  qu'elle  vouloit  faire   à  fon  fils , 
ne  doutant  point ,   que    celuy  .pour  l'amour  du- 
quel   elle  faifoit   des   adions   fi   héroïques  ,    ne 
prit  loin  de  luy.    J'ay  fouvent  admiré  la  conduite 
que  cette  illuftre  mère    tint  icy  à  l'égard  de   fon 
fils,  &  j'ay  douté  fi  l'on  pouvoit  porter  plus  loin 
la  confiance  en  la  divine  Providence.  Avant  cela 
on   avoit  voulu  le    placer  dans  im  Monaftere  de 
l'Ordre    des  Cifteaux  :  mais    parce    que    l'obfer- 
vance  de  la  Règle    n'y  étoit  pas   gardée  dans  fa. 
pureté  j  cette  digne  mère,  qui  ne  cherchoit  pas 
tant  l'établifïement  de   fon  fils  que  fa  fanétifica- 
tion  ,  ne  voulut  jamais  permettre  qu'il  fe  fit  Re- 
ligieux dans  ce  Monaftere,  où  les  Religieux  l'au- 
roient  reçu  à  bras  ouverts. 

IV.  Elle  auroit  bien  mieux  aimé  le  voir  dans 
la  Compagnie  de  Jésus  :  les  grands  fervice^ 
qu'elle  avoit  reçu  des  Jefuites  dans  la  conduite 
de  fon  intérieur,  ceux  qu'elle  voyoit  qu'ils  ten- 
dent tous  les  jours  au  public  par  leurs  prédica- 
tions &  leurs  grands  travaux ,  &  aux  infidellea  par 
leurs  Mifiîons,  luy  avoient  donné  une  (\  haute 
idée  de  ces  Révérends  Pères ,  qu'elle  auroit  été 
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au  comble  de  Tes  joyes5fifon  fils  avoit  embra(i*é 
leur  Inftitur.  Luy  mêrïie  voyant  la  grande  eftime 
que  fa  mère  fàifôit  d'euj^ ,  éc  d  aille  ur  toiiché  par 
{es  fréquentes  exhortations  d'un  de  fes  Regens, 
qui  luy  avoit  dit  des  chofes  admirables  de  la 
converfion  des  pauvres  Sauvages  ,  &  du  progrez 
que  faifoit  la  Foy  dans  les  Indes  ,  la  Chine  &  le 
Jappon,  par  les  travaux  infatigables  de  fes  Con- 
frères ,  avoit  allumé  en  fon  cœur  ce  feu  Divin, 
que  le  Seigneur  eil  venu  apporter  fur  la  terre  ; 
éc  tout  brûlant  du  defir  d'étendue  le  Royaume  dé 
Jesus-Chrïst  ail  milieu  de  ces  nations  bar- 
bares au  péril  de  fa  vie  ,  il  pria  ces  RR.  PP.  de 
luy  faire  la  grâce  de  l'admettre  dans  leur  Com- 
pagnie. Il  donna  en  même  temps  avis  de  fes 
difpofîtions  à  fa  mère  ,  qui  étoit  encore  à  Paris. 
3fe  laiffe  à  penfer  quelle  fut  fa  joye.  Elle  em- 
ploya tout  ce  qu'elle  avoit  d'amis  dans  la  Société 
pour  féconder  les  pieux  defleins  de  fon  fils  ,  &: 
il  nV  en  eût  pas  un  ,  qui  ne  fe  fit  un  fingulier 
plaifir  de  luy  rendre  fervice  en  cette  occafion, 
où  il  s'agitîbit  autant  de  leur  intérêt  que  du 
fien.  Ils  luy  dirent  que  le  Père  Provincial  étant 
arrivé  à  Paris  ,  il  y  falloir  faire  venir  fon  fils, 
afin- qu'étant  prefent ,  l'on  conclud  promptement 
cette  affaire  ,  avant  qu'elle  pafiât  en  Canada. 
Elle  mande  aufii-tôt  fon  fils,  qui  foit  qu'il  eût 
reçu  trop  tard  la  lettre  de  fa  mère,  foit  pour  d'au- 
tre bonnes  raifons  ,  différa  quelques  jours  à  par- 
tir -,  d'où  le  Provincial  prenant  prétexte,  luy  dit 
qu'il  étoit  venu  trop  tard,  &:  que  l'on  ne  pouvoir 
le  recevoir  pour  le  prefent.  Cela  affligea  étran- 
gement fa  merc  ,  aulTi  bien  que  le  R.Pere  de  la 
Haye  &  les  autres  Jefuites  fes  amis,  qui  croyoient 
déjà  la  chofc  faite.    Neamp.oins  comme  on  ne  le 
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refufoit  point  entièrement  ,  &  qu'on  luy  don- 
noit  de  bonnes  cfperances  ,  elle  ne  perdit  pas 
courage  j  elle  exhorta  fon  fils  k  ne  fc  point  laif- 
fcr  abbatre  par  cette  petite  difgrace  ,  &  afin 
qu'une  autre  fois  il  ne  manquât  pas  ion  coup , 
elle  le  mit  en  penfion  avec  un  Ecclcfiaûique  fore 
vertueux  :  toutetois  avant  qu'elle  partit  de  Paris, 
on  luy  confeilla  de  le  renvoyer  à  Orléans ,  pour 
continuer  fon  cours  de  Philofophie  ,  qu'il  y  avoir 
commencé  ,  ce  qu'elle  fit.  Il  retourna  donc  a 
Orléans  bien  refolu  de  pourfaivre  fa  pointe  ,  &: 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourroit  luy  pro- 
curer fa  réception  dans  la  Compagnie  de  Jefus. 
Mais  après  que  fa  mère  eût  quitté  la  France , 
toutes  ces  belles  efperances  ,  qu'on  luy  avoic 
données  fe  diiîiperent  ,  &  quelque  inftance  que 
Martin  pût  faire  aux  Jefuites  ,  il  ne  pût  avoir 
d'autre  réponfe  du  Provincial  ,  finon  qu'il  ne 
pouvoir  pas  le  recevoir  pour  deux  raifons  :  La 
î)rcmiere  ,  parce  qu'il  étoit  fourd  ,   la  féconde, 

Îarce  qu'il  n'avoit  pas  afTez  d'elprit  pour  être 
efuite,  C'étoit  un  raux  prétexte  que  prenoit  ce 
Je  fuite  pour  fe  defiire  de  Martin  :  car  on  ne 
s*eft  jamais  apperçû  qu'il  fut  fourd,  &  il  a  con- 
fervé  l'oiiye  tout  entière  jufqu'au  dernier  foupir 
nonobftant  fa  vieilleffe.  Et  quant  a  la  féconde 
failon,  on  ne  croit  pas  faire  torr  à  cette  illuflre 
Compagnie  ,  fi  féconde  en  beaux  efprits,  de  dire 
qu'on  ne  penfe  pas  qu'elle  ait  beaucoup  de  fiijec 
de  fa  force,  pour  la  beauté,  la  folidité ,  &  la 
delicatelle  de  Tefprit.  Mais  que  dire  à  cela  ? 
finon  que  fouvent  les  hommes  penfant  faire  leur 
volonté,  exécutent  celle  de  Dieu,  qui  vouloit  fe 
fe  vir  de  Claude  Martin  dans  un  autre  Ordre  , 
qui  a  trouvé  qu'il  aVoit  affez  d'efprit,  nour  être 
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.un  gi-and  feirviteui:  de  Dieu,  ^  pour  en  foatenir 
i'obfervance  par  Ton  exemple,  par  fa  fagefïe  \  par 
fes  confeils  &  par  Ton  autorité. 


CHAPITRE      î  1 1. 
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/.  //  va  à  Paru  chercher  un  étahlijfement  dans  le 

monde,    II,   Sa  Vocation  admirable  à  la  Con^ 

gregation  de  Saint  Jïdaur-    III.    Il  en  demande 

Ventrée,   IV.   On  Va  luj  accorde.    V.  Il  refufe 

des  établijfemens  confidsrahles  qtion  Im  offre, 

I.  /^^  Laude    Martin   bien    chagrin    de  fe  voir 
V^^  ainfî  refufé  des  Jefuites,   ne  penfa   plus 
à  fe  faire  Religieux.   Il  tourna  toutes  fes  incli- 
nations à  chercher  quelque  établifTement  dans  le 
tnonde,  fes  parens  pour  fe  deffaire  de  luy,  voii- 
. lurent  l'envoyer  en  Canada   proche    de  fa  mère. 
Mais  cette  prudente  femme  les  en  difluada,  leur 
.mandant,   qu'il  ne   pouroit  pas  y   vivre,   outre 
.qu'il  y  feroit  inutile.     Luy-mème  ayant  le  cœur 
noble,  ^fpiroit  à  quelque  condition  plus  confî- 
derable  ,  &:  fa  Philofophie  achevée  ,  il  alla  à  Pa- 
ris, pour  profiter  des  offres  que  Madame  la  Du- 
cheffe  d'Aiguillon,  avoit  fait  autrefois  à  fa  bon- 
ne mère.   Il  pria  le  Révérend  Père  d'Attichy  Je- 
fuitc  ,  fi  j'ay  bien  retenu  le   nom,,  &"  une  autre 
perfonne  de  qualité  ,  d'avoir  la  bonté  de  le  pre- 
fenter  à  cette    Dame,   qui  pouvoir  tout  ,en  ce 
temps-là  :  ce    qu'ils  firent  avec   toute  l'affection 
poflible.    Cette.  Ducheffe  qui  n'avoit.  pas  oublié 
les  ofires  qu'elle  avoir  fait  à  fa  mère  lorfqu'ellc 
paffa  par  Pauis  pour  aller  en  Canada,,  &  qui  d'ail- 
leurs remarqua  de  très-belles  qualitez  en  celuy 

qu'on 
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qu'on  iuy  prefentoit  ,  le  reçût  avec  tout  l*acueil 
qu'il  pouvoit  fouhaiter,  6c  Iuy  donna  mille  té- 
inoignages  d*amitié  &  de  bien-ve illance  ,  l'airCi- 
irant  qu'elle  auroit  foin  de  Iuy,  &  que  ce  feroit 
dommage  de  laifTer  fans  employ  un  jeune  hom- 
me fi  bien  fait  (  car  c'eft  ainfi  que  parlent  les 
gens  du  monde,  mais  pourtant  avec  juftice  en 
cette  occafion,  parce  que  tous  ceux  qui  l'ont  vu 
jeune  ,  conviennent  qu'on  ne  pouvoit  voir  un 
garçon  mieux  fait  pour  le  corps ,  fans  parler  des 
rares  qualitez  de  fon  efprit.  )  De  i\  belles  pro- 
melTes  remplirent  de  joye  le  cœur  de  Martin , 
qui  cependant  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  a  TaccompliiTement  de  fes  defirs  $ 
agirtant  &  vifitant  aflidùment  toutes  les  perfon- 
nes  qui  pouvoient  en  cela  Iuy  rendre  quelque  fer- 
vice.  Néanmoins  comme  les  grands  ont  pour 
l'ordinaire  plus  d'une  affaire  dans  l'efprit  ,  6c 
qu'ils  penfent  moins  a  celles  qui  ne  les  touchent 
pas  de  fi  prés  -,  cinq  ou  fix  mois  fe  payèrent,  fans 
voir  aucun  effet  des  ravifTantes  promeffes  ,  que 
Iuy  avoit  fait  Madame  d'Aiguillon.  Enfin  com- 
me il  étoit  fur  le  point  d'obtenir  ce  qu'il  fouhait- 
toit  avec  tant  de  pafîion,  Dieu  qui  l'avoit  deftiné 
i  des  emplois  plus  faints  &  plus  dignes  de  fa 
gloire,  l'en  détacha  tout  d'un  coup,  en  la  ma- 
nière que  je  vas  raconter. 

IL  Un  jour  qu'il  étoit  encore  dans  fon  lit,  li- 
fant  la  Philofophie  Françoifc  de  Dupleix  ,  qui 
avoit  en  ce  temps-là  affez  de  vogue,  il  entendit 
fraper  trois  coups  à  la  porte  de  fa  chambre  :  il 
fe  leva  aufîi-tôt  *,  &  comme  il  a  toujours  aymc 
l'honefteté ,  pour  ne  point  paroître  dans  un  état 
indécent,  il  prit  quelqu'un  de  fes  habits  ,  avant 
.  que  de   voir  qui  avoit  frapé  à  fa  porte  :  mais 
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l'ayant  ouverte,  il  ne  trouva  perfonnc  ,  ce  quï 
ne  le  furprit  pas   beaucoup ,  penfant  que  cebjy 
qui  avoit  frapé,  s'étoit  retiré  dans  l'intervale  qu'il 
avoit  prit  les  habits.    A  peiné  étoit-il  rentrés 
qu'on  recommençai  fraper  de  nouveau  :  pour  lors 
n'ayant  aucun  ^empêchement,  il  fut  aufli-tot  à  la 
porte,  &  l'ayant  ouverte  ,  il  demeura  tout  inter- 
•îli  de  n'y  trouver  perfonne  :  d'autant  plus  que  fa 
chambre  étoit  au   milieu  d'une  grande  galerie, 
où  il  étoit  impoflible  qu'une  perfonne  eut  frapé  ^ 
fe  fut  retiré  en  fi  peu  de  temps.  Dans  cet  éton- 
nement   la  première  penfée    qui    luy   vint    dans 
l'efprit,  fut  que  c'étoit  fa  bonne  mère,  qui  l'aver- 
tifloit  par  ce  fignal^j  de  penfer  ferieufement  à  fon 
{cilut  :  &  au  même  inftant  la  grâce  agiffant  puif- 
famment  dans  fon  cœur  ,  il   refolut  de  changea 
tout  à  fait  de  vie ,  d<  de  traivailler  avec  applica- 
tion à  fa  fanétification.  Pour  cet  effet  prenant  fur 
le  champs  du  papier  &  de  l'encre  ,  il  commença 
à  drefler  une  cônfeffion  générale  de  toute  fa  vie. 
Comme  il  étoit  en  cette   difpofition  ,  il  alla  aux 
Feaillans,  rendre  vifîte  au  R.  P.  Dom  Raymond  de 
faint  Bernard.    Cet  excellent  Religieux,  qui   ï\t 
prenoit  pas  moins  de  part  en  toiit  ce  qui  le  toit- 
choit,  que  luy-mênie ,  après  les  civilitez  ordinai- 
res, luy  demanda  en  quel  état  étoient  fes  affaires. 
i>  Je  ne  fçay ,  luy  répondit-il,  voilà  bien  de  tempes 
35  que  je  paffe ,  de  la  peine  que  je  me  donne  ,  de' 
,î  l'argent  que  je  dépenfe  ,  &  après  tout  je  ne  fuis 
5vpas  plus  avancé  que   le  premier  jour.    L'on    me 
j>  flatte  de  beaucoup  .d'efperances ,  mais  l'on  ne  me 
bidonne  point  d'effet.     Alors    ce   Révérend  Père, 
pouffé  fans  doute  par  l'efprit   de  Dieu,  luy  dit: 
mais  n'auriez-vous  point  envie  d'être  Religieux  î 
s>' J'en  ay  bien  eu  quelque  penfées,  repartit  Martial 
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niâls  je  ne  trouve  aucune  Religion  qui  me  plaife.  «* 
Et  les  connoifl'ez- vous  toutes?  ajouta  ce  Père.  *< 
Non,  répondit  Martin.  Pour  lors  Dom  Raymond  «« 
commenta  a  s'étendre  fur  les  louanges  des  Béné- 
dictins de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  de  la- 
quelle il  lay  dit  dts  chofes  tres-avantageufes.  Se 
luy  promit  la  première  fois  qu'il  reviendroit  le 
voir,  de  luy  donner  une  lettre  de  recommanda- 
tion pour  le  Père  Brachet,  qui  étoit  de  fon  pays, 
fon  bon  amy,  &c  déjà  fort  confideré  dans  fa  Con- 
grégation ,  afin  dé  faite  connoifTance  par  fon 
moyen  avec  quelqu'un  dé  ces  Pères  qu'il  eftiriioit 
tant,  luy  difant,  peut-être  cjue  lors  que  vous  au- 
rez converfé  quelqu'un  de  ces  bons  Religieux, 
vous  trouverez  quelque  Religion  qui  vous  plaira. 
Cet  entretien  qui  apparemment  fe  pafToit  fans 
aucun  deflein  de  part  &  d'aurré  ,  eût  l'effet  que; 
Dieu,  qui  ne  fait  jamais  rien  fans  deffein,  avoit 
déterminé  de  toute  éternité.  Car  il  fut  la  femen- 
te  de  la  vocation  du  vénérable  Père  Dom  Claudâ 
Martin  à  la  vie  Religieufe. 

III.  A  peine  eût-il  quitté  le  Père  Dom  Ray- 
fnond,  que  l'efprit  de  Dieu  s'empara  de  fon  cœur*, 
^  les  impreflions  de  la  gracé  furent  fi  fortes,  que 
n'en  pouvant  fouffrir  plus  long-temps  les  agréa- 
bles violences ,  il  alla  de  ce  pas  au  Monaftere  de 
faint  Germain  des  Préz  -,  Se  laiiïant  là  la  recom- 
fîiandation  qu'on  luy  avoit  promife  ,  il  s'adrefîa 
immédiatement  au  très- Révérend  Père  General 
Dom  Grégoire  Tarilfe  d'heureufe  mémoire.  Ce 
Révérend  Père  étant  averty  qu'un  jeune  homme 
le  demandait  ,  luy  envoya  fôn  Secrétaire  ,  à  qui 
notre  fervent  poftulant  demanda  l'entrée  de  la 
Religion  avec  bien  de  l'inftance.  Le  Père  Secré- 
taire après  s'être  informé  qui  il  étoit,  &  l'aVoiC 
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entretenu  fur  fa  vocation,  &  fur  les  difticultez  qui 
fe  rencontrent  dans  la  vie  Mohaftique ,  fit  (on 
rapport  au  très -Révérend  Père  General,  qui  le 
connoifToit  déjà  de  réputation  à  caufe  de  Téclat  » 
qu'avoit  fait  dans  Paris  fa  fainte  mère  ,  lors  qu  el- 
le y  paflli  pour  aller  en  Canada.    Le  R.  P.  Gene# 
rai  le  fit  monter  en  fa  chambre ,  &  après  l'avoir 
entretenu  fur  l'état  qu'il  vouloit  embrafifer,  l'ex- 
horta d'avoir  bon  courage  ,  de  bien  recommander 
à  Dieu  cette  grande  affaire,  qui  étoit  de  confe- 
quence  6c  pour  luy  &  pour  la  Religion  s  &c  en- 
fin en  le  quittant  luy  dit  de  le  revenir  voir.  Cette 
première  entrevue  donna  bien  de  la  confolation 
a  Martin,  par  le  facile  accez  qu'il  avoir  eu  auprès 
du  R.  P.  General,  par  la  fîncerité  qu'il  avoit  re- 
marqué en  fes  difcours,  de  par  les  bonnes  efperan- 
ces  qu'il  luy  aVoit  données.  Il  en  fortit  tout  brû- 
lant du  defir  de  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu, 
&  pour  obtenir  une  plus  grande  abondance  de 
grâces  de  de  lumières ,  il  fit  fa  confefîion  géné- 
rale ,  Se  communia  trois  jours  confecutifs.  Il  fe 
trouva  tout  de  nouveau  fortifié  par  la  grâce  du 
Sacrement  ,  Se  ne  doutant  plus  que  Dieu  ne  le 
Voulu  dans  la  Congrégation  de  faint  Maur,  il  re- 
tourna voir  le  R.  P.  General,  l'efprit  de  Dieu,  qui 
s'étoit  rendu  maître  de  fon  cœur ,  Se  qui  félon 
l'expreffîon  d'un  faint  Père  ,  ne  foufFre  point  de 
retardement ,  ne  luy  permettant  pas  de  différer 
davantage. 

IV.  Ce  R.  Père,  qui  étoit  un  des  plus  faints, 
Se  des  plus  éclairez  Supérieurs  de  ce  fiecle  ,  ne 
l'eût  pas  vu  deux  oU  trois  fois,  qu'il  remarqua  en 
luy  tant  de  belles  qualitez,  qu'il  crut  que  c'étoic 
un  trefor ,  que  Dieu  luy  envoyoit  j  Se  les  marques 
finceres  d*unc  véritable  vocatign ,  qui  éclatoieni 
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dans  toute  fa  conduire  ,  luy  faifant  croire  qu'el- 
le étoit  déjà  meure  ,  &c  qu'il  n'y  avoir  rien  i 
craindre  ,  en  le  recevant  de  bonne  heure,  il  luy 
dit,  que  félon  fes  defirs ,  il  luy  accordoit  l'entrée 
de  la  Religion  ,  &  qu'il  pouvoit  fe  difpofer  pour 
aller  au  Noviciat  à  Vendôme.  Il  feroit  difficile 
d'exprimer  la  joye  de  notre  poftulant ,  lors  qu'il 
entendit  une  fi  agréable  parole.  Il  bénit  Dieu 
dans  le  fond  de  fon  cœur,  remercia  le  R.  P.  Ge- 
neral de  la  grâce  qu'il  luy  faifoit,  &  l'alTûra  qu'il 
étoit  tout  prés  de  partir ,  quand  il  le  luy  com- 
manderoit ,  rien  n'étant  capable  de  le  retenir 
plus  long-temps  dans  le  monde. 

V.  Il  alla  aufli-tôt  aux  Fcuillans ,  faire  part  de 
cette  heureufe  nouvelle  au  R.  P.  Dom  Raymond, 
Ce  charitable  Père,  ignorant  ce  qui  s'étoit  pafTé, 
&  qui  cependant  avoit   agy  fortement  pour  luy 
trouver  de  l'employ,  en  avoit  effedlivement  trou- 
vé un  alTez  confiderable  ,  d<,  qui  pouvoit  luy  ou-» 
vrir  la  porte   à   une   haute    fortune.    Si-tôt  qu'il 
le  vît  :  Hé  b'en  l  Monfieur,  luy  dit-il,  vous  voihi 
aujourd'huy  a  la  fin  de  vos  fouhaits.  Il  étoit  effe- 
élivement  à  la  fin  de   fes  fouhaits  ,  mais  de   fes 
fouhaits ,  qu'il  avoit  eu  de  fe  poufTèr  bien  avant- 
dans  le  monde,  parce  qu'il  les  méprifoit ,  de  que 
la  grâce,  qui  pour  me  fervir  de  fes  expreffions, 
étoit  rombée  fur  luv  comme  un  coup  de  maffue^ 
avoit  exterminé  en  luy  tous  les  defirs  de  s'avan- 
cer dans  le  fiecle.    Vous  avez  demandé  de  l'em-cç 
ploy,  ajouta  le  Père  ,  aujourd'huy  on  vous  en  offre  ce 
un  adez  confiderable  ,   pour  ne  pas  regretter  le  c; 
temps  que  vous  avez  attendu.    On  vous  deman-  <j< 
de  pour  écrire  fous  le  Secrétaire  de  Monlîeur  le  ^^ 
Cardinal  de   Richelieu,  il  faur  pour   cet  employ  «c 
Mil  homme  fage  6c  capable  du  fecret,  &  l'on  yous« 
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»*  faù  la  grâce  de  vous  juger  propre  à  cela.  Le  Pei:^ 
Dom  Raymond  qui  croyoit  luy   avoir  rendu  un 
grand  fervice  ,  6c  qui  s'attendoit  à  quelque  coin- 
pliment  de  reconnoiffance  ,  pour  tous  fes  foin?, 
fut  extrêmement  furpris ,  lors  qu'à  cette  parole, 
capable  de  tenter  un  cœur  lâche  ,  &  moins  afFer- 
iny  dans  fa  vocation  ,    il  n'entendit  de  luy  que 
cette   admirable   réponfe  :  'jufquà,  prefent  ,  mon 
Révérend  Père  ,  j'aj  chercha  le  monde  ,   ^  il  n0, 
fotnt  voulu  de  moy  :  aujourd'huy  qu'il  me  recher^ 
che ,  je  nay  que  faire  de  luy,   Ge  Révérend  Père, 
qui  ne  comprenoit  pas  le  myftere  de  cette  répon- 
fe 5  s'imagina  d'abord  qu'il  regardoit  cet  employ 
comme  au  deflfous  de  luy  ,  c'eft  pourquoy  il  luy 
3>  dit  ;  Hé  quoy ,  Monfieur,  croyez-vous  que  cet  citir 
53  ploy  foit  trop  peu  de  chofe  pour  vous  ;  Ne  voyez- 
3î  vous  pas  que  vous  pouvez  par  là  monter  à  une 
5>  haute  fortune  ?  Je  n'en  doute  point ,  luy  répondit 
55  Martin,  mais  il  faut  que  vous  fçachiez,  mon  Pe- 
5>  re  5  que  j'en  ay  trouvé  une  plus  confiderable  que 
95  tout  cela,  puis  qu'elle  m'ouvre  la  porte  du  faluc, 
53  &  me  donne  les  moyens  de  devenir  faint.  Il  luy 
expliqua  enfuite  tout  ce  qui  s'étoit  paflfé ,  depuis 
qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  le   voir.     Dom  Ray- 
mond qui  étoit  un  homme  fage  &:  prudent  ,  crai- 
2;nant  que  ce  ne  fut  un  feu  piffager  de  devotiori, 
luy  reprefenta  de  bien  prendre  garde  à  ce  qu'il 
alloit  faire,  de  conhderer  ce  qu'il  quittoit  &  cç 
qu'il  embrafloit,  &  de  ne   rien  faire  à  la  légère. 
5,  J'y  ay  penfé  tout  autant  qu'il  faut ,  répliqua  Mar*- 
,5  fin,  &:  je  vous  déclare  que  je  n'auray  jamais  d'au^ 
„  tre  ambition  ,  que  d'être   Bénédictin  de  la  Con- 
j,  gregation  de  S.  Maur.  Ce  Révérend  Père  voyant 
que  c'étoit  une  refolution   prife  ,    &  q'i'il    étoit 
entièrement  déterminé  a  embraflTer  la  vie   Rel^- 
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gîeufe,  n'eût  pas  de  regret  d'avoir  travaillé  en 
vain  pour  luy  :  il  l'adlira  au  contraire  qu'il  luy 
fçavoit  bon  gré  du  choix  qu'il  avoir  fait,  l'exhor- 
ta à  perfevcrer  dans  Ton  deflein  d'être  tout  à  Dieu, 
&  luy  donna  encore  une  marque  de  Tes  foins  pa-r 
ternels  en  fon  endroit,  luy  failant  chercher  luy-f 
même  un  cheval  pour  aller  à  Vendôme. 

Outre  l'employ  dont  je  viens  de  parler  ,  on 
luy  en  offrit  encore  un  autre  très  conlîderable  » 
t<.  fort  conforme  à  fes  inclinations,  mais  il  mé- 
prifa  également  l'un  d^  l'autre. 


CHAPITRE     IV. 

/.  Son  entrée  en  Religion,  IL  Son  grand  detAche^ 
ment  dn  monde.  III.  Excellente  lettre  de  fa, 
mère  fur  la  grâce  de  fa  vocation.  IV.  Sa  gran^ 
de  ferveur.  V.  Uon  s'oppope  à  fa  profejfion.  FI» 
Il  fait  une  confejfion  publique  des  dérèglement 
de  fa  jeunejfe, 

!•  T  Es  chofes  étant  difpofées  en  la  manière 
*L-/ que  nous  venons  de  dire,  nôtre  fervent 
poftulant  alla  recevoir  fon  Obédience  ,  &  partit 
de  Paris  au  mois  de  Janvier ,  fans  que  la  rigueur 
de  la  faifon  ,  ny  Taufteritc  du  Carême  ,  qui  n'é- 
toit  pas  éloigné ,  &  qui  eft  aHez  difficile  aux 
commençans  ,  fuffent  capables  de  le  retenir. 
Etant  arrivé  a  Vendôme ,  il  ne  s'amufa  point 
dans  la  ville,  mais  il  alla  aufli-tôtau  Monaftere.» 
où  il  entra  le  jour  ou  environ  la  Fête  de  faint 
Maur,  Patron  de  nôtre  Congrégation.  11  y  entra 
dis- je  comme  dans  un  Paradis  terreftre  •,  Se  ou? 
bliant  qu'il  fut  homme  ,  il  commença  dés  lors 
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à  mener  une  vie  Angélique.  Il  étoit  charmé  3â 
tout  ce  qu'il  voyoit.  Le  lieu,  les  perfonnes» 
les  exercices  le  raviflbicnt.  Il  regardoit  le  lieu, 
comme  un  Sanctuaire,  qui  refpiroit  par  tout  U 
Tainteté -,  les  perfonnes  qui  l'habitoient ,  comme 
àts  faints,  dont  les  exemples  enflamoient  la- 
mour  de  Dieu  dans  fon  cceur  -,  &  les  exercices 
qui  s'y  pratiquoient  ,  comme  autant  de  moyens 
de  s'avancer   dans  la  voye  de  la  perfection. 

1 1.  Il  écrivit  au  Révérend  Père  General,  pour 
le  remercier  de  la  grâce  qu'il  luy  avoir  fait.  Et 
ce  Révérend  Père,  qui  avoir  coutume  de  faire 
toujours  réponfes  aux  lettres  que  luy  écrivoient 
fes  Religieux,  luy  récrivit  conformément  à  celle 
qu'il  avoit  reçu  de  luy.  Mais  fon  Perc  Maître 
luy  ayant  rendu  cette  lettre  cachetée ,  parce 
qu'elle  venoit  d'un  Supérieur  Majeur,  fans  l'a- 
vertir de  qui  elle  venoit,  notre  fervent  No-? 
vice,  qui  avoit  déjà  effacé  de  fon  efprit  toutes 
les  idées  du  monde  ,  ôç  qui  n'avoit  pas  envie 
de  fe  les  renouveller  ,  s'imaginant  que  cette 
lettre  venoit  de  quelqu'un  de  fes  amis  ou  de  fes 
parens ,  la  jetta  dans  la  rivière  qui  pafife  dans  le 
jardin  du  Monaftere ,  fans  la  lire ,  ny  même 
l'ouvrir  \  témoignant  par  cette  aétion  fi  gène- 
reiife,  que  le  monde  n'étoit  plus  rien  pour  luy, 
&  qu'il  n'auroit  plus  d'attache  ny  d'affeétion  que 
pour  Dieu.  Il  ne  traita  pas  plus  favorablement 
un  de  fes  amis  félon  le  monde  ,  qui  étant  allé 
à  Vendôme  ,  &  ayant  obtenu  permiffion  de  luy 
parler  en  particulier,  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour 
îuy  perfuader  de  quitter  fon  habit ,  luy  promet- 
tant de  l'avancer  dans  les  armes,  où  il  avoit  un 
cmploy  confiderable.  Mais  il  ne  remporta  de 
fon  entre prife  téméraire  ,  que  la  confufion  d'avoir 
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^al  reîlflî  *,  &  ce  tentateur  ne  fervit  qu'à  affer- 
mir nôtre  cher  Novice  dans  fa  vocation  >  qui 
comme  il  die  luy-même  ,  paifa  tout  ion  noviciats 
dans  un  entier  oubly  du  monde  ,  &  nourry  des  ce 
douceurs  de  la  grâce  ,  porta  avec  joye  le  joug  de  cç 
l'obeiflance,  ôc  les  autres  auileritez  du  genre  de  « 
vie ,  où  il  s*étoit  engagé»  « 

III.  Il  écrivit  auiîi  une  lettre   pleine    de  con- 
folation  d  fa  bonne  mère  ,  qui  avoir   beaucoup 
fouffert  ,   dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  perdit  dans 
le  fiecle  :  &  elle  luy  fit  cette  belle  réponfe  ,  qui 
mérite  bien  d'avoir  place  icy  ,  pour   l'édification 
de  ceux  qui  liront  cette  Hiftoire.  Mon  très-cher  <« 
&   bien-aimé  fils,   l'amour  8c  la  vie    de  Jesus-'« 
Christ    foit  vôtre  partage.    La  vôtre  m'a  ap- <« 
porté  une  confolation  Ci  grande,  qu'il  me  feroit«< 
difficile   de  vous  l'exprimer.   J'ay  été  toute  cette  « 
année   en    de    grandes  Croix  à  vôtre    occafion ,  <« 
mon  efprit  envifageant  les  écueils   où  vous  pou- « 
viez  tomber.    Mais  enfin  nôtre  bon  Dieu  luy  a« 
donné  le  calme  ,  dans  la  créance  que  fon  amou-  «« 
reufe  &  paternelle   bonté    ne   perdroit   point  ce  u 
qu'on  avoit  abandonné  pour  fon  amour  :  la  vôtre  u 
m'y  a  confirmée  ,  &c  m'a  fait  voir ,    que    ce    que  «< 
j'avois  efperé  pour  vous,   eft  bien  au  defTus  de  «< 
mes  efperances,  puifque  fa  bonté  vous   a  placé  u 
dans  un  Ordre  fi  faint ,   que    j'honore  de   eftime  u 
infiniment.    J'avois    fouhaitté    cette  grâce   pour  «« 
vous ,  lors  qu'on  reforma  les  Monafteres  de  Tours,  ce 
Mais  comme  il  faut  que  les  vocations   viennent  « 
du  Ciel,  je  ne  vous  en  dis  rien,  rie  voulant  pas  <c 
mettre  du  mien  en  ce  qui  appartient  à  Dieu  feuî.  ce 
Vous  avez  été   abandonné  de  vôtre  mère  &  de  ce 
vos  parens  *,  cet  abandon  ne  vous  a-t-il  pas  été  ce 
utile  1  Lors  que  je  vous  quittay ,  n'ayant  pas  en-  «< 
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»  core  douze  ans  ,  je  ne  le  fis  qu'avec  àt^  conVuî«* 
«fions  étranges  3  qui  n'étoient  connues  que  de 
»Dieu  feul  :  mais  il  falloir  obeïr  a  fa  Divine  vo- 
"lonté,  qui  vouloit  que  les  chofes  fe  paiTafTent 
>»  de  la  force,  me  faifant  efperer  qu'il  auroit  foin 
>'  de  vous.  Mon  cœur  s'affermit  pour  furmontcr 
>j>  la  difficulté  qui  avoir  retardé  mon  entrée  ea 
"  Religion  dix  aqs  entiers  :  tc  encore  falut-il  que 
»  la  necefîîcé  de  faire  ce  coup  me  fur  fign^fiée  par 
>»mon  Diredleur,  &  par  des  voyes  que  je  ne  puis 
»  confier  à  ce  papier,  mais  que  je  vous  dirois  vo- 
»  lontiers  a  l'oreille.  Je  prevoyois  l'abandon  de 
>>  nos  parens ,  ce  qui  me  caufoit  mille  Croix,  ^ 
»  enfui  te  l'infirmité  humaine  qui  me  faifoic  ap- 
5>  prehender  vôtre  perte.  Lors  que  je  paflfay  par 
»>  Paris ,  il  m'étoit  facile  de  vous  placer  :  la  Reine, 
»> Madame  la  DuchefTe  d'Aiguillon,  Madame  la 
»î  ComtefTe  de  Brienne  ,  qui  me  firent  toujours 
?>  l'honneur  de  me  regarder  de  bon  œil,  &:  qui 
»  m'ont  honorée  cette  année  de  leurs  lettres,  ne 
i9  m'eufTent  rien  refufé  de  ce  que  j*eufïe  defiré 
»>  pour  vous.  Je  remercie  Madame  la  DuchefTe 
>9  d'Aiguillon  du  bien,  qu'elle  vous  a  voulu  faire. 
jïMais  la  penfée  qui  me  vint  alors,  que  Çi  vous 
5s  étiez  avancé  dans  le  monde,  vôtre  ame  feroic 
»>  en  danger  de  fe  perdre  :  &  de  plus  les  penfées 
î5  qui  m'avoienc  autrefois  occupé  l'efprit,  pour  ne 
>,defirer  que  la  pauvreté  d'efprit  pour  héritage  & 
»  pour  vous  &  pour  moy  ,  me  firent  refoudre  de 
5,  vous  laiflTer  une  féconde  fois  entre  les  mains  de 
5, la  Mère  de  bonté,  me  confiant  que  puifque  j'aU 
sjlois  expofer  ma  vie  pour  le  fervice  de  fon  Fils, 
„elle  pcendroit  foin  de  vous.  Ne  l'aviez- vous  pas 
5,  prife  au(ïï  pour  vôtre  mère  quand  vous  entrâtes 
„  en  vos  études  \  vous  ne  ppuviez  ^onç  attendri 
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A'eUe  qu'un  bien  femblable  à  celuy  que  vous  '^ 
pofledez.  Les  avantages  qui  fe  font  prefentez** 
pour  vous  à  Paris,  euflTent  été  quelque  chofe  «<= 
ielon  le  monde  ;  mais  ils  euflent  été  infiniment  " 
au  deffbus  de  ceux  que  vous  pofledez  à  prelent.  «^ 
Je  crois  ,  &  la  vôtre  me  l'afl'ûre  ,  que  vous  ne  les  «< 
regretez  point,  &  que  vous  vous  mettez  peu  en<« 
peine  des  difgraces  de  vôtre  condition  ,  dont  « 
vous  me  parlez  ,  qui  ne  font  nullement  confi-  <« 
derables.  Je  ne  fçay  qui  vous  en  a  donné  la« 
conno  flànce  :  car  de  moy  5  je  n'eufle  eu  garde  « 
de  vous  en  parler.  Je  ne  vous  ay  jamais  aymé  <« 
que  dans  la  pauvreté  de  Jesus-Christ,  dans  « 
laquelle  fe  trouvent  tous  les  trefors.  Vous  n'c- «< 
liez  pas  encore  au  monde,  cela  eft  certain,  que  *< 
je  la  fouhaittois  pour  vous  -,  &  mon  cœur  en  <« 
reflentoit  des  mouvemens  (1  puifl'ants,  que  je  ne  <c 
les  puis  exprimer.  Vous  êtes  donc  maintenant  «< 
dans  la  milice  ,  mon  trcs-cher  fils  ,  au  nom  de  « 
Dieu  faites  état  de  la  parolp  de  Jesus-Christ  ,  <« 
^  penfez  qu'il  vous  dit,  que  celuy  qui  met  la  <c 
main  à  la  charuc  ,  ^  qui  tourne  la  vue  en  arrière  ,  « 
n'eft  pas  propre  pour  le  Royaume  des  Cieux.  Ce  << 
qu'il  vous  promet  eft  bien  plus  grand  qu:'  ce  c< 
«^u'il  vous  failbit  efperer ,  &  que  vous  ne  devez  «c 
eftimer  que  boiie  &  que  fange  ,  pour  acquérir  «c 
Jesus-Christ.  Vôtre  glorieux  Patriarches 
vous  en  a  donné  un  grand  exemple  :  imitez-le  « 
au  nom  de  Dieu ,  &  que  mon  cœur  reçoive  cette  « 
conlolation ,  à  la  première  flotte,  d'apprendre  <c 
que  mes  vœux  offert  à  la  divine  Majefté  depuis  «c 
\\n2X  &  nn  ans,  fans  intcrmiflTion  ,  ont  été  reçû« 
au  Ciel.  11  ne  fe  pafle  jour,  que  je  ne  vous  facri- <c 
|ie  a  fqn  amour  fur  le  cœur  de  fon  bien-ayméu 
Fils  -.plaife  a  la  divine  bonté  que  vous  foyez  un«< 
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9>  vray  holocaufle ,  tout  confumé  fur  ce  divin  Autel, 
I  V.  Voila  comme  cette  pieufe  mère  confoloit; 
fon  fils,  &  l'exhortoit  à  la  vertu  :  mais  il  étoit 
luy-mème  bien  plus  confolc  des  grâces  que  Dieu 
verfoit  continuellement  dans  fon  cœur  $  &  qui 
le  faifoient  avancer  à  pas  de  géant  dans  les 
voyes  de  la  perfection.  Jamais  on  ne  vit  un  No- 
vice plus  fervent,  plus  exaâ:  à  la  régularité,  plus 
fidèle  à  fon  devoir,  plus  affidu  à  la  prière  &  à 
l'oraifon,  plus  appliqué  à  régler  fon  intérieur, 
plus  mortifié  &  détaché  des  chofes  de  la  terre*, 
&c  Ion  ne  croira  pas  exagérer,  quand  on  dira, 
qu*il  feroit  à  fouhaiter  ,  que  la  plufpart  des  Re- 
ligieux achevafTent  leur  cariere,  comme  il  a  com- 
mencé la  fienne.  Le  R.  P.  Dom  Paul  Rivery  fon 
Père  Maître  ,  qui  admiroit  en  luy  les  e^ets  dg 
la  grâce,  le  regardoit  déjà  comme  un  homme 
fait  dans  la  vie  Religieute,  quoy  qu'il  ne  fît 
que  d'y  naître  :  auffi  ne  le  traita-t-il  pas  comme 
les  autres  Novices  ,  ne  luy  donnant  aucun  à^^ 
petits  foulagemens  >  que  Ion  accorde  d  ordinaire 
aux  jeunes  gens,  qui  viennent  du  fiecle,  pour 
les  accoutumer  petit  à  petit  à  l'entière  obfer- 
vance  des  Règles  :  au  contraire  comme  il  fe  au 
ftinguoit  de  tous  les  autres  Novices  par  fa  pieté-, 
fa  modeflie,  fa  vertu  ;  &  qu'il  les  furpafïbit 
tous  dans  l'amour  de  la  Croix  ^  des  fouffrances  j 
il  prenoit  plaifir  de  le  mortifier  &  de  l  humilier 
plus  que  tous  les  autres,  à  caufe  du  bon  ufage 
qu*il  voyoit  que  ce  jeune  Religieux  en  faifoit  ; 
car  dans  les  plus  fortes  épreuves  on  remarquait 
fur  fon  vifage  une  faintc  joye  ,  femblable  à  celle 
des  Aporres  ,  lorsque  Dieu  les  avoir  jugé  di- 
gnes de  foufïi-ir  quelque  affront  pour  le  Nom  de 
J  E  s  o  s  -  C  H  R  I  s  T. 
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V.  Il  fie  affèz  voir  l'eftime  qu'il  Faifoit  de 
ton  novice  ,  lors  qu'un  Marchand  d'Orléans  ,  à 
qui  il  écoit  redevable  d'une  petite  (ornme  ,  qu'il 
n'avoit  pas  encore  eu  la  commodité  de  payer» 
s*en  vint  à  Vendôme  former  oppolition  à  la  pro- 
feflion.  Car  le  Père  Maître  lans  parler  à  ion 
novice  de  ce  qui  fe  palToit  ,  luy  répondit  de  la 
dette  ,  s*eftimant  bien  heureux  ,  d'acheter  s'il 
ctoit  necefTaire  un  fujet,  qui  meritoit  d  être  payé 
au  poid  de  l'or ,  mais  il  ne  fut  pas  en  cette  peine  : 
car  fitôt  que  fes  parens  en  furent  avertis  ,  ils  fa- 
tisfirent  pleinement  le  Marchand. 

VL  Cela  luy  donna  occafion  d'écrire  une 
grande  lettre  à  Ton  oncle  ,  dans  laquelle  il  fai- 
foit une  confeiTion  publique  &c  une  amende  ho- 
ïiorable  de  tous  les  dereglemens  de  fa  jeunelTe, 
i^  de  tous  ces  tours  ^d'écoliers ,  qui  paffent  ordi- 
nairement dans  le  fiecle  pour  des  jeux  d'adreffe  , 
dont  il  fit  un  grand  dénombrement ,  &  luy  en 
demanda  pardon.  L'oncle  qui  n'avoit  pas  cou- 
tume de  recevoir  de  fon  neveu  des  complimens 
de  cette  nature  ,  ne  pût  lire  cette  lettre  fans 
vcrfer  un  torrent  de  larmes.  Il  écrivit  aufli  à  fa 
confine  une  grande  lettre  de  quatre  pages  ,  la 
plus  touchante  3c  la  plus  prefiante  du  monde, 
pour  luy  pfrfuader  de  quitter  les  vanitez  du  fic- 
elé de  embrafn^r  la  vie  Religieufe.  C'étoit  une 
jeune  Demoifelle  ,  qui  joignoit  à  de  grands  biens 
de  rares  talens  d^  de  corps  &  d'efprit.  Elle  étoic 
pour  lors  en  p^nfion  chez  un  des  premiers  Offi- 
ciers de  la  ville,  qui  hiy  déroba  cette  lettre  ',  dc 
au  milieu  des  joyes  8c  des  plaifîrs  qu'une  jeune 
fille  de  fon  âge  a  coutume  de  fe  donner,  il  pre- 
noit  cette  lettre  ,  de  luy  en  Jifoit  les  endroits  les 
plus  capables  de  la  toucher.  Elle  faifoit  pour  lors 


'^o  ta  'Vîe  du  vénérable  Péh 

refprit  fort  -,  mais  malgré  quelle  en  eût,  ces  vc- 
titcz  ne  laifToient  pas  de  faire  de  kemps  en  temps 
de  fortes  impreffions  -,  &  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
te que  les  exhortations  du  coufin,  jointes  aux  ar- 
dentes prières  de  la  tante  ,  contribuèrent  beau-» 
èoup  à  la  détacher  des  vanitez  du  fîecle  ,  &  à  luy 
faire  embrafTer  la  profeffion  fainte,  dont  elle  rem- 
plit aujourd'huy  les  devoirs ,  avec  l'édification  àô 
tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  la  connoîtrc. 


GH  A  P  I  T  R  E     V, 

/.  //  fait  fa  frofeffion  àti  Monaf;ere  de  Venàomèl 
IL  On  l'envoyé  faire  fon  fe  min  aire  a  Tiron,  oii 
il  donne  des  marques  de^la  -pénétration  de  foh 
efprit,  III.  Ses  dijpojïtions  interieureSi 

I.  A  Prés  avoir  achevé  fon  année  de  probatiorf,' 
JLjL  en  la  manière  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, il  fit  fa  profelïion  foie  m  ne  lie  ,  le  troifiémè 
jour  du  mois  de  Février,  de  l'an  mil  (n  cens  qua- 
rente-deux ,  âgé  d'environ  vingt-trois  ans  :  fa  pro- 
feffion qui  devoir  fe  faire  le  jour  dé  la  Purificatioil 
de  la  Vierge  ,  ayant  été  remife  ail  lendemain  ,  à 
caufe  des  longues  cérémonies  de  cette  Fête.  H 
h'eft  pas  neceflaire  que  j'exprime  icy  avec  quelle 
Joye  &  quelle  dévotion  il  prononça  fes  vœux.  Là 
grande  averfion  qu'il  avoir  pour  le  monde  &  tou- 
tes fes  maximes ,  fon  attachement  inviolable  à 
tous  les  devoirs  de  fa  vocation  ,  Tardent  amour 
<îe  Dieu  qui  le  briiloit,  le  donnent  affez  à  pen- 
{er.  Il  refta  au  Monaftere  de  Vendôme  jufqu'aprés 
ïe  Chapitre  gênerai  qui  fe  tint  la  même  année 
éh' ce  Monaftere,  ce  fut  en  ce  Chapitre  que  l'oft, 
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Çlpprouva  &  que  l'on  arrefta  nos  Conftitutiôns  & 
nos  Déclarations  ,  en  la  manière  que  nous  lesf 
voyons  aujourd'huy  :  Se  il  étoit  déjà  fi  fage , 
que  les  Pères  Definiteurs  fe  ferv'rent  de  luy, 
pour  écrire  leurs  décifions  ,  à  melure  qu'on  les 
approuvoit  :  ce  que  l'on  pouroit  peut-être  prendre 
pour  un  préfage  de  ce  que  devoit  être  un  jour  ce 
jeune  Profez  ,c'eftâ  dire,  le  Secrétaire  &  l'ame  des' 
Chapitres  généraux  de  nôtre  Congrégation. 

II.  Après  le  Chapitre  on  l'envoya  à  Tironi 
pour  y  faire  fon  feminaire  de  jeune  Profez ,  c'eil 
à  dire  ,  pour  y  pafTer  deux  ans  fous  la  conduite 
-d'un  diredteur,  dans  la  pratique  des  exercices  da 
noviciat.  Il  donna  dés  lors  des  marques  de  la  pe- 
iietration  de  fon  efpritj  car  dans  les  délibérations 
Capitulaires,  encore  qu'il  fut  le  plus  )eune  de  pro- 
feflion,  il  raifonnoit  ordinairement  le  mieux.  Suc 
quoy  il  arriva  un  jour  que  parlant  le  dernier,  il  Rz 
voir  quelque  abfurdité  dans  l'affaire  qui  avoir  été 
propofce  ,  &c  toute  la  communauté  en  convint  : 
d'où  le  Supérieur  ,  qui  connoifloit  la  vertu  de 
fon  Religieux,  &  qui  peut-être  avoir  de  la  peine 
de  fe  voir  contredit ,  prenant  occafion  de  le  mor- 
tifier, luy  dit  qu'il  étoit  un  fuperbe ,  un  orgueil- 
leux ,  qui  s'en  faifoit  à  croire  ,  qui  s'élevoit  au 
deflfus  de  fes  anciens  ,  quoy  qu'il  fut  le  dernier 
de  tous,  &  qu'il  ne  fit  que  de  naître,  &  d'autres 
paroles  picquantes  de  la  forte  -,  pouffant  fa  mor- 
tification Cl  vivement,  que  tous  les  Religieux  en 
furent  furpris.  Mais  Frère  Claude  fit  bien  voir 
combien  il  étoit  éloigne  de  tout  ce  que  fon  Su- 
périeur tuy  reprochoit ,  recevant  cette  fanglante 
mortification  à  genoux,  fans  dire  un  feul  mot,  5c 
ne  fe  juftifiant  que  par  fon  filence ,  fa  modeftie 
ic  la  joyc  intérieure  ,  qu'il  avoit  de  fe  voir  humi- 


3f  La  vie  du  vénérable  Teire 

lié,  qui  paroifibit  même  fur  Ton  vifage.  Il  ma  tâ^ 
conté  depuis  ce  fait,  comme  d'une  tierce  perfon- 
ne  ;  niais  la  divine  Providence  a  voulu  ,  que  je 
Taye  apris  enfuite  du  Religieux  qui  étoit  pour 
lors  Procureur  à  Tiron ,  &  qui  me  la  raconté  prés 
de  cinquante  ans  après  qu'il  fut  arrivé  i  ce  qui 
fait  voir  combien  cette  mortification  fut  dure,  & 
combien  elle  fit  d'impreffion  fur  la  communauté^ 
puifqu'il  en  avoit  confervé  ^i  long-temps  la  me- 
jnoire  :  car  pour  l'ordinaire  on  ne  fe  refTouvient 
gueres  des  corredions,  qui  fe  font  aux  Religieux 
en  Chapitre. 

II L  On  peut  juger  en  partie,  par  le  faie 
que  je  viens  de  rapporter  du  progrés  qu'il  avoit 
fait  dans  la  vertu  en  fi  peu  de  temps ,  &  quelles 
etoient  alors  les  difpofitions  de  fon  ame.  L'on 
en  voit  encore  quelque  chofe  dans  une  lettre, 
que  fa  mère  luy  écrivit  le  premier  de  Septembre 
î6'43.  car  il  paroît  par  cette  lettre ,  qu'il  étoic 
tharmé  des  douceurs  de  la  folitude ,  &  du  plaifir 
qu'il  y  a  de  joiiir  de  Dieu,  qu'il  étoit  affamé 
pour  la  mortification,  fur  tout  qu'il  cherifibit 
l'humilité  ,  comme  une  vertu,  dont  il  croyoic 
avoir  befoin  *,  &  que  l'unique  peine  qu'il  fouf- 
froit,  étoit  de  ne  pas  aymer  Dieu  autant  qu'il 
fouhaittoit.  Car  fa  mère  luy  ayant  écrit  qu'elle 
le  facrifioit  tous  les  jours  fur  le  cœur  de  Jésus- 
Christ,  il  luy  fit  réponfe  en  fe  plaignant  de 
foy-mème ,  qu'étant  facrifié  tous  les  jours  fur  un 
Autel  qui  mettoit  le  feu  par  tout,  cependant  il 
ne  brûloir  point.  Ce  qui  obligea  cette  pieufe 
jj  mère  de  le  confoler  en  ces  termes  :  Mais  quoy# 
j>  me  dites-vous,  je  fuis  facrifié  fur  le  cœur  qui 
,1  met  l'incendie  par  tout  ,  &  je  ne  brûle  pas  ? 
5>  pcnfez-vous  que  nous  fentions  toujours  le   feu 

qui 
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^ill  flous  brûle  ?  Je  parle  de  ce  feu  divin  :  hous  «« 
he  ferions  jamais  humbles,  fi  nous  ne  fentions  «« 
iios  foibleiïes  j  &  il  eft  befoin  que  l'amour  nous  <e 
rende  ce  feu  infenfible ,  afin  que  nous  brûlions  <c 
plus  purement.  Et  enfuite  fur  ce  qu'il  luy  avoir  «< 
écrit  de  fon  aniour  pour  la  folitude,  la  mortifi- 
cation &  l'humilité,  elle  dit  ;  Vous  mê  parlez  de  « 
vôtre  folitude  :  il  eft  vray  que  la  retraite  eft<< 
douce  5  &  qu'on  ne  traite  jamais  mieux  avec  Dieu«« 
que  dans  le  filence  :  c'cft  ce  qui  me  confole ,  de  '« 
ce  que  fa  bonté  vous  a  appelle  à  un  Ordre  faint ,  « 
où  cette  vertu  règne  en  fa  perfedion  ,  &  où  vous  «c 
pouvez  faire  pour  vous  &  pour  autruy  plus  que  <« 
vous  ne  feriez  de  paroles  ;...  vôtre  office  eft  de« 
recevoir  les  hoftes,  &  d'être  en  lieu  de  faire  la«c 
charité.  Quand  on  ayme  trop  fa  cellule,  il  e(l«€ 
bon  d'en  être  un  peu  privé  pour  un  temps...  «< 
Je  me  réjoiiis  de  ce  que  vôtre  Supérieur  vous  «c 
exerce  a  la  mortification  :  c'eft  une  marque  qu'il  u 
vous  ayme ,  &  qu'il  vous  veut  du  bien ....  vous  <« 
me  réjouilTez  de  ce  que  vous  aymez  l'humilité  :<c 
en  effet  vous  en  aviez  bien  befoin,  aufii  bien  <c 
que  moy  *,  car  le  monde  nous  en  avoir  bien  fait<« 
à  croire ....  enfin  demeurez  dans  la  confolation  «c 
que  vous  avez  d'être  ferviteur  cie  Dieu  ,  &  que  ce 
je  fuis  fa  fervante  ,  qui  font  les  plus  nobles  de  «< 
toutes  les  qualitez,  Se  celles  que  nous  devons  <c 
le  plus  aymer.  Cette  chère  mère  avoir  une  joye  <« 
inexplicable  de  voir  les  fainres  difpofitions  de 
fon  fils  :  mais  cette  joye  étoit  infinimenr  plus 
grande,  d'apprendre  les  chofes  admirables,  que 
fes  Supérieurs  luy  en  mandoient  :  d'où  vient  que/ 
dans  une  lettre  qu'elle  écrivit  la  même  année  à. 
im  de  Çts  frères  ,  elle  luy  dit  :  Je  vous  laifie  à  '< 
penfer>  Ç\  cela  m'apporte  de  la  confolation,  à'(in^^^^ 

Km* 


„  tendre  le  récit  qu'on  m'en  fait,   puifque  je  nt 
„  i*ay  jamais  voulu  que  pour  Dieu. 

CHAPITRE    VL 

/.  On  l'envoyé  à  Jumiege  four  étudier  en  Phiîoja^ 
fhie  :  Sa  fieté  durant  le  cours  de  fes  études^ 
IL  II  efi  tenté  de  les  quitter  four  avoir  f lus 
de  temps  de  vacquer  à  la  prière.  II L  II  eji 
attaqué  d'une  rude  tentation  de  la  chair.  I V. 
Quelle  en  fut  la  caufe,  V*  Son  ejprit  efi  trou-» 
blé  de  fcrufules,  VI,  Son  Supérieur  V exerce 
dans  la  mortification* 

î.  T^  Rere  Claude  Martin  ne  demeura  qu'un 
X^  an  à  Tiron  :  il  étoic  déjà  fi  formé  dans 
la  régularité ,  &  il  avoir  fait  tant  de  progrés  dans 
la  vertu,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'un  plus  long 
feminaire.  On  l'envoya  d  Jumiege  pour  y  étudier  > 
premièrement  enPhilofophie  ,  &  enfuite  en  Théo- 
logie. L'étude  qui  defleche  ordinairement  le  cœur, 
ne  caufa  aucune  altération  dans  le  fien.  Il  étoit 
auffi  modefte,  auffi  grave  &  auflî  recueilli  ,  que 
(i  toute  l'application  de  fon  efprit  eût  eu  l'orai- 
fon  pour  objet  \  &  dans  les  clafles  &  au  mi- 
lieu des  difputes  ,  il  étoit  auflî  pofé  &  prefenc 
àluy-même  ,  que  lors  qu'il  étoit  dans  le  chœur 
à  chanter  les  louanges  de  Dieu.  C'eft  ce  qui  luy 
attiroit  l'eftime  &  l'admiration  de  tout  le  mon- 
de -,  en  forte  que  ceux  qui  ont  étudié  avec  luy, 
&  qui  font  encore  en  vie  ,  n'en  parlent  qu'avec 
cronnement,  avoliants  qu'ils  n'ont  jamais  rien  vu 
de  femblable,  &  que  cela  dés  lors  le  faifoit  re- 
garder comme  un  Saint.  Le  fondement  de  cçttç. 
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|tave  retenue  &  de  cette  admirable  égalité  d'ef- 
prit ,  qui  regnoit  en  luy ,  étoit  la  prefence  de 
Dieu.  Car  comme  il  étoit  perfuadé ,  qu'il  étoit 
par  tout  ',  il  croyoit  auffi  qu'il  luy  devoit  par 
tout  le  même  refpeâ: ,  &  la  même  circonfpe- 
étion.  Il  eft  vray  qu'il  fe  prémunit  encore  contre 
la  diflîpation,  qui  accompagne  ordinairement  les 
études  5  par  la  fréquentation  des  Sacremens  » 
communiant  au  moins  trois  fois  la  femaine  du- 
rant le  cours  de  fes  études ,  &:  il  difoit  que  les 
écoliers  qui  s'approchent  fouvent  de  ces  fources 
de  grâces ,  fe  foûciennent  toujours  dans  le  bien  *, 
&  qu'ils  ne  commancent  â  fe  relâcher,  que  lors 
qu'ils  fe  refroidifTent  dans  ces  faintes  pratiques. 

IL  Cependant  comme  le  penchant  de  fon 
cœur  n'étoit  que  pour  les  chofes  ,  qui  le  por- 
toient  d'elles-mêmes  a  Dieu  j  il  regardoit  tout 
le  temps  qu'il  donnoit  à  l'étude  comme  un  temps 
fouftrait  à  l'oraifon  &  à  la  méditation  des  divi- 
nes veritez  *,  ce  qui  luy  en  donna  un  fi  grand 
degoufl  ,  qu'il  refolut  de  prier  le  Révérend 
Père  Vifiteur  de  l'en  retirer.  Il  en  parla  au  Ré- 
vérend Père  Dom  Grégoire  de  Vertamont  fon 
Supérieur  ,  qui  luy  reprefenta  que  c'étoit  une 
tentation,  que  l'obeiflance  étoit  plus  agréable 
à  Dieu  que  le  facrifice  ,  que  l'étude  faite  dans 
un  efprit  de  foûmi(Tîon  tenoit  lieu  d'oraifon,  & 
qu'il  devoit  regarder  la  penfée  dont  fon  efprit 
étoit  agité  ,  comme  une  fujétion  du  démon. 
Frère  Claude  fe  fournit  a  fes  raifons,  &  recon- 
nu li\y-même  que  c'étoit  une  tentation  *,  &  de- 
puis étant  Supérieur  ,  il  propofoit  fon  exemple 
aux  jeunes  Religieux,  qui  étoient  troublé  de  fa 
même  agitation ,  pour  les  retenir  en  leur  devoir. 

III.  Il  eût  dans  le  même   temps    une   autre 
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tentation,  qui  luy  donna  beaucoup  plus  d'exe?>^ 
cice.  Ce  fut  une  fâciieufe  tentation  de  la  chair  3 
qui  ne  luy  donna  point  de  repos  l'efpace  de  deu^ 
ans.  Dés  les  premiers  mouvemens  qu'il  en  rej^ 
fcntit  5  il  n'heiîta  point  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire  ^ 
ëc  croyant  qu'il  falloir  furmonter  le  plaifir  fen- 
fuel  de  cette  rebelle  par  la  douleur,  il  prit  des 
horties ,  &  fe  mit  tout  le  corps  en  feu.  Il  alla 
enfuite  trouver  fon  Supérieur  ,  pour  luy  décou- 
vrir, comme  à  fon  Médecin  fpirituel ,  le  mal  qu'il 
foufrroit  ,  6c  le  remède  qu'il  avoir  tâché  d'y  ap- 
porter. Le  Supérieur  qui  admiroit  la  refolution 
de  ce  jeune  Religieux  ,  ne  laifTa  pas  de  le  bien 
mortifier,  d'avoir  prévenu  fa  permiffion ,  en  fai- 
fant  une  fi  rude  pénitence.  C'étoit  fans  doute 
pour  chafler  par  cette  humiliation  l'cfprit  impur, 
qui  eft  pour  l'ordinaire  orgueilleux  :  mais  ny  cet- 
te humiliation,  ny  toutes  les  pénitences  que  Frè- 
re Claude  fit  avec  fa  permiffion  pour  cet  effet,  n'y 
réiifiirent  pas,  &  ce  ne  fut  qu'après  fa  Philofo- 
phie  qu'il  fut  délivré  de  cette  tentation  par  les 
îages  &  prudens  avis  du  R.  P.  Dom  Jean  Harel , 
qui  s'étonna  comme  ce  pauvre  Religieux  avoir  pu 
étudier  avec  de  [i  rudes  combats ,  qu'il  luy  fallu 
foûtenir. 

IV.  Lorfque  je  demanday  au  R.  P.  Dom  Claii- 
de  Martin  la  fource  d'une  fi  violente  tentation  *, 
il  me  répondit  qu'elle  venoit  d'une  amitié  parti- 
culière qu'il  avoir  pour  un  jeune  Religieux,  dans 
laquelle  il  y  avoir  quelque  chofe  d'humain.  Mais 
fi  cela  eft  ,  il  faut  avoiier  que  Dieu. punit  bien 
feverement  les  fautes  de  fes  ferviteurs.  Car  en- 
fin lorfqu'on  confidere  de  prés  en  quoy  confiftoit 
cette  amitié  ,  l'on  n'y  trouve  rien  que  de  faiDt 
êc  de  loiiable.    C'étoit  un  jeune  Frère,  qui  avais 
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tous  les  talens  de  la  nature  ^  de  la  grâce  ,  qu'on 
fçauroit  defirer  dans  une  perfonne  de  fa  profef- 
fion.  Sa  vertu  l'avoit  rendu  fi  aymable  ,  que  tous 
ceux  qui  pafToienc  dans  les  Monafteres  où  il  de- 
meuroit,  n'en  fortoient  pas  contens  s'ils  ne  l'a- 
voient  vu  auparavant.  Sa  fidélité  à  la  grâce,  &  lork 
cxaditude  à  la  régularité,  en  avoit  fait  un  modèle 
digne  d'être  imité,  il  étoit  uny  avec  Frère  Claude 
Martin,  par  les  liens  d'une  amitié  fainte ,  qui  ne 
confiftoit  pas  à  fe  voir  fouvent  ,  à  parler  enfem- 
ble  5  à  rompre  les  règles,  ou  en  d'autres  fembla- 
bles  bafTedès  ,  indignes  des  perfonnes  qui  s'ay- 
ment  en  Jesus-Christ  :  mais  à  s'exciter  mutuel- 
lement à  la  vertu,  &  à  la  perfedion  de  leur  état  j 
ainfi  leur  amitié  n'ayant  pour  objet  que  le  bien, 
&  n'aymant  que  Dieu  dans  l'amour  qu'ils  fe  por- 
toient  l'un  l'autre ,  on  ne  voit  point  ce  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  de  défectueux.  Mais  parce  que  Dieu 
ne  peut  fouffrir  le  moindre  atome  d'imperfection 
dans  les  âmes  qu'il  s'eft  choifies,  il  les  purifie  d'or- 
dinaire par  le  feu  de  la  tentation.  S'il  étoit  per- 
mis de  pénétrer  dans  fes  deHeins,  nous  pourions 
dire,  &  c'eft  peut-être  la  véritable  raifon ,  que 
Dieu  l'ayant  deftiné  de  toute  éternité  à  la  con- 
duite des  âmes  ,  il  voulut  luy  apprendre  par  fa 
propre  expérience,  comme  il  devoir  fe  comporter 
envers  ceux  qui  auroient  des  tentations.  Car  il" 
m'a  avoiié  que  Dieu  l'avoit  fait  palTer  par  toutes 
celles  qu'ont  fouffert  les  Religieux  qui  ont  étc 
fous  fa  conduite,  &  qu'ils  n'ont  point  eu  de  pei- 
nes d'efprits  ,  qu'il  n'ait  éprouvé  avant  eux  ,  ce 
que  l'on  ne  doit  point  pafTer  fans  une  grande  re^ 
flexion.  Il  n'y  a  que  les  tentations  de  vanité  &: 
^'ambition,  qui  n'ont  pu  avoir  d'atteinte  fur  luy, 
y.  Ce  fui  aufli  comme  je  crois  pour  cette  sain 

Ç  \\\ 


3?  td  vie  d(4  veneralle  Père 

fon,  que  Dieu  permit  que  Ton  efprit  fut  trouble 

de  fcrupules,  afin  d'apprendre  par  ce  qu'il  éprou* 

voit  en  luy-même ,  comme  il  devoir  guérir  ceux 

des  autres  yen  quoy  il  avoir  un  merveilleux  talent* 

C'eft  ce  qui  obligea  fa  bonne  mère  de  luy  mailder, 

qu'il  ne  devoit  pas  tant  confiderer  Dieu  coimnc 

un  juge  fevere  ,  que  comme  un  père  amoureux  ; 

"Me  dites-vous  vray  >  luy  dit-elle,  mon  très-cher 

9'  fils  ,  il  me  femble  que  vous  ne  me  dites  pas  tout 

»'  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur.  Hé  l  pourquoy  ne 

5>  vous  familiarifez-vous  pas  avec  un  Dieu  fi  bon  & 

>'  fi  amoureux.   Je  vous  avoiieray  que  le  regardarit 

>' comme  juge  redoutable  ,  il  nous  faut  cacher  au 

5»  fond  des  abîmes,  &  même  jufques  fous  les  pieds 

»  de  Lucifer.  Si  on  le  confidere  comme  père,  il  de- 

5>  mande  nos  refpeds  &.nos  obeïflanccs  î  mais  il  eft 

9>  nôtre  époux,  &  en  cette  qualité,  comme  dit  faint 

9>  Bernard  5  il  demande  de  nous  un  retour  recipro- 

»que  ,  un  retour  d'amour,  &:c. 

VI.  Pendant  que  Dieu  operoit  la  vertu  de  Fr, 
Claude  Martin ,  par  les  épreuves  des  plus  horri^ 
blés  tentations  &  par  les  fcrupules  \  fon  Supérieur 
l'exerçoit  d'un  autre  côté  dans  la  pratique  de  la 
mortification:  &  comme  il  connoifToit  fes  difpofi- 
tions,  &  qu'il  voyoit  le  bon  ufage  qu'il  faifoit  de 
la  Croix  ,  il  ne  laiffoit  pafier  aucune  occafion,  fans 
l'humilier  &  le  mortifier.  Je  n'en  raporteray  icy 
qu'un  exemple. 

Un.  jour  fa  bonne  mère  luy  fit  un  petit  prefent 
d'une  Croix  &  d'un  chapelet  très-beau.  Ce  pre- 
fent fait  à  un  fils  unique ,  par  une  mère ,  &  une 
mère  fainte,  qu'il  n'efpcroit  jamais  voir,  luy  de- 
voir être  précieux.  Elle  l'avoit  adreifé  au  R.  Père 
General,  qui  l'envoya  au  Prieur  de  Jumiege,  pour 
îe  donner  à  Frerc  Claude,  Mais  le  Prieur  croyant 
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que  c'étoit  là  une  belle  occafîon  de  faire  pratiquer 
la  vertu  à  fon  Religieux  ,  en  mouifiant  le  petit 
plaiftr  &  la  confolation ,  qu'il  pourroit  reflentir 
de  ce  prefent,  Tappella,  &  luy  dit  ;  Mon  frère, 
voila  un  beau  prefent  que  Votre  mère  vous  en- 
voyé de  Canada  ;  mais  comme  il  y  a  un  chapelet 
&c  une  Croix,  je  ne  piiis  vous  donner  que  l'un  des 
deux ,  choififTez.    Frère  Claude  s*excufa  de  faire 
aucun  choix ,  mais  le  Prieur  Tayant  prefle  de  fc 
déterminer,  comme  il  aymoitla  Croix ,&  que  le 
chapelet  étoit  très-beau,  il  prit  pour  foy  la  Croix, 
ôc  laiffa  le  chapelet  au  Supérieur,  qui  par  mépris 
le  donna  auflî-tot  à  un  pauvre  Païfan,  qui  pafToit 
là  par  hazard.  Une  perfonne  qui  auroit  eu  quel- 
que attache  à  ces  fortes  de  çhofes,  ou  qui  auroit 
été  moins  fondé  dans  la  mortification,  auroit  été 
fans  doute  fort  fenfible  à  ce  coup.    Mais  Frère 
Claude  Martin,  qui  regardoit  toujours  Dieu  dans 
fes  Supérieurs  ,  reçût  cette  petite  humiliation, 
comrne  venant  de  fa  main,  auffi  content  que  fi  on 
luy  avoit  donné   tous  les  trefors  du  monde  -,  & 
j*ay  été  bien  aife  de  raporter  icy  ce  petit  fait, 
pour  apprendre  aux  Religieux ,  par  l'exemple  de 
notre  bien-heurcux  Frère,  comme  ils  doivent  re- 
cevoir les  mortifications,  que  leurs  font  quelque- 
fois leurs  Supérieurs  pour  leur  bien.  Quand  à  Fr» 
Claude  ,  comme  il  a  toujours  été  extrêmement 
pauvre  ,  il  n'avoit  point  d'autre  prefent  à  faire  à 
fa  mère,  que  quelques  productions  de  fon  efprii, 
qu'il  couchoit  fur  le  papier  :  &  cette  fainte  femme 
en  faifoit  beaucoup  plus  d'eftime ,  que  de  toute 
autre  chofe  -,  n'ayant  point  de  plus  grande  joye, 
que  de  voir  fon  fils  dans  la  pauvreté ,  d'où  vient 
que  dans  une  lettre  qu'elle  luy  écrivit  prefque  en 
même  temps,  elle  luy  dit  :  Je  fuis  extrêmement  « 
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jjçonfblée  de  vous  voir  fi  pauvre  :  Hé  !  ne  fommes^ 
55  nous  pas  afTez  riches  de  polTeder  Jesus-Christ> 
j,  Je  ne  veux  donc  pas  que  vous  vous  mettiez  eii 
,,  peine  de  me  rien  envoyer.  Si  vous  êtes  un  homme 
j5  de  deiirs  comme  Daniel,  ouvrez  la  bouche  de  vô- 
,,  trc  cœur,  &  notre  tres-aymable  Jésus  la  remplira. 

CHAPITRE     VIL 

/.:  //  étudie  en  Théologie  ,  çà  il  continué  à  yj 
dtfitnguer  par  fa  vertu.  IL  II  eft  incommodé 
à^un  grand  mal  de  gorge ,  qu'il  fouffre  avec  bien 
de  la  -patience.  III.  Il  efi  miraculeufement 
guery  d'un  violent  mal  de  tête  en  pratiquant 
Voheijfance.  IV.  Dieu  honore  fa  vertu  d'una 
manière  ajfez^  extraordinaire. 

î.  A  Prés  que  Frère  Claude  Martin  eût  ache-, 
jc\  vé  fou  cours  de  Philofophie  ,  il  étudia 
en  Théologie  au  même  Monaftere  ,  où  il  conti- 
nua à  fe  diflinguer  par  la  vivacité  de  fon  efprit, 
par  fa  facilité  à  comprendre  les  queftions  les 
plus  difficiles ,  ôc  par  le  progrez  qu'il  fit  dans  les 
Iciences  ,  beaucoup  plus  néanmoins  par  fa  vertu 
&  par  fa  fidélité  à  fes  devoirs,  ce  qui  luy  attira 
l'amour  &  l'eftime  de  tous  les  bons  Religieux, 
mais  fur  tout  du  Révérend  Père  Dom  Jean  Harel 
fon  Prieur,  qui  admirant  dans  ce  jeune  Religieux 
les  effets  prodigieux  de  la  grâce  ,  avoir  pour  luy 
une  amitié  très  finccre.  Et  l'on  doit  d'autant  plus 
faire  fond  fur  l'eftime  &  l'affection  de  ce  grand 
homme,  que  Ton  fçait  qu'il  a  été  le.  Religieux 
&  le  Supérieur  le  plus  détaché  de  ce  fiecle  ,  & 
qu'il  n'étoit   pas  d'humeur  a  mettre  fou  amoiu 
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&  fon  affeéiion  à  de  (impies  talens  &  agrémens 
naturels.  Mais  comme  il  éroit  extrêmement  hum- 
ble 5    retiré  ,   mort   au  monde  ,  (^c   qu'il    voyoit 
toutes  ces  qualitez  reluire  dans  un  eminent  de- 
gré   de  perfection    dans   la  perfonne    de    Frère 
Claude  Martin  ,  il    ne  pouvoit   luy   réfuter   fon 
cœur  &  fon  amour  :  aufti  lors  qu'il  fut  General, 
il  le  fit  prefque  aufli-tot  Prieur,   quoy  qu'il  n'y 
eût  que  trois  ans,  qu'il  avoir  finy  (a  recolle(5lion. 
1 1.  Sa  vertu   éclata  particulièrement  dans  un 
grand  mal   de  gorge ,  qui  luy  dura  pendant  tou- 
tes fcs  études  :  car  bien   qu'il   fut  tres-violcnt , 
&  que  d'autres  avec  une  moindre   incommodité, 
eufTent  fans  Icrupule  recherché  bien  du  loulage- 
ment  \  il  ne  fut  pas  pourtant  tuftifant ,  nonobftant 
une  durée  de  piés  de   cinq  ans  ,    pour  l'obliger 
à  fe    relâcher   de  la  moindre    obfervance  :  il  ne 
demanda  pour  cela  aucune  difpenfe  ,  aucun    di- 
vertiiïement,  aucune  récréation.  Il  regardoit  ces 
épanchemens  comme  des  remèdes,  qui  bien  loin 
d'apporter    du    foulagement,   ne    font    qu'irriter 
l'envie  defordonnée,  qu'ont  certains  Religieux  à 
fe    trop   flatter  i  fcmhlables    à  ces    hydropiques, 
qui  plus  lis  boivent  ,  plus  ils  veulent  boire.    Se 
reflouvenant  toiijours  que  fa  mère  l'avoit  fait  un 
enfant   de  la  Providence,    il    luy   abandonnoit  , 
autant  que    la  prudence  le   permettoit ,    le  foin 
de  fa  fanté  :  demeurant  du  reftc  caché  &  incon- 
nu, s'appliquant  uniquement,   après  at^oir  fatis- 
fait  aux  exercices  de  Çqs  études,  à  la  prière  ^ 
à  Toraifon  :  d'où  vient  que  fa  mère  luy  dit  dans 
une  de  fes  lettres*,  A  la  bonne  heure  ,  que  vous  « 
ne  foyez  connu  que  de  Dieu   feul ,  foyons    écar-  'c 
tez  de  toutes  autres  connoilTances  ,  que  de   celle  «< 
^ni  fera  pour  fa  plus  grande  gloire,  «« 
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III.  Sur  la  fin  de  fa  Théologie  Dieu  éprouva 
encore  fa  vertu  par  un  tres-violent  mal  de  tête  „ 
dont  il  relTcntit  des  douleurs  li  grandes  &  fi  ai- 
guës, qu'il  tomba  dans  l'impuiflance  de  lire» 
d'écrire ,  de  s'appliquer  à  quoy  que  ce  pût  être* 
Il  reçût  cette  infirmité  avec  une  parfaite  refi- 
gnation  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  luy  faifoit  trou- 
ver douces  ôc  agréables  toutes  les  Croix ,  ôc  qui 
mettoit  fon  ame  dans  un  parfait  repos,  Auflî 
cette  infirmité  non  plus  que  celle  de  Lazare 
n'alloit  point  à  la  mort ,  mais  à  manifefter  la 
gloire  de  Dieu  &la  vertu  de  fon  ferviteur.  Com- 
me Frerc  Claude  Martin  étoit  en  cet  état  ,  le 
Révérend  Père  Dom  Jean  Harel,  fon  Supérieur, 
fut  élu  General  de  la  Congrégation.  Le  Prieur 
qui  vint  prendre  fa  place  ,  &  qui  n'avoir  pas 
encore  une  entière  connoifiance  de  la  difpofition 
de  fes  Religieux,  fi-tôt  qu'il  fut  arrivé,  luy  com- 
manda de  fe  difpofer  pour  prêcher  le  jour  de 
TAfTomption  de  la  Vierge.  Nôtre  pauvre  malade 
qui  fe  voyoit  dans  Timpuiflance  d'exécuter  cet 
ordre  ,  luy  reprefenta  avec  beaucoup  de  refped, 
qu'il  ne  pouvoir  ny  lire  ,  ny  écrire ,  ny  même 
s'appliquer  à  aucune  chofe  •,  qu'il  luy  impofoiç 
un  fardeau,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  porter, 
&  qu'il  avoit  bien  de  la  douleur  de  ne  pouvoir 
iuy  obeïr.  Mais  le  Supérieur  ne  fe  rendit  point 
à  une  fi  jufte  remontrance  :  ^  foit  qu'il  voulut 
éprouver  h  vertu  de  fon  Religieux,  foit  qu'il 
crût  que  fa  feule  humilité  fut  la  caufe  de  fon 
refus,  car  il  n'étoit  encore  que  Diacre  :  il  luy 
dit  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  fon  excufe  ,  &  qu*il 
falloir  abfolument  qu'il  prefchât,  &  qu'il  devoir 
cfpererque  Dieu  Tayderoit.  Frère  Claude  voyant 
donc  (jue   fon  Supetieur  étoit  inflexible ,  fe   xo^ 
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folur  de  pratiquer  le   précepte  de   notre    B.  P, 
faint  Benoift,  qui  ordonne  dans  fa  Règle  d'obcïç 
aux    chofes   mêmes  impoflibles  j  de    le   confiant 
entièrement  en  la  bonté  &  en  Ja  mifericorde  de 
Dieu,  il  baifla  le   col  fous   le  joug  que  fon  Su^ 
perieur  luy  impofoit.    Mais   ô  vertu  divine   de 
l'obeïfTance  l  à  peine  fe  fut-il  fournis  à  la  volonté 
de  fon  Supérieur,  qu'il  refifentit  les  effets  de  la 
toute-Puiffance.  Car  fî-tôt  qu'il  eût  pris  la  plu- 
me en  main  pour  obeïr,   fon  mal  de  tête,   qui 
devoit  s'augmenter  par  cette  application  forcée-, 
fe  difTîpa  tout  à  coup.    Et  pour  marque  que  cette 
guerifon  étoit  miraculeufe  ,  il  compofa, apprit,  & 
prononça  fon  Sermon  avec  une  facilité ,  qu'il  n'a 
jamais  expérimenté   dans  la  fuite  ,  quoy  qu'il  ait 
beaucoup  prefché  ;  &:  enfin  depuis  ce  temps-la  il 
ne  reiTentit  aucun  mal  de   tête  le  refte  de  fa  vie. 
IV.  Peu  de  temps  après  fes  études  étant  finies 
avec  la  benedidion  de   Dieu  ,  on  l'envoya  de- 
meurer à  faint  Martin  de   Sais,   Je  ne  dois   pas 
icy  omettre  une  avanture   qui  luy  arriva  en  che- 
min,  où  il  femble  que  Dieu  ait   voulu  honorer 
fa  vertu  d'une  manière  alTez  fmguliere.    PalTant 
par  le  Monaftere  de  faint  Evroult ,  il  y  trouva  un 
Religieux,  qui  par  fes  grandes    applications,  & 
par  de  longues  veilles,  que  la  charité   luy   avoit 
fait   entreprendre  ,  s'ctoit    tellement  épuifé   le 
cerveau  ,   que    fon   efprit  en   étoit  entièrement 
afFoibly.   Le    point   capital   de    fa  folie   étoit   de 
foiieter  tous  les   étrangers  qu'il    rencontroit  :  il 
permettoit  même  qu'on  le    foiietât  le    premier, 
pourvu  qu'enfuite  on  voulut  en  recevoir  autant 
qu'il  en  auroit  donné.    Mais  à  l'égard   de  Frère 
Claude  Martin   qu'il    n*avoit   jamais  vu,  il   tint 
une  conduite  toute  oppofée.  Car  au  lieu  de  luy 
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faire  fon  compliment  ordiiTiaire  ,  il  fe  JettaàgÇ-? 
ROUX  à  fes  pieds  pour  luy  demander  jfa  bencdi* 
d:ion  :  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'inftance  &  d'opi- 
niâtreté, qu'il  ne  voulut  jamais  (e  lever,  ny  le 
quitter,  qu'il  ne  la  luy  eût  donné  :  ce  qui  cau- 
fa  bien  de  la  confufîon  à  nôtre  humble  Frère. 
Je  fçay  bien  qu'on  ne  doit  pas  avoir  grand  égard 
à  ce  que  font  les  fols  :  mais  je  fçay  aufîi  que 
Dieu,  qui  tire  fa  gloire  de  la  bouche  des  en- 
fans,  peut  fe  fervir  d'une  adion  extraordinaire 
d'un  fol,  pour  honorer  la  vertu  de  les  fervi- 
leurs ,  &  faire  reluire  en  leur  perfonne  ,  quel- 
ques rayons  de  fa  Divinité,  qui  rependent  de  la 
lumière  dans  des  efprits,  qui  ne  font  pas  capa- 
bles de  la  recevoir.  Gn  aura  pour  ce  fait  telle 
penfée  que  Ton  voudra,  nous  avons  aiTez  d'au- 
tres chofes  dans  la  conduite  &  dans  la  vie  du 
Bien-heureux  Père  Dom  Claude  Martin ,  qui  nous 
le  rendent  vénérable  ,  fans  nous  arrêter  à  cela. 


CHAPITRE     VIIL 

/.  De  fon  année  de  recoUeBion.  IL  II  tombe  par 
farprife  en  tine  faute  qui  bien  que  légère  rie 
laijfe  pas  de  luy  coûter  bien  des  larmes.  II L  II 
ejh  ordonné  Prêtre.  IV.  Dieu  luy  donne  le  don 
d'intelligence  :^les  dijpofitions  admirables  de  fon 
time.  V,  Il  va  demeurer  à  Bonne-nouvelle  de 
Rouen  ,  (fr  enfuit  &  à  Vendème ,  ah  on  le  fait; 
Soup  rieur. 

l.  T     'On  appelle  recolledion  dans  notre  Con- 

1^  gi'egation  l'année  ,  que  les  écoliers  ,  qui 

ont  achevé  leurs  études  ?  pafïcnt  fous  la  conduits 
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:fun  Directeur  ,    dans  les  exercices  &   pratiques 
du  Noviciat.    Comme  Frère  Claude  Martin  n'a- 
voit  point  été  diiîipé    pendant  fcs  études ,    aufli 
ji'avoit-il  pas   befoin  de  reeolledion.  Cependant 
quoy  qu'il  eilt  pafTé  fes  cinq  ans  dans  le  recueille- 
ment que    nous   avons  vu,   &   qu'il  fe   fût  plus 
diftingué  par  fa  pieté,  fa  dévotion,  fa  régularité, 
&  l'égalité  de  fon  efprit  ,  que  par  la  fcience  qu'il 
avoir  acquife  y  il  foûpiroit  fans  cefTe  après  cette 
chère  année,  où  il  efperoit  dans  la  folitude  re- 
compenfer  le  temps,  qu'il  avoit  donné  à  la  fpecu- 
Jation  des  queftions  Scholaftiques,  par  une  entiè- 
re application  de  fon  efprit  à  contempler  les  ve- 
ritcz  Divines  toutes  pures.   Qupy  qu'il  eût  étudié 
avec  une  entière  foùmiiTion  aux  volontez  de  Dieu, 
qui  luy  étoient  fignifiées  par  la  bouche  de  fes  Su- 
périeurs; il  avoit  pourtant  toujours  été  dans  une 
cfpece  d'état  violent  *,  de  il  regardoit  la  fin  de  fes 
études,  comme  le  commencement  de  fa  liberté, 
êc  l'entrée  d'une  vie   nouvelle  ,  dans  laquelle  il 
ne  devoir  avoir  de  converfation  qu'avec  Dieu.  Ec 
c'eft  fur  cette  difpofition  que  fa  mère  luy  fit  cette 
réponfe  :  Je  me  réjoiiis  de  ce  que  vous  létes  à  la  «^ 
fin  de  vos  études.  Il  eft  vray  que  le  grand  temips  «« 
qu'on  y  employé,  de  les  diverfes  matières  qu'il  y  «< 
faut  traiter,  font  capables  de  diftraire  la  douceur  «« 
de   l'efprit    intérieur.     Ces  dernières  néanmoins  <« 
qui  vous  occupent,  n'étant  que  des  chofes  faintes,  «< 
elles  ne  peuvent  vous  remplir  que  de  bons  fenti-  *« 
mens.    Je   m'alTûre  que  cette  folitude  que  vous  <« 
fouhaittez,  vous  fera  douce  après  tant  de  fpecu-*» 
lations.  Qî^^nd  vous  y  ferez  joignons-nous  enfem-  <c 
blfs  pour  chanter  intérieurement  les  mifericordes  «« 
^  les  bontez  Divines.   Vous  efperez  d'y  trouver  <;c 
<e  double  efprit  intérieur  ,  où  vous  afpiiez  :  je  ic 
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„  m'alTûre  que  Ci  vous  ne  1  avez  déjà.  Nôtre  ScignCUf 

„  vous  en  fera  prefent. 

1 1.  Cependant  Dieu  qui  prend  pîaifir  d'humi- 
lier quelquefois  fcs  ferviteurs,  permit  que  Frère 
Claude  Martin  ,  qui  cfpcroit  fc  rcnouveller  en- 
tièrement dans  fon  année  de  recollection,  tombât 
dans  la  plus  grande  faute,  qu'il  ait  commife  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  a  porté  l'habit  Religieux  : 
ôc  je  veux  bien  la  raporter  icy,  pour  faire  voir 
que  je  ne  m'applique  pas  feulement  à  décrire  fes 
vertus,  fans  parler  de  fes  défauts.  Cette  faute  fut 
qu'un  jour  dans  une  recréation  il  mangea  une  pom- 
me &c  bût  un  petit  coup  par  complaifance ,  pour 
un  Religieux  qui  l'en  avoir  beaucoup  prefle,  Ôc 
qui  dans  une  propofîtion  équivoque ,  luy  avoit 
fait  entendre  que  le  Père  Abbé  l'avoir  permis  i 
ce  qu'il  ne  fit  pas  fans  répugnance  &  fans  morti- 
fication :  car  il  n'avoir  pas  coutume  de  manger 
hors  des  repas,  bien  loin  de  le  faire  par  fenfua* 
lire.  Mais  après  qu'il  eût  fait  reflexion  fur  la  ma- 
nière dont  ce  Frère  s'étoit  expliqué  fur  la  préten- 
due permiflion,  &  qu'il  eût  reconnu  qu'il  l'avoit 
trompé  j  il  ne  fe  peut  dire  quelle  douleur  il  en 
conçur.  Car  encore  bien  que  cette  faute  ,  que 
peut-être  plufieurs  n'eftimeront  pas  une  faute, 
foit  très  légère  ,  foir  qu'on  la  confidere  en  fa  na- 
ture ,  foit  qu'on  la  regarde  en  fa  matière  ,  foit 
qu'on  en  examine  les  circonftances  *,  elle  ne  laifla 
pas  de  luy  tirer  bien  des  larmes  ôc  des  gemifTe- 
mens  :  elle  luy  fut  dans  la  fuite  la  matière  d'une 
très  vive  componv5\:ion  ;  &  quand  il  en  parloir,  ce 
n'étoit  que  comme  d'un  crime  &c  d'une  infigne 
friponnerie.  Ce  font  les  termes  dont  il  fe  fervoir, 
en  me  racontant  ce  fait  :  ce  qui  m'obligea  à  le 
prefle r  de  me  dire ,  s'il  auroit  eu  aflez  de  complai- 
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ftncô  pour  fon  tentateur,  de  commettre  cette  ir- 
régularité ,  s'il  eût  cru  qu'il  n'avoit  pas  permif- 
fion  :ilme  répondit  conftamment  qu'il  ne  l'auroic 

{'amais  fait.  Cependant  ce  que  je  prie  bien  mes 
edeurs  de  remarquer,  voila  la  plus  grande  faute 
&  le  plus  grand  péché  qu'il  eût  commis  depuis 
quarante-huit  ans  de  Religion ,  lors  qu'il  me  ra- 
contoit  cecy,  &  j'ofe  bien  dire  pendant  toute 
fa  vie. 

III.  Mais  quelque  fentiment  qu'il  ait  eu  de 
cette  faute,  fon  Abbé  qui  en  eut  connoilTance , 
&  qui  étoit  un  homme  fort  exad  &  régulier, 
ne  la  regarda  pas  du  même  œil,  puifqu'il  ne  luy 
en  dit  pas  un  feul  mot ,  ny  en  public  ny  en  par- 
ticulier. Dieu  même  ne  le  traita  pas  comme  ua 
pécheur,  car  peu  de  temps  après  ayant  été  or- 
donné Prêtre  ,  il  luy  fit  reflentir  l'effet  de  l'On- 
€t\on  Sacerdotale  ,  par  une  effufion  de  grâce  fi 
abondante ,  qu'il  fe  peut  dire  qu'il  fut  changé 
en  un  autre  homme  :  Mutatus  efi  in  virum  alte- 
mm»  Il  feroit  â  fouhaiter  que  nous  euflions  des 
cxprclîions  alTez  énergiques,  pour  faire  concevoir 
ce  changement  admirable.  On  en  doit  plutôt 
juger  par  la  vie  qu'il  mena  depuis,  que  par  des 
paroles.  Il  dit  enfuite  fa  première  Mcffe  le  jour 
de  faint  Martin  Patron  de  fon  pays  &  de  fon 
Monaftere  :  &  il  e{t  croyable  que  ce  grand  Saint 
pour  lequel  il  avoir  une  dévotion  finguliere,  & 
qui  n'offroit  jamais  le  facrifice  qu'avec  un  cœur 
tout  brûlant  d'amour ,  luy  obtint  de  Dieu  des 
difpofitions  toutes  fem.blables  lenforte  que  fi  l'on 
avoir  pu  pénétrer  le  fond  de  fon  intérieur,  l'on 
y  auroit  appercù  un  î^lobe  de  feu,  f'^mblable  i 
celuy  qui  parût  fur  la  tête  de  ce  grand  Saint,  lors 
qu'il  ctifoit  la  fainte  MelTe^ 
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IV.  Ce  fuc  en  ce  temps-là  que  Dieu  fâVdrii^! 
le   Reveiend   Père    Dom  Claude  Martin  du  doil 
d'intelligence.    Il  penetrou   les    fens  cachez    5^ 
miftiques  de    i'Ectitute    fainte  :   mais  avec    tant 
de   fuavité  ,   qu'il   ne    falloit  qu'un   palTage  pour 
occuper   Ton     efprit,   je  ne    diray  pas    quelques 
heures,  mais   des  journées  entières.   Un  wcï.(tt 
d'un  Pfcaume  qu'on  chantoit  au  commancement 
de   Matines,   remplifîoit ,  ou  pour   mieux   dire , 
abforboit  tellement  Ton  efprit,  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  penfée  le  re.fte  du  jour.   Il  palToit  la  plus 
crande   partie  du  temps  qui   refte  après  Matines 
en  oraifon  :  &  là  les  efFufions  de  la  grâce  ,  dans 
îefquelles  Ton  cœur  s'étoit  noyé  pendant  l'Office  , 
fe  renouvelloient  en  luy  d'une  manière  (i  admi- 
rable 5  qu'à  moins  d'en  avoir  l'expérience  ,  on  ne 
fçauroit  en  parler  qu'en  bégayant.  Et  c'eft  appa- 
remment de  cet  état  dont  veut  parler  fa  mère  dans 
une  de  fes  lettres,  où  elle  s'exprime  ainfi  rVous 
m'avez    bien    confolée   de  me  dire  vos   difpofi- 
tions  ;  prenez   bon    courage    :  ayez    une   fainte 
opiniâtreté    à  vous    tenir  proche  de   Dieu  en  la 
5,  façon  qu'il  vous  attu'e  :  liez-vous  à  fa  bonté  dans 
5,  cet  état  de  tranquillité  &  de  repos.   C'étoit  auflî 
de  cette  grande  union  avec  Dieu,  que  proccdoit 
ce    furprénant  détachement  des    créatures  ,    que 
l'on  voyoit  en  luy,  &  dont  fa  mère  luy  témoi- 
3,  gna  fa  confoîation  en  ces  termes  :  Je  fuis  extre- 
5,  mement  confolée   de  ce  que  Dieu  vous   détache 
„  des  créatures,  &:  de  l'amour,  ou  des  prétentions 
5,  de  l'amour,  que  vous  pourriez. attendre    d'elles.; 
5,  Ahl  mon  fils,  le  Royaume  de  la  paix  eft  dans  un 
5,  cœur  ainfi  dcniié  de   toutes  chofes  ,  &  qui   par 
5,  une  fainte   haine   de   foy-même  ,    fe    plaît  à  dé- 
j,  truire  les  reftes  de  la  nature  corrompue.  C'étoit 

encore; 


» 


») 
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fricore  apparemment  de  cette  fource  que  venoic 
le  defir  qu'il  avoir  du  martyre,  dont  cette  pieufc 
fnere  luy  parle   de    la  forte  en  la  même  lettre  : 
Je  bénis  Dieu,  du  deiîr  qu'il  vous  donne  de  louf-  « 
frir  le   martyre.   Vous    êtes   encore    jeune,  mon' 
bon  fils,  &  fi  vous  voulez  être  fidèle  à  la  grâce,» 
vous    en    fouffrirez    un  bien    long,    encore  que  < 
vous   demeuriez    enfermé   dans    vôtre    folitude.  » 
Ce   defir  vous    doit    être  un    puifTant    ai^llon  * 
pour  mener  une  vie  pénitente  ,  mortifiée  ,  &  re-  < 
giiliere.  C'eftle  martyre  que  vous  avez  à  foufFrir,  < 
&  que  Dieu  demande  de  vous.  < 

V.  Il  reçût  cette  lettre  étant  au  Monaftere 
de  Bonne-nouvelle  de  Roiien  ,  où  l'on  l'envoya 
demeurer  après  fa  recolledion,  &  où  il  continua 
fon  union  tres-intime  avec  Dieu  ,  qui  le  favorifa 
de  beaucoup  de  grâces  ,  que  fon  humilité  nous  a 
cachées.  Ce  fut  là  qu'il  pratiquoit  l'avis  que  fa 
rnere  luy  donna  de  fe  faire  martyre  par  l'exer- 
cice d'une  vie  pénitente  &  mortifiée-,  car  outre 
les  aufteritez  de  la  Règle  &  de  nos  Conftitu- 
tions  ,  de  plufieurs  autres  fecretes  qu'il  faifoit 
avec  la  permifiion  de  fon  Supérieur,  il  commença 
à  ne  fe  plus  chauffer  du  tout,  quoy  qu'il  fût  fen- 
fible  au  froid  dans  un  point  qu'il  eft  difficile  d'ex- 
primer :  aufterité  qu'il  pratiqua  pendant  plufieurs 
années,  excepté  celle  qu'il  fut  Souprieur  à  Ven- 
dôme ,  où  l'on  l'envoya  après  avoir  demeuré  en- 
viron dix-huit  mois  à  Bonne  -  nouvelle.  Car  le 
Prieur  qui  ctoit  luy -même  fort  auftere  &  péni- 
tent, s*étant  apperçû  que  fon  Souprieur  ne  venoit 
pas  au  chaufFoir  avec  les  autres,  prit  de  là  occafion 
de  le  mortifier,  luV  difant  qu'il  étoit  un  fingulier, 
qui  vouloir  fe  diftinguer  des  autres,  (  ce  n'a  jamais 
ire  fon  vice  j  ,5c  il  luv  commanda  de  fe  cnaufFer 
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comme  eux.  Il  le  fit  pour  obeïr  a  fon  Supérieur^ 
qu'il  regardoit  comme  l'organe  de  Dieu,  qui  s'ex* 
primoit  par  fa  bouche  s  mais  c'étoit  d'une  maniè- 
re Il  fuperficielle,  ôc  toujours  accompagnée  de  tane 
de  mortification  dans  la  pofture ,  qu'il  n'en  rece- 
voit  prefque  aucun  foulagement»  Mais  fi-tôt  que 
cette  année  fut  pafféc ,  ôc  que  Dieu  l'eût  retiré 
de  deflbus  l'autorité  de  ce  Supérieur  \  il  recom- 
mença fa  première  aufterité ,  qu'il  continua  plu- 
ficurs  années* 

VI.  Dans  le  temps  qu'il  demeura  à  Vendôme, 
il  écrivit  une  Hiftoire  des  chofes  plus  confidera* 
blés,  arrivées  en  ce  Monaftere  depuis  l'établifle- 
mcnt  de  la  Reforme.    Il  s'exerça  auffi  à  la  prédi- 
cation tant  à  Vendôme  qu'à  Roiien,  mais  fans  pré- 
judice de  la  régularité  &  de  l'attrait  qu'il  avoit  â 
la  vie  myftique*   Auffi  Dieu  donnoit-il  fa  bene- 
diétion  à  fa  parole ,  &  jamais  il  ne  parut  en  pu- 
blic, qu'il  ne  fe  fit  admirer  :  ce  qui  donna  occahon 
»  à  fa  pieufe  mère  de  luy  écrire  ces  mots  :  J'ay  ren- 
»  du  à  Dieu,  &  à  fon  Saint  Efprit,  mes  tres-hum- 
»»  blés  adlions  de  grâces  ^  de  celles  qu'il  vous  com- 
»>  munique ,  tant  en  vôtre   particulier  pour  vôtre 
»  fanétification  >  que  des   talens  qu'il  vous  donne 
»  pour  ayder  le  prochain  ,  foit  par  l'exercice  de  la 
?»  prédication,  foit  par  l'œconomie   de  la  charge, 
»>  qu'il  vous  a  mife  entre  les  mains.  Tefpere  que  fa 
5>  divine  Majefté  ne  vous  abandonnera  jamais  pen- 
»  dant  que  vous  ferez  un  fidèle  difpenfateur  de  fes 
5>  biens.  Mais  fçavez-vous  bien,  mon  très-cher  fils, 
î>  qu'il  ne  m'a  jamais  été  poflible  de  luy  rien  deman- 
9>  der  pour  vous,  que  les  vertus  Evangeliques,  & 
»  fur  tout  que  vous   fuflîez  l'un  de  fes  vrays  pau- 

»  vres  d'efprit Je    rends  mes   très -humbles 

»  actions  de  grâces  à  la  bonté  Divine  ^  de  l'attraii 
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(Qu'elle  vous  donne  pour  la  vie  myftique.  C'eft  < 
une  des  dépendances  de  cette  pauvreté  d'efprit,' 
laquelle  purifiera  encore  ce  qui  pourroit  être  de  » 
trop  humain  dans  Texercice  de  la  prédication,* 
que  je  ne  vous  confeille  pas  de  quitter  ,  fi  ce  « 
n'eft  qu'il  caufe  du  dommage  à  vôtre  perfedion,  « 
ou  à  vôtre  fanté  ,  ou  d  l'exercice  de  vôtre  char-  < 
ge.  Si  donc  vous  vous  exercez  tout  à  bon  â  la  vie  < 
intérieure  ,  vos  prédications  avec  le  temps  en  fe-< 
ront  plus  utiles  pour  le  prochain,  &  Dieu  en< 
fera  plus  glorifié.  < 


CHAPITRE     IX. 

/.  Le  R,  P,  Bom  Claude  Martin  efi  élu  Trieur  de 
Menlent.  //.  //  y  foujfre  de  grandes  Crotx  & 
d'horribles  tentations.  II L  Les  rigonrenfes  pe^ 
nitences  qntl  fit  pour  les  frrmonter.  IT,  Son 
union  à  Dieu  au  milieu  de  fes  peines»  V.  Sa 
mère  luy  écrit  pour  le  confoler, 

I.  T  E  R.  P»  Dom  Claude  Martin  fit  paroître 
JLj  tant  de  fagefie  &  de  prudence ,  dans  le 
peu  de  temps  qu'il  fïit  Souprieur  à  Vendôme , 
qu  on  le  jugea  capable  de  gouverner  feul  une 
Communauté  :  &  le  Révérend  Père  Dom  Jean 
Harel,  qui  avoit  connu  fon  mérite  ,  étant  Prieur 
de  Jumiege  ,  ayant  été  obligé  de  transférer  à 
Rhedon  le  Prieur  de  faint  Nigaife  de  Meulent 
l'an  16^1,  dans  une  diète  annuelle  ,  remplit  fa 
place  du  Souprieur  de  Vendôme  ,  qui  à  peine 
avoit  trois  ans  de  Prctrife.  Ce  fût  là  qu'il  fit  fon 
coup  d'efiay  dans  la  conduite  àts  âmes  j  6:  il 
y  reiilîit  fi  parfaitement,  que  l'on  peut  dire  ,  qu'il 
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n'y    fût  jamais  appientif,  mais  qu'il  fat  maître? 

tout  d'un  coup  dans  le  plus  difficile  de  toîis  les 

arts. 

1 1.  Dieu  qui  parfeme  de  Croix  les  voyes  de  fes 
élus,  permit  que  dés  le  commencement  de  fa  Su- 
périorité ,  il  en  eût  de  tres-pefantes  à  porter  : 
non  de  la  part  de  fes  Religieux,  qui  par  la  fage 
conduite  de  leur  faint  Prieur,  &:  plus  encore  par 
fes  exemples,  remplifToient  exadkement  tous  leurs 
devoirs  :  aufll  di{oit-il  quelquefois,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  de  Communauté  ,  qui  l'eût  plibS 
contentée  que  celle-là.  Ces  Croix  furent  de  ter- 
ribles tentations ,  qui  me  font  encore  frémir  lors 
que  j'y  penfe  ;  c^  je  ne  fçay  fi  jartiàis  aucun  Saint 
en  a  fouffert  de  plus  horribles ,  foit  qu'on  les 
tonfidere  en  leur  nature  ,  foit  qu'on  en  examine 
ies  circo-nftances ,  foit  qu'on  les  regarde  en  leur 
durée.  En  voicy  l'occafion.  Il  avoir  renda  quel- 
que fervice  k  l'un  des  principaux  bourgeois  dé  la 
ville  de  Meulent  :  celuy-cy  en  avoit  beaucoup 
de  reconnoiflance  ,  &c  toute  fa  famille  à  fon  exem- 
ple venoit  de  temps  en  temps  au  Monaftere  \nj 
témoigner  l'eftime  qu'elle  faifoit  de  fa  vertu', 
^  combien  elle  luy  avoir  d'obligation.  Ce  bour- 
geois avoit  une  jeune  fille ,  âgée  d'environ  dix"- 
fept  à  dix-huit  ans,  qui  vint  im  jour  rendre  vi- 
site au  Père  Prieur.  Et  comme  dans  l'entretien 
il  luy  parloir  de  fon  falut  ,  Se  qu'il  tâchoit  de 
luy  infpirer  adroitement  de  l'amour  pour  la  vie 
Religieufe  ;  il  fe  fentit  luy-mème  tout  d'un  coup 
infpiré  fortement  de  la  quitter  &  de  fe  retirer  : 
néanmoins  ccmime  la  perfonne  à  qui  il  parloit 
étoit  une  fille  fage  &:  vertueufe  ,  que  ces  difconrs 
ne  tendoient  qu'à  la  porter  à  Dieu,  &:  que  d'aif- 
îeurs  fes  intentions  étoient  très  -pures ,  il  ne  &t 
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•as  beaucoup  d'attention  à  cet  avertiflement  in- 
térieur.  Mais   comme  Dieu  veut  être  obeï  lors 
qu'il  parle   à  Tame  ,   il  luy  fit   bien-tot   reflentir 
le  danger   qu'il  y  a  de  ne  pas  fuivre  fes  inlpira* 
tions  :  car  il  fe  fit  à  l'inftant  un  boule  veiTe ment 
^encrai  en  tout  Ton  corps,  excité  par  le  démon 
de  l'impureté,  dont  Dieu  fe  fervit  pout  punir, 
«prouver  &  fan^liher  fon   ferviteur.    Alors  s'hu- 
miliant  devant  Dieu,  il  luy  dit  :  Ah  mon  Dieul  «< 
Helas  Seigneur  \  qu'eft-ce  que  cecy  ^  ôc  tout  con*  *« 
fus  en  luy-mème,  il  fe  retira  promptement.  Mais 
il    n'étoit  qu'au   commencement    d'un  combat  , 
qui  ne  de  voit  pas  moins  durer  que  ne'uf  ou  dix 
ans.    Dés  ce  moment  fon  imagination  fe  troubla, 
fon  efprit  s'obfcurcit  ,  une   révolte  générale  s'é- 
leva dans  la  partie  inférieure  ^  dans  tous  fes  fens  , 
èc  les  ailauts  qu'ils  luy  livrèrent  furent  fi  rudes, 
qu'il  n'y  a  langue  qui  puiffe   les    exprimer  ,    ny 
plume  les  d'écrire  ,  &  je  ne  fçay  s'il  fe  trouvercit 
quelque  entendement  capable  de  les  comprendre. 
III.  Il  n'ignoroit  pas  les  armes  don^  les  Saints 
fe  font  fervis  pour  combattre  l'efprit  d'impureté  , 
il    fçavoit  que  c'eft   par  le   jeune  ,  la   pénitence 
te   l'oraifon  qu'ils   l'ont    furmonté.    U  y  eut  re* 
cours,  comme  à  un  fe  cours  efficace  qu'il  en  efpe- 
roit  tirer.  Mais  il  avoir  affaire  à  un  ennemy  opi* 
niâtre,  qui  avoit  reçu  de  Dieu  permiiTion  de  le 
tenter  en   toute    manière  ,  &  s'il  fe    peut    dire 
beaucoup  plus  que  ne  le  fut,  Job.  Il  verfoit  fou- 
vent   des  larmes ,   il   gemiiToit  devant  Dieu  y  il 
lîiangeoit  fi  peu  ,   qu'à  peine  un  enfant  ce  feroit- 
il  contenté   à    déjeuné  ,   de   ce    qu'il   prenoit  de 
nourriture    en    toute  la  journée.    Je    n'exagère 
point,  je  ne  fais  que  rapporter  fes    paroles.  S'il 
fceuyoit  du  vin  pçur  ne  point  paroître   finguiier 
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à  fa  Communauté  *,  c'étoit  fi  peu,  &  il  étoit  Çt, 
détrempé,  qu'il  n'avoit  ny  le  goût  du  vin,  ny 
ceiuy  de  l'eau  ,  {"cmblables  à  ces  rinfures  de 
pots,  qui  font  plus  defagreables ,  que  Teau  mê- 
me. Il  affedtoit  quelquefois  de  prendre  fa  re- 
fcdion  après  fia  Communauté ,  &c  pour  lors  n'é- 
tant vu  que  de  celuy  qui  étoit  le  témoin  de  fcs 
combats,  il  ne  prenoit  que  du  pain  &  de  l'eau. 
Tout  l'alfaifonnement  qu'il  donnoit  à  ce  feftin  , 
étoit  de  tremper  fon  pain  dans  l'eau,  parce  qu'il 
avoit  de  la  peine  à  avaler  le  pain  fec.  Voilà  tout 
fon  ragoût  :  c'eft  à  dire  ,  qu'il  ôtoit  toute  la  fa- 
veur du  pain  -,  car  étant  trempé  dans  l'eau  il  n'^n 
a  prefque  point.  Il  joignoit  à  cela  de  fanglantes 
difciplines,  tantôt  avec  de  grands  oziers ,  d'autres 
fois  avec  des  horties ,  un  autre  jour  avec  une 
longue  chaîne  de  fer,  qui  imprimoit  fur  fon 
tendre  corps  autant  de  cercles  noirs ,  qu'il  fra*- 
poit  de  coups.  Et  ^fin  qu'il  ne  fût  pas  un  mo* 
ment  fans  mortification ,  il  avoit  toujours  fur  le 
dos  une  rude  hairc  ou  un  cilice  ,  qu'il  portoit 
jour  &  nuit,  avec  une  ceinture  de  fer  armée  de 
pointes,  qu'il  ceignoit  d'une  autre  ceinture, 
afin  de  faire  entrer  les  pointes  de  Celle-là  dans  fa 
chair.  Outre  cela  la  main  de  Dieu  le  frapa  dans 
fon  corps  :  car  il  luy  vint  un  gros  abcez  fous  le 
menton,  que  l'on  eût  bien  de  la  peine  à  gué- 
rir :  mais  il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  àç^ 
playes  de  fon  corps  *,  il  apprchendoit  beaucoup 
pins  celles  de  Tame,  &  pour  éviter  la  moindre 
flétrifnre  de  celle-cy  ,  il  n'auroit  pas  fait  diffi- 
culté de  donner  la  mort  à  celuy-là. 

IV.  Cependant  avec  ces  rigoureuses  péniten- 
ces, le  Ciel  étoit  pour  luy  un  Ciel  de  bronze  & 
d'airain,  qui  ne  verfqit  fur  luy,  ny  pluye  ny  r%? 


1 


l>om  cUude  Martin.  55 

fée  pour  tempérer  les  ardeurs  de  la  concupifcen- 
ce ,  qui  ne  luy  donnoient  aucun  repos  ny  jours 
ny  nuits.  Je  dis  ny  jours  ny  nuits  :  car  fes  com- 
bats étoient  fi  fréquents,  5c  en  même   temps  fi 
violents,   qu'il  pailbit    la  plus  grande  partie  de 
celle-là  fans  fermer  l'œil.    Helas  l  comment   au- 
roit-il  pu  le  faire  ,  tourmenté  comme  ^il  étoic  \ 
Cela  n'empêchoit  point   pourtant  que  fon  cœur 
ne  joiiit  d'un  grand  repos,   &  que  le    fond   de 
fon  ame  ne  fût   dans  une  paix  profonde  au  mi- 
lieu de  cette  effroyable  tempête  :  6c  il  m'a  avoiié 
que  jamais  il  n'avoit  été  plus  uny  à  Dieu,  parce 
qu'il  fc  roidiffoit  contre  l'effort  de  la  tentation  ',  6v 
que  plus  les  ennemis  de  fon  ame  s'offroient  àz 
l'en  feparer  ,   plus  de  fon  coté   il  s'y  attachoic 
fortement  :  femblable  à    ces  perfonnes  qui  em- 
portées par  un  vent  impétueux,  fe  rendent  iné- 
branlables en  embraffant  quelques  fortes  colom- 
nes.  Et  Dieu  qui  foùtient  toujours  les  fiens  dans 
l'afflidion  ,  luy  donnoit  affez  de  forces  d'efprit, 
pour  empêcher  qu'il  ne  parut  rien  au  dehors  de 
ce  qui  fe  paffoit  au  dedans.    Mais   s'il  luy  don- 
noit de    la  force,   ce   n'étoit  que  pour  foûtenir 
de  nouveaux  affauts,  qui  n'étoient  pas  moins   à 
craindre  que  les  prem^iers  ,   ou  pour  mieux  dire 
qui   leur  donnoient  de  nouvelles   forces,   &  en 
augmentoient  le  péril.     Car  cette  tentation  fut 
la  fource  d'une  infinité  d'autres, 

V.  Comme  fa  pieufe  mère  luy  faifoit  part  des 
grâces  qu'elle  recevoir  du  Ciel,  &  qu^elle  luy 
racontoit  fes  combats  &  fes  victoires  dans  la  vie 
fpirituelle  :  auflî  ce  bien-heureux  fils  luy  déeou- 
vroit  toutes  les  miferes  qu'il  fouffroit,  &  ce  fut 
pour  le  confoîer  qu'elle  luy  fit  cette  réponfe  : 
PguF  ce  que   vous   m'avez  prof  ofé  $c  qui  vovu  i< 
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>i  regarde  en  particulier  ,  ne  vous  affligez  point,  ^ 
5»  ne  defiftez  point  à  faire  la  charité  à  cette  bonne 
»  Dame  ,  c'eft  la  nouveauté  de   cet   employ,  qui 
»  vous  caufe  cette  peine  :  quand  l'expérience  vous 
>>  aura  rendu  plus  aguerry,  il  n'en  fera  pas  de  mé- 
a»  me  :  toutefois  quand  il  en  feroit  de  la  foute  toute 
9>  vôtrp  vie,  il  ne  faudroit  pasceller  de  faire  la  cha- 
»  rite  ;  le  diable  qui  a  peur  qu'on  ne  la  falTe  ,  fait 
3>  d'ordinaire  ces  fortes  d'ouvrages,  poUr  intimider 
>ï  les  âmes.  Je  connois  un  faint  homme ,  qui  en  eft 
3>  martyr,  mais  qui  ne  lailTe  point  de  pourfuivre  ge- 
3>  nereufement  fa  pointe.  Faites-en  de  même  pour 
1)  l'amour  de  Dieu  &  le  falut  de  cette  ame.  Vous 
»>  trousserez  quelque  chofe  de  femblable  dans  mes 
35  écrits,  vous  y  verrez  auffi  les  fuites  &  les  fucccz. 
3,  Il  faut  pafTer,  mon  très-cher  fils,  par  diverfes  ten- 
»,  tations  ou  affligions  ,  pour  parvenir  à  la  pureté 
„  de  corps  &  d'efprit  que  Dieu  demande  de  nous, 
„  &  pour  cela  il  faut  avoir  un  grand  courage  ,  &  être 
,,  impitoyable  à  foy-même  ,  autrement  l'on  n'avan- 
„  cera  point  dans  la  voye    de    l'Efprit.    Tous    les 
3,  Saints  ont   paffe   par  là  pour  être  Saints   :  je   ne 
,,  me  mets  pas  du  nombre  ,  car  je  fuis  une  grande 
jjpechereffe  ;  mais  voyez   je  vous  prie  par   où  j'ay 
5,  pafle  l'efpace  de  plus  de  fept  ans,   &  encore  au- 
,^  paravant  en  diverfes  rencontres.  Il  n'eft  pas  pof- 
^j  (îble  de  vivre  long- temps  dans  la  vie    fpirituelle 
^^  fans    paffer  par    ces  épreuves.    Elle   i'avoit    déjà 
confolé   deux    mois    auparavant    dans  une   belle 
lettre  qu'elle  luy  avoir  écrit  pour  l'exhorter  à  la 
patience  ^  à  la  fidélité.  Et  il  paroît  par  cette  lettre, 
qu'outre  l'horrible  tentation  dont  je  viens  de  par- 
ler, nôtre  faint  Prieur  eut  encore  une  autre  Croix, 
qui  luy  donnoit  bien  de  l'exercice  ,  6^  que  Diei| 
perrnitàrennemy  d'ajaùter  douleyrfur  dauleiir» 
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CHAPITRE     X. 

/.   //  efi  e(â  Prieur  dn  Moriafiere  des  Blans-man^ 

te  AUX,  Il  Otl  il  porte   fa   Croix  &  fes  tenta^ 

'  tions.  III.   Sa  grande  retraite  dans  Paris»  /^. 

Ses  fentimens  fur  la  "vie  retirée  dçs  Sf^perieursi. 

I.  T  E  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin, 
1  _  j  ne  fur  que  deux  ans  Prieur  à  Meulent  y 
3c  dans  ce  peu  de  temps,  il  fit  paroîtrc  une  con- 
duite fi  noble  &  fi  élevée  ,  qu'on  le  jugea  digne 
des  plus  grarids  emplois  de  la  Religion.  C'eft 
pourquoy  le  Chapitre  gênerai  de  1(554.  croyant 
qu'un  ferviteur  aufii  fidèle  en  de  petites  chofes, 
meritoit  l'adminiflration  des  plus  grandes  ,  le 
retira  de  ce  petit  Monaftere,  pour  l'établir  Prieur 
dans  Paris  en  celuy  des  Blans-mantcaux,  qui  avoir 
toujours  été  gouverné  par  les  principaux  Supé- 
rieurs de  la  Congrégation  :  tant  à  caufc  que  ce 
Monaftere  eft  fitué  au  milieu  de  la  capitale  du 
Royaume  ,  où  il  faut  avoir  à  faire  à  routes  fortes 
de  perfonnes,  de  tout  état,  de  toute  condition; 
ce  qui  demande  un  homme  d'un  mérite  diftin- 
gué  j  qu'afin  d'ayder  de  leur  confeil  dans  les  a(^ 
faites  épineufes  les  Supérieurs  majeurs,  qui  refi- 
dent  d'ordinaire  à  faint  Germain  des  Prcz  -,  ce 
qui  demande  un  homme  de  tète.  Ainfi  on  le  re- 
gardoit  dés  lors  comme  un  fujet  ,  qui  devoir 
remplir  les  premières  charges  de  la  Religion , 
&  luy  rendre  des  (ervices  confiderables  j  en  quoy 
certes  les  efperances  de  ces  grands  ferviteurs  de 
Dieu  ,  qui  préfidoient  au  Chapitre  général  ,  ne 
fufept  pas  vaines. 
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IL  En  fortant  de  Meulent ,  il  n'y  laifla  point 
fa  Croix  ,  il  l'emporta  avec  foy  à  Paris  ,  où  fes 
tentations  ne  furent  pas  moindres  dans  le  tracas 
de  cette  grande  ville ,  qu'elles  Tavoient  été  dans 
un  Monaftere  folitaire.  Bon  Dieu ,  que  vos  ju- 
gemens  font  furprenans  l  Que  la  conduite  que 
vous  tenez  fur  vos  ferviteurs  eft  impénétrable  l 
Eft-il  poffible  que  vous  les  traitiez  ainfi  >  Il  eft 
difficile  d'exprimer  par  des  paroles  les  peines  in- 
térieures que  foufFrit  nôtre  admirable  Prieur, 
Dieu  le  tenoit  dans  un  état  d'humiliation  ,  qui 
ne  fe  peut  concevoir.  Il  continuoit  fes  jeûnes  ,, 
{ts  pénitences  effroyables ,  fes  difciplines  avec 
une  chaîne  de  fer  ,  fes  cilices  ,  fes  haires  ,  fei 
ceintures  armées  de  pointes.  Ses  Religieux ,  & 
encore  moins  les  fcçuîiers  ne  voyoient  rien  de 
ce  qui  fe  pafToit  :  mais  Dieu  le  voyoit ,  &  tiroit 
fa  gloire  de  la  force  &  du  courage  de  cet  invin- 
cible Athlète  -,  &  s'il  Téprouvoit  de  la  forte  ,  ce 
n'éroit  que  pour  l'épurer  entièrement,  ôc  en  éire 
wn  digne  inftrument  de  fa  gloire. 

III.  En  effet  cet  état  pitoyable  ,  où  étoit  le 
R.  P.  Dom  Claude  Martin,  ne  Tempêchoit  point 
de  remplir  tous  les  devoirs  de  fa  charge  avec  une 
approbation  générale  de  fes  Religieux  ,  des  Su- 
périeurs majeurs  ,  &  des  externes  même  ,  fur 
tout  des  perfonnes  fpirituelles  ^  intérieures  » 
qui  trouvoient  une  confolation  fenfible  à  Ten^ 
tendre  parler  des  chofes  de  Dieu  :  &:  ce  fur  en 
ce  temps-là  que  Monfieur  de  Bernicres  Treforîer- 
de  Caën  ,  cet  homme  fi  faint ,  fi  contemplatif, 
^  pénitent  ,  &  ïi  fameux  par  fes  pieux  écrits, 
eût  de  fortes  inclinations  de  communiquer  avec 
iuy  fur  les  matières  fpirituelles.  Pour  ce  qui  th 
àzs  gens  du  monde  ,    il   n'avoit  point  de  coiTi" 
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ïneree  avec  eux  >  il  ne  leur  rendoit  point  de  vi- 
fitcs  ,  ou  fi  par  l'obligation  de  fa  charge  il  en 
faifoit  quelqu'unes  ,  c'étoit  fi  rarement  ,  &  fi 
promptement  ,  qu'à  peine  s'en  apperce  voit-on  ; 
c'étoit  comme  un  éclair  ,  qui  dilparoit  dans  le 
même  inftant,  qu'il  fe  montre.  Il  s'occupoiç  tout 
entier  au  dedans  de  fon  Monaftere  s  &  a  biea 
régler  l'intérieur  de  fes  Religieux  :  ce  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  point  capital  de  fa  charge  , 
dont  Dieu  devoit  luy  demander  compte  ,  plûtoifc 
que  des  vifites  qu'il  n'auroit  pas  rendu  à  des  fe- 
culiers.  Sur  quoy  ayant  un  jour  confulté  le  R.  P. 
Dom  Bernard  Audebert  ,  alors  Prieur  de  faint 
Germain  des  Prez  ,  &  depuis  General  de  notre 
Congrégation  •,  Ç\  l'on  ne  trouveroit  pas  mauvais, 
de  ce  qu'étant  Supérieur  dans  Paris  ,  il  rendoit 
fi  peu  de  vifites  aux  perfonnes  de  confiderations 
&  amis  de  la  Congrégation  &  de  fon  Monaftere  : 
&  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  ,  qui  pofiedoit  (i 
bien  l'efprit  de  faint  Benoift,  luy  ayant  répondu, 
qu'on  ne  trouveroit  jamais  à  redire  ,  qu'un  Moine, 
fût-il  Supérieur  ,  demeurât  dans  fon  Cloître  :  il 
prit  cette  réponfe  pour  une  régie  ,  ^  fe  confirma 
de  pkis  en  phis  dans  l'amour  de  la  folitude  ,  & 
dans  l'averfion  qu'il  avoir  pour  les  converfations 
avec  les  hommes  du  monde  :  ce  qu*il  obferva  fi 
religieufement  ,  qu'ayant  demeuré  dix -neuf  ans 
dans  Paris  ,  &  fix  ans  à  faint  Denis,  occupant  les 
premières  charges  de  la  Conc^regation  ,  il  n'y  fit 
aucune  habitude  ,  &  il  y  vécu  comme  il  auroit 
fait  au  milieu  des  folitudes  d'Egypte  &  de  la 
Thebaïde  :  aufii  ne  vit-on  jamais  de  Commu- 
nauté plus  réglée  &  plus  paifible  que  la  fienne , 
&ron  reconnut  la  vérité  de  ce  que  difoit  depuis 
le  R.  P.  Dom  Bernard  Audebert  étant  General  , 
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qu'il  ne  recevoit  aucune  plainte  des  Supérieur* 
fpirituels  ,   qu'il  n'y  avoit  que  les  extrovertis, 
qui  pafToienc  en  vifitcs  &  en  converfations  avec  les 
f^culiers  ,  le  temps  qu'ils  devroient  donner  tout 
entier  à  leur  Religieux  ,  defquels  on  n  étoit  pas 
content.    C'étoit  la  belle  maxime  du  vénérable 
Père  Dom  Claude  Martin,,   &  je  ne  puis  pafTcr 
cet  endroit  ,  fans  rapporter  ce  qu'il  en  a  écrie 
dans  un  ouvrage  ,   qu'il  a   fait  pour  les   Supé- 
rieurs. 
»      Un  Supérieur  accomply  ,  dit  -  il ,  eft  parfaite- 
3>  ment  mort  au  monde  :  il  fe  rend  invifible  aux 
»  hommes  »  &  fa  vie  eft  cachée  avec  Jesus-Christ 
»>  en  Dieu.    De  là  vient  qu'il  n*entre  point  dans  le 
3>  commerce  du  monde  ,  s'il  n  y  eft  obligé  par  àQs. 
>'  raifons  ,  qui  ne   foufFrent  point  de  difpenfe.    Il 
>»  eft  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  qui  rende   fan  mi- 
»  niftere  plus  méprifable  ,  qu'une  communication 
«inutile  ou  exceftive  avec  les  perfonncs  duiiecle, 
»  &  même  avec  celles  dont  il  a  la  conduite  ,  quand 
»  elle  procède  d'une  certaine  oifîveté  ,  qui  fait  qu'il 
3>  ne  cherche  qu'à  pafter  le  temps  \  ou  d'une  feur 
>>  fualité  encore  plus  blâmable  ,  qui  le  porte  à  re- 
9>  chercher  des  divertiftemens.  Comme  au  contrai- 
3>  re  rien  ne  le  rend  plus  vénérable  ,  qu'une  vie 
>ï  retirée  ,   qui  fait  qu'il  ne  fe  répend  au  dehors, 
5)  que  dans  la  neceftité  &:  avec  modération. 
,>      Quand  un  Pafteur  fe  produit   avec  excez  ,  ^ 
,»  feulement  par  des  raifons  humaines  &  purement 
»  naturelles  *,  on  le  regarde  avec   indifférence  ,  .&: 
>>  comme  un  homme  du  monde  ,   fujet  comme  les 
»  autres  aux  foibleftes  de  cette  vie  *,  mais  quand  il 
9,  fe  communique  rarement  &  par  neceffité  ,  il  attire 
„  le  refped,  &  on  le  regarde  comme   un  homme 
5,  du  Ciel ,  &:  comme  un  de  ces  efprits  bicn-hcureux, 
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qui  né    fe   découvrent  aux  hommes  ,  que   pour  ** 
faire   du   bien.  ** 

Les  chofes  les  plus  belles  &  les  plus  admira-** 
blés  tournent  à  mépris  ou  à  dégoût,  quand  elles** 
deviennent  trop  fréquentes.  Y  a-t-il  rien  de'* 
plus  admirable  cV  de  plus  capable  de  ravir  un  *• 
efprit  que  le  Soleil  ?  ^  cependant  on  n^y  penfe  ** 
pas,parce  qu'il  nous  éclaire  continuellement.  Ainfi  '* 
un  Pâfteur,  pour  parfait  &  admirable  qu'il  foit,** 
devient  méprifable  ou  indiffèrent  ,  quand  il  fe  '« 
communique  avec  excez  &:  fans  raifon.  Il  peut  ^ 
pafTer  pour  un  homme  d'efprit,  pour  un  homme  *' 
içavant  ,  pour  un  homme  bien  difant ,  pour  un  ^ 
homme  de  bel  entretien,  &:  peut-être  pour  un  *< 
homme  de  bien  ;  mais  il  ne  paflera  jamais  pour  « 
un  bon  Supérieur.  ** 

Au  contraire  Teftime  que  nous  avons  des  *< 
Anges,  vient  de  ce  que  nous  ne  les  voyons  pas  î '< 
nous  ne  defirons  de  voir  Dieu  avec  tant  d'ar-  '» 
deur  ,  que  parce  qu'il  eft  invifïble  ,  &  que  nous  « 
ne  le  connoifTons  naturellement  que  par  les  créa-  « 
tures.  <c 

Ainfi  un  Supérieur  parfait  ne  fe  rend  admira-  »« 
ble  au  monde  ,  que  parce  qu'il  s'éloigne  du  mon-  <« 
de  5  &  qu'il  ne  fe  rend  vifible  qu'en  la  manière  <« 
que  Dieu  fe  fait  voir  ,  fçavoir  par  les  effets ,  « 
comme  quand  il  gouverne  fon  troupeau  ^  fa  c< 
communauté  avec  tant  de  fagelTe  ,  que  par  la  paix  <c 
qui  y  règne  ,  par  les  vertus  qui  s'y  pratiquent ,  i< 
far  la  belle  difpofition  de  l'extérieur  qu'on  y  re-  «< 
marque  ,  par  la  difcipline  exade  qui  s'v  obfervc ,  ç< 
par  l'odeur  de  la  fainteté  qu'on  y  reflent ,  tout  « 
le  monde  juge  fans  le  voir  ,  qu'il  y  a  un  homme  «< 
extraordinaire  ,  qui  maintient  les  chofes  en  ce  «« 
feel  ordre.  « 
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>>  Il  y  a  deux  fortes  de  perfonncs  qui  font  ôilii 
j>  gées  de  fe  cacher  au  monde  ,  &  de  fe  rendre  en 
>>  quelque  façons  invifibles  aux  hommes  :  les  Viergesy 
)j  afin  de  eonferver  leur  pureté  -,  ^  les  Preftrcs  > 
3»  afin  de  eonferver  la  faintcté  de  leur  caradterc  i 
>>  mais  un  Pafteur  accomply  ayme  la  retraite ,  parce 
j)  qu'il  s'y  croit  obligé  à  double  titre  ,  étant  obligé 
3>  d'avoir  tout  enfemble  ,  de  la  pureté  des  Viergesj 
j>  &  la  fainteté  des  Prcftres. 
5>  Dieu  n'eft  pas  tellement  invifiblc  ,  qu'il  ne  fc 
)>  foit  quelquefois  fait  voir  aux  hommes  ,  comme 
>»  il  fit  à  Moyfe  fur  la  montagne  d'Oreb  ,  aux  Ifraë- 
i)  lires  fur  celle  de  Sinaï  ,  à  Jacob  fur  le  haut  de 
>j  fon  échelle  mifterieufe  ,  &  aux  Prophètes  dans 
îî  Une  infinité  dû  vifions*  Aufli  un  Pafteur  peuè 
»  quelquefois  avoir  àts  raifons  Ç\  preflantes  pour 
5,  fe  produire  au  dehors  ,  qu'il  pécheroit  contre  la 
,5  prudence  ,  fî  dans  les  rencontres  il  demeuroit 
,5  dans  fa  retraite.  Ces  raifons  font  la  gloire  de 
„  Dieu  ,  les  neceflTitez  de  l'Eglife  ,  le  falut  du  pro- 
„  chain  ,  fon  falut  particulier ,  le  bien  commun  dé 
,,  fon  troupeau.  Mais  quand  il  ne  s'agit  que  de 
5,  palier  le  temps  5  de  fréquenter  les  compagnies  , 
5,  de  chercher  fes  divertiiïemens ,  de  fe  faire  des 
,5  connoilTances  5  de  s'aqucrir  de  la  réputation,  de 
j,  fçavoir  ce  qui  fe  paflë  dans  le  monde  ,  &  pour 
„  d'autres  raifons  femblables  purement  humaines, 
5,  &  qui  n'ont  aucune  fin  furnaturelle  ,  il  doit  de- 
„meurcr  perpétuellement  attaché  au  corps  dont  il 
„  eft  la  telle  ,  enfermé  dans  fa  bergerie  ,  rcciieilly 
„  en  luy-mème  ,  caché  en  Dieu. 
„  Q^i^nd  même  il  eft  obligé  de  fe  produire  au 
^,  dehors  par  quelqu'une  s  de  ces  raifons  ,  ce  ne 
„  doit  pas  être  fans  précaution  ,  &  fans  une  gran- 
di de  reîerve.   Qn^nd  Dieu  même  a  voulu  fe  mani- 
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tc&CT  aux  hommes  pour  les  mêmes  raifons,  il  s'eft  '< 
fcrvi  k  plus  foavent  du  miniftere  des  Anges ,  '« 
comme  quand  il  s'eft  apparu  aux  Patriarches ,  aux  '< 
Prophètes  ^  a  Moyfe  fur  la  montagne  d'Oreb.  *« 
Ainfî  quand  un  Pafteur  eft  obligé  de  fc  commu-  *« 
niquer  au  dehors  ,  ou  pour  la  gloire  de  Dieu ,  *< 
ou  pour  la  charité  du  prochain  ,  ou  pour  fa  *< 
propre  fandification  ,  ou  pour  le  bien  de  fon  '< 
troupeau ,  il  doit  autant  qu'il  luy  eft  poflible  fe  ^< 
fervir  du  miniftere  de  fes  Officiers,  que  Dieu  luy  <« 
a  donné  ,  comme  des  Anges  domeftiques ,  pour  «« 
exécuter  fes  ordres,  &  laydera  fupporter  le  poid  « 
de  fa  charge.  " 

'  Et  lorfque  Dieu  a  jugé  â  propos  de  fe  dé-  « 
couvrir  luy -même  ,  c'a  été  avec  tant  de  circon-  " 
fpedions  ,  que  c'eft  une  chofe  étonnante  ,  de  <« 
voir  comme  le  Créateur  s'éloigne  fi  fort  de  «< 
la  créature  ,  comme  on  le  peut  voir  en  ce  qui  ar-  «< 
riva  a  Moyfe  fur  la  montagne  de  Sinaï,  où  ayant  « 
demandé  à  Dieu  qu'il  eût  la  bonté  de  luy  faire  a 
voir  fa  face  ,  pour  preuve  de  l'amour  qu'il  luy  « 
portoit  ,  Dieu  ne  fe  découvrit  à  luy  qu'un  mo-  « 
ment  ^  en  paiTant ,  &  encore  il  ne  luy  accorda  « 
qu'une  partie  de  la  faveur  qu'il  luy  avoir  de-  « 
mandée,  luy  difant,  "Vous  me  verrez^  par  le  dos ,  «c 
fnais  pour  la  face ,  vous  ne  la  pourrez,  voir.  Ainfi  ic 
quand  il  eft  necefifaire  qu'un  Supérieur  paroilTe  «< 
au  dehors  en  perfonne  ,  il  ne  le  doit  faire  qu'en  *« 
pafTant,  ^  pendant  de  fimples  momens  ,  c'eft  à  u 
dire  autant  de  temps  que  la  necefîîté  l'y  oblige.  ,« 
Voilà  les  nobles  fentimens  du  R.  P.  Dom  Claude 
Martin  ,  fur  la  retraite  que  les  Supérieurs  font 
obligez  de  garder,  où  l'on  peut  dire  qu'en  décri- 
vant leurs  devoirs,  il  a  tiré  fon  portrait. 
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CHAPITRE     XL 

/.  On  le  renvoyé  Trieur  à  Meulent*  It.  Les  admi^ 
râbles  difpojïtions  de  fgn  ame.  III.  Ses  Croix 
(^  fes  tentations  continuent,  IV.  Il  ejl  élu  Prieur 
de  S.  Corneille  de  Compiegne.  V.  Ce  quil  y  eût 
à  foujfrir.  FL  Ses  dejirs  de  fe  voir  déchargé  ds 
la  Supériorité, 

L  A^  Uoy  que  nôtre  vigilant  Prieur  eût  gouver- 
V^  né  fa  Communauté  avec  une  approbation 
générale  de  tout  le  monde  ,  on  ne  laifTa  pas  de 
le  retirer  du  Monaflere  des  Blans- manteaux  au 
Chapitre  gênerai  de  1(^57.  pour  le  remettre  Prieur 
àMeuIent.  Ce  qui  porta  les  Supérieurs  à  l'y  ren- 
voyer ,  fut  un  gros  différent  ,  furvenu  entre  lé 
Gouverneur  5c  le  Lieutenant  General  de  cette  vil- 
le. Ils  avoient  déjaeu  quelque  démêlé  dés  la  pre- 
mière fois  qu'il  y  fut  PrieUr.  Il  avoir  travaillé  à 
\qs  accorder  ,  &  Dieu  avoir  donné  fa  benediétion 
a  fes  foins.  Mais  depuis  qu'il  en  fut  forti ,  les 
efprits  s'aigrirent  de  telle  forte  ,  qu'un  jour  que 
le  Lieutenant  General  s'étôit  réfugié  au  Monafte- 
re  5  pour  éviter  la  fureur  du  Gouverneur  :  celuy-cy 
emporté  par  fa  paiîion ,  y  entra  avec  main  forte , 
enfonça  toutes  les  portes  des  chambres,  excepté 
celle  où  étoit  le  Lieutenant  General,  que  Dieu 
conferva  par  une  providence  particulière ,  chaflfa 
tous  les  Religieux  du  Monaflere  ,  &  exerça  fur 
eux  les  dernières  violences.  Dans  une  conjon- 
cture auflîépineufe  ,  les  Supérieurs  ne  jugeant  per- 
fonne  plus  capable  de  pacifier  les  efprits  que  îé 
Ri  P.  Dom  Claude  Martin  ,  le  nommèrent   une 
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■féconde  fois  Prieur  de  Meulent.  Il  y  alla  aufli  con- 
tent,  que  fi  on  l'eût  envoyé  dans  un  Monaflerc 
confiderable.  H  ne  fe  plaignit  point  de  ce  qu'on 
le  retiroit  de  la  première  ville  du  Royaume ,  où 
il  pouvoit  faire  quelque  figure  ,  &  s'aquerir  de 
la  réputation ,  pour  luy  donner  la  conduite  de  fept 
ou  huit  Religieux  dans  le  coin  d'une  petite  ville. 
La  volonté  de  Dieu  qui  s'exprimoit  par  la  bouche 
de  Tes  Supérieurs  étoit  la  règle  de  les  defirs ,  cC 
lors  qu'elle  luy  étoit  une  fois  manifeftée  ,  les  pe- 
tites chofes  devenoient  grandes  pour  luy. 

IL    Ce   fut   dans  cet    efprit  qu'il  quitta  Paris 
pour  aller  a  Meulent.    Quant  aux  autres   difpo- 
fitions  de  fon  ame  ,  nous  en  pouvons  juger  par 
une  lettre  que  fa  pieufe  mère  luy  écrivit  en  ce 
temps -là,  où  elle  répond  à  ce  que  luy-mème  luy 
en  avoir  mandé  :  Puifque  Dieu  vous  am.is  dans  la  <« 
folitude ,  &  qu'il  vous  en  donne  de  l'amour ,  c'eft  '« 
une  marque  qu'il  vous  veut  faire  quelques  nou-  <« 
velles  grâces,  &  qu'il  adeflein  de  vous  fortifier  <^ 
^   vous  fonder  ,  afin  de   pouvoir  travailler  dans  ^« 
les  fervices  qu'il  demande  de  vous.    Car  c'eft  la '< 
conduite  que  Sa  Majeflé  tient  pour  l'ordinaire  fur  '< 
ceux  dont  il  fe  veut  fervir  dans  la  conduite  des'« 
âmes»    J'ay  été  très  -  confolée  d'apprendre  que  vos  ce 
études  n'apportent  point  d'empêchement  au  fer-  *« 
vice    de   Dieu  :  c'eft  une  marque  qu'il    demande  «c 
cela  de  vous  dans  vôtre  folitude.    Je  loiic  &  efti-<c 
me  le  defTein  que  vous  y  avez  pris  5  qui  ne  tend  <c 
qu'à  la  fainteté.    Mais  je  vous  diray  un  mot  fur  ce 
le  point.,  que  vous  dites  qui  vous  donne   de  lace 
peine.    Le  peu    d'expérience  que  j'ay  ,   m'a  fait  te 
connoître- cette  vérité,  qu'il  faut  bannir  tous  les  ce 
raifonnemens  fuperflus ,  de  les  reflexions  trop  fre-  <c 
quentes  fur  ces  fortes  de  matières ,  qui  pour  l'or-  ^4 
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9»  dinaire  font  plutôt  des  tentations,  que  des  cîia- 
5>  fes  réelles.  Je  crois  que  ce  qui  vous  travaille  àt 
5>  temps  en  temps  eft  de  cette  nature  >  &  je  tire  cet- 
5>  te  conclufion  de  la  confolation  que  vous  reflen* 
$)  tez,  lorfque  dans  vos  peines  vous  vous  abandon»» 
5»  nez  à  Dieu  &  a  fa  (ainte  conduite  fur  vous.  Je 
55  fuis  ravie  de  Tinclination  que  Dieu  vous  donne 
)?  pour  la  perfeéfcion  ,  vous  ap pellant  par  état  à  fa 
à>  fainte  union.  Vous  êtes  obligé  de  vous  mêler  de 
5)  diverfes  affaires  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
«le  temporel,  dans  lefquelles  il  ne  fe  peut  faire 
»)  dans  la  condition  de  la  foiblefle  humaine ,  qu'on 
)9  ne  contrade  un  peu  de  pouffiere.  Ces  fortes  de 
3>  fautes  ne  font  pas  des  infidelitez ,  mais  des  fra- 
5,  gilitez,  qui  fc  guerifTent  par  ce  fond  d'union  avee 
,,Dieu  dans  le  cœur  &  dans  l'efprit.  Oiiy  les  ades 
5,  réitérez  dans  cette  union  fandifient  merveilleux» 
s,  femenc  une  ame.  Et  n'eftimezpas  que  les  diftra- 
„  étions  5  que  vos  études  ou  vos  affaires  vous  cau- 
5,  fent,  foient  des  infidelitez,  Ç\  ce  n'eft  que  vous 
3,  vous  amufiez  trop  à  raifonner  fur  des  matières  cu- 
5,  rieufes  ,  ou  controverfées  ,  ou  fujettes  à  la  vani- 
j,  té,  ou  enfin  contraires  à  l'efprit  de  Jesus-Christ*^ 
5,  Quand  une  fois  Dieu  a  fait  prefent  à  une  ame 
5,  du  don  de  fapience  &  de  celuy  d'entendement  i 
,,  ce  qu'il  fait  ordinairement  dans  cette  fainte  union  J 
„  les  diflraftions  ne  nuifent  point.  Je  prie  fa  bon- 
j,  té  de  vouloir  vous  départir  î'un  &  l'autre  pour  fe 
5>  P^^^^  grande  gloire  ,  pour  vôtre  fancflification  ,  & 
j,  pour  le  bien  des  âmes  qu'il  â  foûmifes  à  vôtre  con- 
jj  duite.  Je  ne  fçay  fi  vous  ne  goûter  point  tellement 
^j  les  douceurs  de  l'union  ,  que  l'adtion  paffe  en  vôtre 
„  efprit  pour  une  diftradion.  L'adion  émanée  des 
4f  fources  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  une  efpece 
*»d'oraifoD,  parce  qu'elîe  vient  de  pieu  &  fe  tcï- 
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faîne  à  Dieu.    Ainfi  ne  vous  affligez  point  dans  « 
Vos  emplois,  &  nevdiftinguez  point  ce  qui  cfl  le  «« 
plus  parfait,  finon  dans  l'écat  où  vous  êtes,  6c  «< 
bu  vous  ne  vous  éces  pas  mis  vous-même.  Ces  « 
paroles  nous  donnent  une  petite  idée  des  difpo- 
lîtions  intérieures  du  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin,  lors  qu'il  fortit  des  Blans-m.anteaux.  L'on 
y  voit  fon  amour   ardent  pour   la  folitude  ,  Ton 
égalité  d'efprit  dans  fes  études,  qui  n'apportoient 
aucun  empêchement  au  fervice  de  Dieu,  fes  def- 
feins  qui  ne  tendoient  qu'à  la  fainteté,  l'inclina- 
tion puilîante  que  Dieu  luy  donnoit  pour  la  per- 
fection, fon  union  far  état  à  la  divine  Majefté, 
&  fon  averfion  pour  les  emplois,  qui  l'affligeoient 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  luy  donnoient  de  joye. 

III.  Mais  ce  qui  eft  admirable  ,  c'eft  qu'il  con- 
fervoit  tant  de  faintes  difpofitions  parmy  les  ten- 
tations horribles ,  dont  il  fut  premièrement  atta- 
qué à  Meulent,  qu'il  porta  de  là  à  Paris ,  &  qu'il 
raporta  cnfuitc  à  Meulent.  Sa  mère  en  touche  icy 
quelque  chofe,  &  dans  une  autre  lettre  qu'elle  luy 
écrivit  prefque  dans  le  même  temps,  elle  luy  en 
parle  en  ces  termes  :  Mon  très-cher  fils,  prenez <« 
Courage  dans  les  difpofitions  crucifiantes  que  vous  « 
patifîez  de  temps  en  temps  :  ne  vous  arrêtez  point  « 
aux  raifonnemens  &  aux  réflexions  fur  ces  matie-  « 
res ,  parce  que  votre  efprit  s'cmbarquant  là  de-  <« 
dans ,  vous  aurez  une  très-grande  peiné  de  vous  << 
tïi  tirer,  outre  que  vous  donnerez  lieu  à  laten-<* 
ration.  Un  acquiefcement  à  Dieu  par  ùrié  amou-  « 
reufe  confiance  ,  vaut  mieux  que  tout  cela-,  &  fou-  <« 
venez-vous  du  confeil  de  vôtre  bon  amy«  Ce  bon  «< 
amy,  autant  que  j'en  puis  conjedurer  ,  étoit  le 
tres-Reverénd  Père  Dom  Jean  Harel ,  pour  lors 
•Çencral,  qu'il  confulcoit  de  temps  en  temps  fur 
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le  fujet  de  Tes  tentations  lors  qu'il  étoit  à  Pariy^ 
IV.  Le  R.  P.Dom  Claude  Martin,  ne  demeura 
qu'un  an  à  Meulent,  parce  qu'y  ayant  fatisfait  auK 
intentions  de  ceux  qui  l'y  avoient   envoyé  ,  en 
prelfant  Monfieur  le  Gouverneur  par  tous  les  mo- 
tifs de  conCcience,  d'honneur,  &  d'intereft,  de  fe 
reconcilier  avec  le  Lieutenant  Général,  comme  on 
le  peut  voir  dans  une  excellente  lettre  que  nous» 
avons  de  luy  ,  &  Dieu  ayant  puny  les  violences  in- 
juftes  de  cet  homme  ,  par  une  mort  fubite  &  de- 
faftreufe  ;  fa  prefence  n'y  étant  plus  neceflaire ,  on 
crût  qu'il  ne  falloit  pas  laifiTer  un  fi  excellent  S\x^ 
perieur  avec  un  employ  fi  peu  confiderable.  C'eft 
ce  qui  porta  le  R.  P.  Dom  Jean  Harel,  à  le  nom- 
mer Prieur  de  faint  Corneille  de  Compiegne  dans 
une  diette  annuelle ,  en  quoy  il  fit  voir  l'eftimc 
qu'il  faifoit  de  nôtre  illuftre  Prieur.  Car  ce  Mo- 
naftere  étoit  en  ce  temps-là  un  àts  plus  difficiles 
à  remplir,  non  feulement  parce  que  c'eft  la  prin- 
cipale maifon  Religieufe  de  la  ville  ,  qui  a  des 
droits  &  des  privilèges  confiderables  :  mais  enco- 
re parce  que  la  Cour  étoit  en  ce  temps- là  ordinai- 
rement à  Compiegne  ,  &  qu'il  falloit  pour  répon- 
dre à  toutes  fortes  de  perfonnes,  un  homme  d'un 
rnerite  diftingué.  Il  gouverna  ce  Monaftere  com* 
me  il  avoir  fait  les  autres:  c'eft  à  dire,  avec  toute 
la  fagelfe  &  toute  la  prudence  d'un  Supérieur  con- 
fommé.  Il  fit  faire  la  Bibliothèque  ,  la  remplit  de 
rres  bons  livres  ,  6c  l'orna  des  tableaux  antiques-, 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'huy. 

V.  Mais  il  eût  la  douleur  de  voir  fon  Monafte- 
re  attaqué,  ^  dans  le  fpirituel  Si  dans  le  tempo- 
tel.  Dieu  voulut  ajouter  cette  Croix  à  celles  qu'il 
portoit  depuis  plufieurs  années.  Monfieur  l'Evê- 
que  de  Soiffons  s'étant  élevé  contre  les  aneieiis 
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■privilèges  du  Monaftere  ,  il  refifla  avec  une  vi- 
gueur pleine  de  modeftie  aux  entreprifes  de  ce 
Prélat,  qui  dans  la  fuite  devint  autant  amy  de  la 
communauté  ,  qu'il  avoir  paru  luy  être  contraire. 
D'un  autre  coté  la  Reine  voulant  enrichir  le  Val 
de  Grâce,  des  dépoiiiiles  de  iaint  Corneille  de 
Compiegne,  reiolu  d'en  éteindre  le  titre  Abbatial, 
&d'en  unir  la  manfe  au  Monaftere  du  Val  de  Grâ- 
ce. Il  conlerva  les  interefts  de  fon  Monaftere,  au- 
tant que  la  prudence  ^  le  détachement  convena- 
ble a  des  Religieux,  purent  luy  permettre.  Mais 
parce  qu'il  avoir  affaire  à  une  Princefte  pour  la- 
quelle nôtre  Congrégation  &:  luy  en  particulier 
avoir  toute  la  vénération  poflible  ,  &  dont  il  re- 
gardoit  les  volontez  comme  des  Loix  ,  il  donna 
les  mains  à  cette  union  :  Te  confolant  fur  ce  que 
l'on  n'ôtoit  ce  bien  à  fon  Monaftere,  que  pour  le 
<lonner  à  de  faintes  Vierges,  qui  par  l'exaditude 
de  leur  obfervance  ,  font  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  l'ordre  Monaftique. 

VI.  Mais  ce  confentement  ne  mît  pas  fin  aux 
cmbaras  :  il  refta  pluiieurs  matières  de  contefta- 
tion  touchant  les  droits  &  la  Jurifdiétion  du 
Monaftere  ,  qui  donnèrent  beaucoup  d'exercices 
à  nôtre  faint  Prieur,  qui  fouhaittoit  la  paix,  dC 
qui  aymoit  beaucoup  mieux  traiter  avec  Dieu  dans 
la  retraite  ,  qu'avec  une  puifTante  Reine.  Tout 
cela  joint  enfemblc  avec  fes  horribles  tentations 
&  fes  grandes  pénitences,  altéra  fa  fanté ,  6c  luy 
4pnna  tant  de  degoCit  de  la  Supériorité  ,  qu'il 
refolut  de  s'en  faire  décharger.  Car  encore  bien 
qu'il  fût  toujours  maître  de  fes  pallions  dans  ces 
grandes  affiires,qui  auroient  étourdis  dix  hom- 
mes ,  &  que  fa  modération  donna  de  l'admiration 
à  ceux  avec   lefquels  il  avoir  à  traiter  *,    tpiU5» 
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fois  comme  il  étoit  cnnemy  des  conteflatîoti^, 
x]ii'il  prevoyoit  ne  devoir  pas  finir  fi- tôt  (  en 
effet  elles  ont  bien  exercé  fes  fiiçcefleurs  )  6c 
qu'il  ne  foùpiroit  qu'après  une  vie  cachée ,  il  ne 
pouvoir  fouffrir  qu'avec  peine  un  honneur  qui 
auroit  ébloiiy  un  autre.  C'eft  ce  qui  donna  occa- 
"  fion  à  fa  mère  de  Iqy  écrire  ces  mots  :  Je  fup- 
"plie  Notre  Seigneur  de  vous  communiquer  fon 
»»  efprit  pour  la  conduite  de  cette  affaire  fi  épineu- 
5»  fe.  Pourquoy  penfez-vous  à  fortir  de  charge  i 
r  caufe  de  cette  affaire-là  ?  Il  me  femble  que  Dieu 
5»  vous  donne  un  grand  courage  pour  la  conduire. 
9ï  Ne  procurez  rien,  mon  très-cher  fils»  glorifiez 
»  Dieu  en  vous  :  s'il  vous  met  en  mgin  ce  qui 
»5  eft  prefent,  il  vous  donnera  des  forces  d'efprit 
>î  &  de  corps  pour  le  porter.  Si  je  voulois  regar- 
5>  der  mon  inclination  pour  vousj  je  vous  fouhait- 
>î  terois  hors  de  cet  cmbaras  ,  &  de  tant  d'épines-: 
s>  mais  tout  bien  confideré ,  fi  la  divine  Majefté 
»  veut  vous  rendre  un  digne  inftrument  de  fa  gloi- 
>îre  -,  je  feray  de  ce  party-là.  Je  ne  doute  point 
5>  que  vos  forces  corporelles  ne  diminuent  :  vôtre 
9)  «rrande  retraite,  le  travail  de  fétude  ,  le  foin  àzs 
5, affaires,  les  aufteritez  de  la  Règle  peuvent  en 
»  être  la  caufe  :  mais  nous  ne  vivons  que  pour 
>î  mourir  ...  N'eftimez  pas  vôtre  vie  miferable, 
35  pour  être  dans  l'embaras  des  affiires  :  les  faints 
„  ont  fouvent  pafie  par  d'autres  bien  plus  épineu- 
3,  fes.  Lors  qu'il  vous  fera  utile  d'avoir  cette  pre- 
„  fence  de  Dieu  adfcuelle,  fixe  &  arrêtée ,  qui  vous 
5, femble  incompatible  avec  tant  de  foins,  il  vous 
,,  la  donnera.  Vous  la  poffedez  en  une  manière  en 
5,faifant  la  volonté  de  Dieu.  Ceft  une  haute  grâce 
„  qu'il  vous  fait  dans  vôtre  foible[fe ,  de  ne  rien 
omettre  de  vos  obligations.  J'en  rends  mes  très- 
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humbles  avions  de  giaccs  à  fa  bonté.  Prenez  »« 
donc  courage,  mon  très-cher  fils,  &  confommez-«« 
vous  au  fervice  d'un  fi  bon  maître.  Ce  que  vous  <« 
me  dites  de  la  modération  de  vospafiions,  n'eft<« 
pas  un  moindre  ptefent  de  fa  libéralité  -,  cela« 
rend  un  homme  pins  capable  d'affaires,  6c  de  lesu 
conduire  félon  Dieu  avec  le  prochain.  C'eft  là  «< 
une  marque  de  fa  vocation  dans  les  emplois,  que  « 
lobeiflance  nous  impofc  -,  &:  c'eft  cette  vocation,  et 
qui  vous  fait  aymer  la  juftice  &  les  autres  ver-«< 
tus ,  qui  fe  rencontrent  dans  la  pourfuite  de  vos  <« 
a(Faires.  <« 


CHAPITRE     XII. 

/.  //  ejt  élu  Trieur  de  faint  Serge  à' Angers,  II. 
Ses  tentations  conttnHent  à  l' affliger.  III.  Den 
Ven  délivre  entièrement  après  ^ti'ii  fe  fût  ronlé 
deux  fois  tout  nud  dans  les  épines  à  l'exemple 
de  notre  Bien-heureux  Père  faint  Benoifl.  //^. 
■Son  averjïon  pour  les  converfattons  avsc  les 
femmes,  y.  Ses  effroyables  pénitences^ 

1.  T  'On  voit  alTezpar  ce  que  nous  venons  de 
i  '  dire  ,  que  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin  étoit  à  Compiegne  dans  un  état  violent. 
Son  amour  pour  la  paix  ,  fon  averfion  pour  la 
Cour  &  le  grand  monde,  le  defîr  qu'il  avoir  de 
mener  une  vie  cachée  en  Jesus-Chrjîst,  luy  fai* 
foit  foupirer  continuellement  après  fa  lortie.  Le 
Ciel  exauça  fes  vœux,  &  au  Chapitre  gênerai  de 
16^0.  il  fût  nommé  Prieur  de  l'Abbaye  de  faint 
Serge  d'Angers,  où  fa  vertu  devoit  recevoir  un 
nouveau   luftre  ,   par  la   pratique    de    plufieurs 
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aétions  héroïques,  qu'il  fit  en  ce  Monaflere  f 
dont  le  monde  n'apperçût  que  quelques  rayons  > 
qui  penetroient  au  travers  des  voiles  de  Ton  hu- 
milité ;  mais  qui  néanmoins  faifoient  affez  d'é- 
clat pour  le  faire  eflimer  un  Saint.  Suivons-le 
promptement  en  ce  Monaftere,  qui  doit  être  le 
théâtre  de  tant  de  belles  adions.  Elles  n'eurent 
pour  lors  que  Dieu  &  fe^  Anges  pour  fpc dateurs  : 
mais  il  eft  temps  d'en  expofer  quelqu'unes  2.ux 
yeux  du  public ,  pour  l'inftruvftion  de  ceux  qui 
défirent  s'avancer  dans  la  perfedion. 

II.    Nous  avons  déjà  vu,  comme  étant  Prieur 
à  Meulent,  &  parlant  de  Dieu  à  une  jeune  De- 
moifelle  ,   pour  la  porter  à  embrafier  la  vie  Re- 
ligieufe  ,  le  démon   excita   en   luy  une    furieufe 
tentation  de  la  chair,  qu'il  porta  de   Meulent  à 
Paris  ,  qu'il  rapporta  de  Paris  à  Meulent ,    qu'il 
tranfporta  de  Meulent  à  Compiegne,  &  qui  en- 
fin   le    fuivit   de   Compiegne    à    Angers.    Cette 
tentation  comme  nous  avons  dit ,  rut  la  iource 
de   plufieurs  autres  :  car  voyant  qu'après   tant  de 
jeûnes,  de  pénitences,  de  foûpirs,  de  larmes  & 
d'oraifons  ,   il  ne  laifToit  pas   de  foufFiir  jours  & 
nuits  comme  un   enragé  ,    s'il  eft   permis  de  me 
fervir  de  cette  expreffion,  à  caufe  de  la  refiftance 
qu'il  apportoit  à  l'efprit  impur  :  il  entroit  quel- 
quefois  en   de  Ci    violentes    tentations    de   bla{^ 
phème  ^   de    defefpoir  ,  qu'on   auroit   crû    que 
a5  tout  étoit  perdu  :  Où  étes-vous  donc.  Seigneur, 
33  difoit-il ,  èc  où  font  vos  regards  ^  Eft-il  poffible 
55  qu'il  y  ait  un  Dieu  ^  Et   s'il,  v   en  a  un,    où  eft 
3)  donc  fa  bonté  &  fa  mifericorde  ;  Nous  fommes 
3>  pécheurs,  je  l'avoiie,  mais  lors  que  nous  tâchons 
33  de  fatis faire  à  fa  Juftice  ,  ne  devroit-il  pas  nous. 
5)  Quvrir  ie^fein  de  fa  inifeucorde  :  QHpy  1  n'y  aura^ 
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^vU  point  de  pardon  pour  moy  1  ne  ferez-vous  ja-  -;« 
înais  content,  mon  Dieu  ^  Faut-il  que  je  fade  en-<c 
core  quelque   chofe  ,  ou  que  je  deiefpere  tout  à  «« 
fait  de  vôtre  bonté  infinie  ^  Voila  comme  il  rai-  <« 
ibnnoit  dans  la  partie  inférieure  de  ton  ame  :  car 
pour  la  fuperieure,  elle  fut  toujours  parfaitement 
||É    foûmife  à  Dieu,  &  jamais  il  ne  luy  échapa,  non 
plus  qu'à  Job,  de  proférer  une  folle  parole  con- 
tre luy.  Pour  comble  de  fe s  peines ,  le  démon  luy 
fuggeroit  des  raifons  ,  pour  luy  pcrfuader  que  les 
impuretez  volontaires  ne  font  point  péché.  Il  luy 
en  fuggera  fur  tout  deuxfi  fortes,  qu'encore  bien 

I  qu'il  fut  perfuadé  du  contraire  ,  il  ne  croyoit  pas 
qu'on  put  les  re foudre  :  comme  en  effet  en  ayant 
propofé  une  a  un  homme  tres-fpiritucl  ^  très-ca- 
pable ,  afin  de  tirer  quelque  confolation  de  la  re- 
îolution  qu'il  atcendoit  de  luy  \'\\  apperçû  qu'il 
s'emSarafiûit  fort,  &  ne  refoudoit  rien  :  ce  qui 
l'obligea  de  taire  la  féconde  ,  qui  étoit  beaucoup 
plus  forte  ;  &  à  détourner  prudemment  le  dilcours 
^  de  la  première,  de  crainte  que  fon  efprit  ne  s'y 
fortifiât,  voyant  qu'elle  n'avoit  pu  être  refoluc. 
Nous  lifons  quelque  chofe  femblable  dans  la  vie 
de  faint  François  de  Sales,  qui  étant  dangereufe- 
nient  malade  ,  le  démon  dans  une  tentation  con- 
tre la  prefence  réelle  de  Jésus -Christ  au  tres- 
Saint  Sacrement  de  l'Autel,  luy  fuggera  un  argu- 
ment fi  fort,  qu'il  n'en  avoit  jamais  trouvé  de  ft 
difficile  dans  tous  les  écrits  &c  toutes  les  difputes 
des  Hérétiques  :  (5c  ce  grand  Saint  ne  voulut  ja- 
mais le  déclarer,  de  crainte  qu'il  ne  pervertit  quel- 
ques efprits  foibles.  Voyons  maintenant  quel  fut 
l'ifiuc  de  cet  effroyable  combat,  qui  ne  dura  gue- 
res  moins  de  dix  ans ,  &  qui  fe  termina  enfin  par 
une  illuftre  vidoire ,  que  Dieu  donna  à  nôtre  in- 
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vincible  Athlète  en  la  manière  que  je  vas  dire» 
III.  Si  fa  chair  l'avoit  affligé  par  fes  révoltes, 
iî  n^avoit  pas  été  moins  courageux  à  la  faire  fouC- 
frir  par  Ces  rigoureufes  pénitences  :  fes  jeûnes, 
fes  veilles,  fes  difciplines  fanglantes,  fes  cilices» 
k^  haires,  fes  ceintures  de  fer>  &  {ts  autres  ma- 
cérations en  font  des  témoins  irréprochables. Mais 
voyant  qu'après  tout  cela,  il  reftoit  toujours  affezj 
4e  forces  a  cette  rebelle  pour  luy  refîfter,  il  crût 
qu*elle  ne  pouroit  être  entièrement  tcrraffée,  que 
par  quelque  coup  hardy  ,  &  qu*un  fi  grand  mal, 
pour  être  guery,  demandoir  un  remède  violent, 
I>ans  cette  penfée ,  il  jetta  les  yeux  fur  ce  qu*a- 
voîcnt  fait  les  Saints  en  de  femblables  occafions, 
&  l'exemple  qui  fit  plus  d*impreffîon  fur  fon  efprit, 
fut  celuy  de  nôtre  Bien- heureux  Père  faint  Be- 
noift  ,  qui  pour  furmonter  une   tentation  de   ta 
chair ,  dont  il    fe   fentoit  prefTé  ,  fe  roula    tout 
nud  dans  les  épines.  Il  refolut  de  Timiter,  &:  ii 
Fimita  effectivement,  mais  d*une  manière  Çi  gé- 
nère ufe  ,    que  fans  blefier  le    refped  que  nous 
devons  à  notre  faint  Père  ,  nous  pouvons  dire  , 
que  ladtion  du  difciple  a  furpaffé  celle    du  maî- 
tre.   Je  laifle  à  penfer  dans  quelle  rage  fut  l'En* 
fer,  à  la  vue  d'une  refolut  ion  fi  hardie ,  &c  com- 
înen  il  fuggera  de  raifons  à  la  nature  corrompue, 
pour  le  détourner  d'une  aéfeion ,  qui  donnoit  déjà 
par  avance  de  la  joye  aux  efprits  Bien- heureux. 
Il  feroit  difficile   de  les  concevoir  :  mais    nôtre 
généreux  foldat  de  la  Croix  les  détruifoit  toutes 
par   cette    unique  réponfe  :  Notre   Bien-heureH}^ 
Tere  Saint .Benoijt  Va  bitft^  fait.  Etant   donc  en- 
tièrement déterminé  de  faire  à  Dieu  ce  facrificc 
fangîant ,  il  choifit   le  temps  de  la  nuit  pour  îe 
luy  offrir  ;  ôc  après  avoir  doni^é  affez;  de    temps 
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â^fes  Religieux  pour  s'endormir  ;  lors  qu'il  crue 
que  tous  étoienc  dans  un  profond  fommeil  ,  il 
fe  dépoiilla  tout  nud  ,  lailTa  fes  habits  dans  fa 
chambre  ,  à  la  referve  de  fon  fcapulaire  êc  de 
fon  froc ,  dont  il  fe  couvrit  ,  de  crainte  que  par 
hazard  ,  il  ne  fuit  rencontré  de  quelqu'un  ,  s'en 
alla  droit  au  jardin  ,  où  il  y  avoir  quantité  de 
grofeliers  picquants.  Et  étant  arrivé  au  lieu  de 
fon  facrifice  ,  il  quitta  fon  fcapulaire  &  fon 
froc ,  s'envelopa  le  vifage  d'une  fervietce  ,  tant 
I  pour  ne  pas  fe  défigurer  la  face  ,  que  dans  l'ap- 
^  prehenfion  de  fe  crever  les  yeux.  Il  fe  jetta  en- 
fuite  à  corps  perdu  dans  un  gros  buiffbn  ,  qu'il 
brifa  entièrement  à  force  de  s'y  rouler  ,  failant 
ruifleler  le  fang  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps  délicat.  Apres  avoir  mis  en  pièce  ce  buif- 
fon  par  les  mouvemens  qu'il  fe  donna  ,  il  eut 
la  penfée  de  fe  rouler  encore  dans  un  autre 
d'une  groffeur  prodigieufe  :  car  il  occupoit  plus 
de  place  que  fa  chambre  n'avoir  d'étendue  (  ce 
font  les  expreiïions  dont  il  fe  fervoit  en  me 
racontant  cecy  ,  <Sc  que  je  rapporte  pour  faire 
voir  que  je  n'exagère  point  )  mais  une  certaine 
répugnance  naturelle  le  retint  ,  ^  l'empêcha 
d'obeïr  fur  le  champ  à  l'ardent  defir  que  fa  vo- 
lonté avoir  de  foufFrir.  Néanmoins  pour  luv 
donner  quelque  farisfadtion  de  recompenfer  en 
quelque  forte  ce  defFaut  ,  il  fe  couvrit  tout  le 
corps  d'orties ,  qui  le  mirent  tout  en  feu.  Mais 
le  jour  fuivant  tout  honteux  de  fa.  lâcheté  ,  il 
retourna  carefTer  fes  chères  &  amoureufcs  épi- 
nes,  &  ajouter  de  nouvelles  playes  à  celles  du 
jour  précèdent.  Bon  Dieu  ,  quel  fpedacle  l 
Anges  du  Ciel  de  quel  œil  le  regardiez  -  vous  ? 
Et  vous  ,    mon  Dieu  ,    n'en   eûtes -vous    pas 
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autant  de  joye  ,  que  vous  en  avoient  donné  ait* 
trefois  les  vidoircs  des  Martyrs  ,  qui  répandi- 
rent leur  fang  pour  l'honneur  &  pour  la  gloire 
de  vôtre  Nom  \  mais  le  martyre  du  vénérable 
Père  Dom  Claude  Martin  ne  fe  termina  pas  là  • 
ce  n'étoit  pas  encore  afifez  i  ce  courage  infatia- 
ble  de  la  Croix  ,  de  s'être  roulé  deux  fois  tout 
nud  dans  les  épines.  Il  fortit  du  combat  le 
corps  tout  couvert  de  playes  &  tout  herifTé  : 
la  plus  grande  partie  des  épines  de  ces  deux 
gros  buifTons  s'étant  rompues  &  demeurées  dans 
ion  corps.  Mais  fon  amour  incomparable  pour 
la  Croix  ne  luy  permit  pas  d'en  ôter  une  feule  : 
&  continuant  de  la  forte  fon  martyre  jufqu'à 
ce  qu'elles  fufTent  entièrement  pourries  ,  &: 
qu'elles  tombaflfent  &  fortiflent  d'elles  -  mêmes 
de  fon  corps.  En  forte  qu'il  fe  peut  dire  que  ce 
troifiéme  martyre  fût  infiniment  plus  pénible 
que  les  deux  precedens  ,  &  qu'il  fe  renouvel- 
loit  à  tous  les  mouvemens  qu'il  étoit  obligé 
de  fe  donner.  Cette  grande  aélion  produific 
en  luy  le  même  effet  qu'elle  fit  autrefois  en 
la  perfonne  de  notre  Bien  -  heureux  Père  faint 
Benoift  :  c'cft  à  dire  ,  que  les  ruifTeaux  de  fang 
qui  fortirent  de  fon  corps  ,  éteignirent  entiè- 
rement les  flammes  de  la  concupifcence  :  & 
dés  ce  temps -là  il  n'eût  le  refte  de  fa  vie  au- 
t:une  tentation  contre  la  pureté  ,  ou  s'il  en  eût 
quelqu'unes  ,  elles  furent  d'une  autre  nature  , 
venant  d*un  excès  de  crainte  ou  d'amour  pour 
la   chafteté. 

IV.  Je  laifle  prefentement  à  chacun  de  faire 
telle  reflexion  qu'il  luy  plaira  fur  ce  que  je  viens 
de  raconter.  Je  ne  fçay  ce  qu'en  penferont  les 
perfonnes  qui  converfent  familièrement  avec  des 
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Elles  Zc  des   femmes  :  je    ne    Içay    s'ils  croyenc 
avoir  plus  de  vertus,  des  intentions  plus  pures, 
une  grâce  plus  abondante  ,  que  le  Révérend  Perc 
X)om  Claude    Martin.    Mais  s'ils    m'en    veulenc 
crouejils  profiteront  d'un  exemple  h  touchant, 
&  fe  rclTou viendront    qu'ils  portent  par  tout  un 
cnnemy  domeftique  avec    eux  ,   qui  eil   d'autant 
plus  dangereux  qu'on    s'en    défie  le  moins.  Luy- 
niême  en  profita  tout  le    premier  :  car  il  ne  ren- 
iioit    jamais  de  vifites  aux  femmes  :  &  lors   que 
par  les  devoirs  de  fa  charge  \  il  croit  obligé  dat- 
er voir  quelques  perfonnes  de  qualité  ,   ^  que 
es  laquais  ou  les  fuilfes  ,  qui  gardoient  la  por- 
te ,    luy  difoient  que  le  maître  de  la  mailon  n'y 
etoit  point,  mais  qu'il  pouvoit  parler  à  la  Dame, 
qui  feroit  peut-être  bien  aife  de  le  voir  -,  il  s'en 
cxcufoit     toujours.    Et    quand    quelqu'unes     ve- 
noient  au  Monaftere  le  voir,  il  leur  parloit  tou- 
jours dans  des  lieux   publics  ,  expofez  aux  yeux 
de  tout  le  monde ,  dans  une  fituation  incommo- 
<lc  ,  &  le  plus  brcvement  qu'il  pouvoit.  Sur  quoy 
je  veux  rappottcr  un  petit  fait,  que  je  fçay  d'u- 
ne Dame  de  grande  pieté  ,  qui  paroifToit  encore 
en  être  toute  pénétrée  en  me  le  racontant.   Cet- 
te Dame  l'étant  venu  voir  l'hyver  avant  fa  more 
pour  recevoir  de  luv  quelque  confolation,  il  alla 
luy  parler  dans  un  lieu  de  fa  nature  très -froid, 
£>c  laiHa  la  porte    toute  ouverte  ,    d'où  il  venoit 
un  vent   coupant  ,    qu'on   ne  pouvoit  fupporter 
fans  fe  fiire  bien  de  la  violence.    Cette  bonne 
Dame    voyant    ce  vénérable   vieillard   expole  au 
froid  dans  la  rigueur  de   la  faifon  ,    le    pria  de 
trouver  bon  qu'elle   fermât  la  porte  ,  mais  il  luy 
répondit  avec  fon  honnêteté  ordinaire  :  non  s'il 
vous  plaît  5  Madame  ,  je  fui$  bien  aife  qu'elle 
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demeure  ouverte.  Cette  réponfc  toucha  fenfiblé- 
ment  la  Dame ,  qui  pénétrant  fa  penféc ,  vit  bien 
qu'il  ne  vouloit  pas  parler  feul  à  une  femme, 
fans  être  vu  de  tout  le  monde.  Et  c'étoit  la  vé- 
rité toute  pure  :  mais  il  avoit  enccrre  deux  au- 
tres motifs  j  le  premier,  parce  qu'il  étoit  bien 
aife  de  fe  mortifier  5  le  fécond ,  afin  d'obliger 
cette  Dame  à  né  le  tenir  pas  long-temps.  Enfin 
il  croyoit  la  converfatiôn  des  femmes  fi  dange- 
reufe  aux  Religieux,  qu'il  leur  perfuadoitâ  tou- 
te oceàfîon  de  lés  fuïr  comme  des  ferpens.  C'eft 
^pourquoy  un  Religieux  de  grande  vertu ,  dont  il 
àvoit  été  autrefois  le  Supérieur,  luy  ayant  mandé 
que  par  le  moven  de  quelques  fecrets ,  il  faifoit  des 
cures  admirables  fur  les  pauvres  gens  ,  ô^  que 
même  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  d'appliquer  des  re- 
înedes  fur  les  femmes,  fans  en  être  touché  \  il  luy 
répondit  fort  fagement  ,  de  ne  s'y  pas  fier  ,  &: 
qu'il  prit  gardé  que  tôt  ou  tard  le  Démon  né 
luy  joiiât  quelque  mauvais  tour  ,  &  qu'il  devoit 
craindre  qu'un  jour  il  ne  réveillât  les  idées  dé 
ce  qu'il  aurait  vu  ,  pour  luy  donner  bien  dé 
l'exercice.- 

V.  Mais  ne  laifTons  pas  la  les  pénitences  et 
froyables  du  R.  P.  Dom  Claude  Martin.  Ces  en- 
droits de  fa  vie  font  trop  beaux  &  trop  admira- 
bles pôuîf  né  nous  y  pas  arrêter  encore  un  peu. 
Dans  le  même  térhps  qu'il  fe  roula  dans  les  épi' 
nés  ,  il  eût  deflein  de  fe  plonger  tout  nud  dans 
une  marre  glacée  ,  qui  étoit  dans  l'enclos  du  Mo- 
naftere  ,  que  l'on  a  depuis  rempîy  -,  Se  il  l'auroic 
fait  fans  doute  ,  fi  elle  eût  été  moins  profonde  : 
mais  pour  donner  au  moins  quelque  légère  fatis- 
fâdion  à  fon  zélé  ,  &  recompenfer  cette  morti- 
fication par  une  autre ,  qui  y  eût  un  peu  de  rap- 
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port  ;  il  lavoi:  fes  fergettes  dans  de  la  leiTivc 
g^lée.  Son  efprit  qui  étoit  ingénieux  à  inventer 
tous  les  jours  quelques  nouveau  genre  de  martyre, 
luy  en  fuggera  un  ,  qui  ne  cède  en  rien  à  touc 
cela.  Ce  fut  de  tourmenter  fon  corps  par  le  feu^ 
Pour  cet  eftet  il  prit  une  corde  foufFrée  ,  qu'il 
entortilla  autour  de  fon  corps  ,  &  l'alluma  en 
fuite  pour  fe  biûlcr  à  petit  feu*  Je  laiffe  à  pen- 
fer  quelle  douleur  luy  caufa  une  mortification, 
dont  le  feul  récit  fait  frémir  &  drefler  les  che^ 
veux  de  ceux  qui  la  rapportent ,  &  de  ceux  qui 
la  lifent  ou  l'entendent.  Mais  il  n'eut  pas  la 
confolation  d'avaler  tout  entier  cet  amer  calice. 
Car  le  feu  ayant  brûlé  la  corde  ,  &  n'étant  plus 
arrêtée  ,  il  ne  pût  faire  qu'une  partie  de  l'effet 
qu'il  s'étoit  propofé  :  mais  ce  cœur  infatiable  de 
la  Croix  fuppléa  à  ce  défaut  ,  prenant  dans  fes 
mains  fa  chandelle  allumée  ,  &  s'en  brûlant  îuy- 
même  les  flancs.  Cette  pénitence  étoit  d'autant 
plus  grande  ,  qu'elle  ne  fe  terminoit  pas  au  temps 
qu'il  exerçoit  fur  luy  cette  innocente  cruauté, 
^ont  on  trouvera  bien  peu  d'exemples  dans  tous 
les  Saints ,  qui  l'ont  précédé  :  mais  elle  duroic 
autant  de  temps  qu'il  en  falloit  pour  guérir  fes 
brûlures  &  fes  playes  ,  fur  lefquelles  il  n'appli- 
quoit  point  d'autre  emplâtre,  qu'un  faint  aban- 
don à  la  volonté  &  à  la  providence  de  Dieu. 
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CHAPITRE     XIII. 

/.  Les  admirables  dijpolltions  de  fon  intérieur 
IL  Die  H  par  les  épreuves  dont  nom  avons 
parlé  le  prépare  à.  une  alliance  (^  une  union 
plus  étroite  .avec  luv.  I IL  II  luy  donne  un 
grand  amour  pour  la  divine  Sagejfe,  IV.  Il  la 
prend  pour  époufe.  V-  Les  articles  de  ce  [aint 
mariage, 

I.  1^  Endant  que  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
jj  Martin  fc  brùloit  ainfi  le  corps  ,  fon  cœur 
brûloir  d'un  autre  feu  incomparablement  plus 
pur  3  êc  les  flammes  faerées  de  l'amour  divin, 
dont  il  étoit  tout  embrafé  ,  le  confumoient  d'une 
manière  fi  douce  &  fi  agréable  ,  qu'elles  le  ren- 
doient  comme  inlenfiblc  aux  ardeurs  de  ce  feu 
matériel.  Car  enfin  quelque  pénitence  extérieure 
&  quelque  cruauté  qu'il  exerçât  fur  fon  corps  5 
les  difpofitions  de  fon  intérieur  étoient  encore 
toutes  autres.  Environ  ce  temps  -  là  il  fit  une 
confefiîon  générale  de  toute  fa  vie  3  &:  fon  Con- 
feiïeur  pour  toute  pénitence  ne  luy  donna  qu'un 
De  profundis  à  reciter  ,  (  ce  qui  ne  marque  pas 
une  confcience  fort  criminelle.  )  Il  accomplit  cette 
pénitence  ',  mais  à  chaque  paroles  qu'il  pronon- 
coit  5  on  auroit  dit  qu'il  fortoit  de  fa  bouche  au- 
tant de'  fournaifes  ardentes  ,  &  l'amour  &  la 
douleur  de  fon  cœur  étoit  fi  violente  ,  qu'il  eût 
bien  de  la  peine  à  achever  ce  Pfeaume  ,  q^i  eft 
très -court.  Ceux  qui  mènent  une  vie  commu- 
ne auront  de  la  peine  à  concevoir  cecy ,  il  n'y  a 
que  les  perfonnes  avancées  dans  la  perfedion, 

& 


-B?  'qui  ont   quelque  expérience  ,   qui  le  puiffent 
tompuendre.    Son  cœur  étoic  fî  uny  d  Dieu  6»:  iî 
décaché   des  chofes   crées  ,  qu'elles  luy  étoienc 
devenues  en  quelque  façon  à  charge  -,  &  iors  que 
pour  facisfaire    aux    neceffitez  de   la  nature  ,  il 
ëtoit  obligé  de   s'en  fervir  ,  c'étoit  pour  luy  un 
fupplice.    C'efl:  potirquoy  il  n'alloic  au  réfectoire 
qu'avec  peine  ,  de  il  me  difoit  fur  cela  qu'il  n'é- 
toit  pas  furpris ,  de  ce  que  l'on  a  écrit  de  quel- 
ques Saints,  qu'ils  pleuroient  lorsqu'ils  étoient 
obligez  de  boire  &c  de  manger  >  qu'il  avoir  fait 
l'expérience  de  cela  ;  de  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  le  foit  dépeint  luy-  même  dans  un  de  fes  ou- 
vrages >    où  il  exhorte  les  Religieux  à  examiner, 
s'ils  font  dans  les  fentimens  des  Saints  ,  qui  al-'* 
loient  au  refedoire  comme  à  un  lieu  de  fouffran- *« 
ce  ôc  de   mortification  ,  à  caufe  du  fouîagement  " 
qu'ils  étoient  obligez  de  donner  au  corps,  pour '^ 
lequel  ils  ne  vouloient  avoir  que  de  la  rigueur  ,  '* 
&  qu'ils  confideroient  comme  un  ennemy  ,   qui  «« 
ne  fait  jamais  plus  de   peine  ,  que  quand  on  le  *« 
flate  ôc  le  carefle.  <«■ 

II.   Sa  fainte  mère  a  qui  il  rendoit  com.pte  de 
tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon  ame  ,  admiroit  les 
opérations  de  la  grâce  ,    &  elle  ne  pût   s'empê- 
cher de   luv  en  témoigner  fa  joye  dans  une  let- 
tre ,    où  elle   luy   dit  :   Je  bénis  la  bonté  divi- " 
ne  des  grâces  qu'elle  vous  fait  dans  la  vie  inte-  " 
rieure.    O  que  c'eft  un  heureux  partage  d'y  être  '« 
appelle  ^^  de  s'y  rendre  fidèle  !  Prenons  donc  cou-  »« 
rage  jufqu'au  bout  de  la  carrière.    Les  peines  que  « 
vous*vez  expérimentées  vous  ont  fait  du  bien ,  c« 
&:  de  plus  elles  peuvent  beaucoup  vous  fervir  en  «: 
la  conduite  des  âmes.  Elles  luy  fervirent  efiedi- ic 
vement   beaucoup.    Car  tout  ce  que  nous  avons 
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raporté  jufqu'icy  de  fes   tentations  ,    de  fes  fê^ 
nitences  ,  de  fes  aufteritez  ,  de  fa  retraite  ,   dé 
fes  oraifons,  étoient  autant  de  moyens  dont  Dieu 
fe  fervoit  ,  pour  purifier  fon  ame  des  moindres 
atomes  d'imperfection  ,  le  préparer  ôc  le  rendre 
digne  d'une  alliance  &  d'une  union  très  -  intime 
avec  la  Sagefle  divine  :  &  ce  fut  enfuite  de  tout 
cela  que  l'on  vit  en  luy  la  vérité  des  paroles  qu'é- 
>>  crit  S.  Auguftin  à  Licentius  ,  Qo^aprés  que  la  fa- 
5»  gefle  a  tenu  dans  les  liens  ôc  dans  la  fervitude 
>)  une  ame  fidèle  ,    &  qu'elle  l'a  fait  pafTer  par  cer- 
9  5  tains  travaux  neceffaires  pour  la  dompter  &  pour 
»  la  drefler  ',   elle  la  met  en  liberté  ,  6c  fe  donne 
j»  fans  referve  à  elle  pour  en  joiiir  à  fon  aife.  Ces 
9>  chaînes  palTageres  tombent ,  ôc  elle  ne   la  tient 
3>plus  que  par  fes  embrafiemens  éternels ,  qui  font 
>»  une  efpece  de  chaînes  tres-fortes  à  la  vérité,  mais 
>)  qu'on  porte  avec  un  pîaifir,  qui  furpafle  tout  ce 
j,  qu'on  peut  dire  :  c'efî  icy  im  des  plus  beaux  en- 
droits de  la  vie  du  vénérable  Peie  Dom  Claude 
Martin ,  6c  à  mon  fens  une  des  plus  grandes  grâ- 
ces qu'il  ait  reçu  du  Ciel,  par  les  fuites  admira- 
bles qu'elle  a  eu.  Je   ne   fçay  comme  les  efprits 
forts  recevront  ce  que  j'en  vas  dire  :  mais  il  nous 
importe  peu  quels  fentimens  ils  ayent  ,   pourvu 
que  ce  que  nous  écrivons  ferve  à  l'édification  des 
âmes  fimples,  6c  qui  cherchent  Dieu  en  efprit  6c 
en  vérité.   Luy -même  dans  un  efprit  d'humilité 
traitoit  cette  adtion  de  devotionette  ,  ^  lors  qu'il 
me  la  racontoit,  il  croyoit  que  je  me  rirois  de  fa 
fimplicité,  mais  il  s'eft  beaucoup  trompé  dans  foa 
Jugement. 

III.  Comme  fa  principale  ledure  étoit  celle 
de  l'Ecriture  fainte,  6c  qu'elle  faîfoit  fa  plus  gran- 
de confoîaticn  fur  la  terre  :  auffi  en  tiroit-  il  de 
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grandes  inftuuctions  pour  fa  conduite  :  mais  après 
le  nouveau  Teftament,  il  n'y  avoir  aucun  livre  où 
il  trouva  plus  de  goût,  ou  qui  fit  de  plus  fortes 
impie  liions  dans  Ton  cœur  &  dans  ion  elprit,  que 
celuy  de  la  SagelTe.  Un  jour  qu'il  lifoit  avec  atten- 
tion les  faints  éloges  que  Salomon  luy  donne,  tout 
épris  de  fa  beauté  &:  de  fon  excellence,  il  en  con- 
çût un  amour  i\  ardent  ,  qu'il  étoit  tout  hors  de 
luy-mème  :  fur  tout  faifant  reflexions  fur  ces  pa- 
roles de  ce  grand  Roy  :  'je  Vay  ajmée  ^  je  Vay  re- 
cherchée  dés  ma  jeunejfe,  &  Ç aj  taché  de  l  avoir 
four  épofîfe  ,  ç-r  je  fuis  devenu  V amateur  de  fa, 
beauté  ;  charmé  de  tant  d'avantages  &  d'un  bien 
fi  ineftimable,  entrant  dans  les  diipofitions  de  ce 
Roy,  qui  fut  le  plus  fage  de  tous  les  hommes,  a 
l'endroit  de  cette  divine  &;  tres-aymable  SagefTe, 
il  refolut  de  Taymerjde  la  chercher,  de  la  pourfui- 
vre ,  ^  de  n'avoir  point   d'autre  épouie  qu'elle. 

IV.  Toute  la  difficulté  étoit  de  fçavoir  qu'el- 
le étoit  cette  SagefTe  ,  &  de  quelle  manière  il 
devoit  la  chercher  &  l'époufer.  Qnant  au  pre- 
mier chef  il  s'en  inftruifit  pat  l'Ecriture  mcme,  oii 
après  avoir  recherché  &  examiné  tous  les  diffe- 
rens  fens  qu'elle  donne  à  la  SagefTe  ,  il  fe  déter- 
mina à  celuy  qui  la  prend  pour  le  Verbe  Eter- 
nel, qui  eft  la  SagefTe  du  Père,  5c  qui  dans  Ti 
perfonne  Divine  ,  a  époufé  la  nature  humaine 
dans  fon  Incarnation  ,  qui  comme  dit  faint  Paul , 
JVo/^  a  été  donné  pour  être  notre  Sageffe  ,  notre 
jufltce  ,  nôtre  fanEtification  ,  notre  rédemption  i 
qui  comme  dit  encore  ce  grand  Apôtre  ,  ejl  un 
fcandale  aux  juifs  ,  c^  une  folie  aux  Gentils  , 
mais  ejui  eft-  la  Sag^ejfe  de  Dieu  à  ceux  qui  font 
appeliez.»  Ce  fut  donc  le  Verbe  Incarné  entant 
que  la  SagefTe  du  Père,  qu'il  le  refolut  de  pren- 
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die  pour  l'Epoux  de  fon  ame.  Pour  ce  qili  eïf 
de  la  manière  ,  elle  donna  beaucoup  plus  d'exer- 
cice a  fon  efprit  :  mais  enfin  comme  il  étoit  dans 
cet  embaras ,  la  divine  Providence  permit  qu'un 
Gentilhomme  de  ces  quartiers -là,  qui  avoir  une 
e'fbime  finguliere  pour  le  R.  P.  Dom  Claude  Martin 
le  vint  voir.  Ce  Gentilhomme  étoit  marié  h 
une  jeune  Demoifelie  fort  fage  ,  èc  ils  s'aymoienc 
fi  tendrement ,  qu'ils  ne  fe  pouvoient  quitter  l'un 
l'autre.  Lors  que  le  mary  prenoit  le  divertide- 
ment  de  la  ehaiïc  ,  la  femme  l'y  accompagnoit  5 
quand  la  femme  alloit  à  l'Eglife  ,  le  mary  y  alloic 
auffi  :  fi  l'un  avoir  une  vifite  à  faire  ,  ils  la  fai- 
foient  enfembles.  Ce  fut  fur  cette  infeparabilité 
de  ces  .deux  perfonnes  ,  qu'il  forma  l'idée  du 
mariage  fpirituel  ,  qu'il  defiroit  contrarier  avec 
la  divine  Sagell'e  ,  qui  devoir  confifter  dans  une 
union  fi  étroite  ,  fi  intime  ,  fi  univerfelle  ,  qu'il 
n'eut  plus  qu'un  même  cœur,  un  même  amour, 
une  même  volonté  ,  lés  mêmes  defirs ,  les  mêmes 
affedionstii  les  niêmes  inclinations  avec  elle  j  &■ 
qu'il  luy tint  une  compagnie  H  fidèle  ,  que  rien 
du  monde  ne  fut  capable  de  l'en  feparer.  Ce 
qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu'écrit  faint 
Bernard  dans  fon  Sermon  83*  fur  les  Cantiques, 
où  il  parle  du  mariage  myftique  de  l'ame  avec  le 
Veibe  Eternel  en  ces  termes  ;  Talli  conformitoê 
marïtat  animam  Verho  ,  cum  cuï  videlicet  jîmills 
efi  per  naturam  ,  pmilem  nihilominm  fe  exhibes' 
fer  voUntatem ,  dÙigens  ficut  dileBa  eft  :  ergô  jt 
perfe^è  diligit  ,  nupfit,  Qtiid  hac  conformitate 
jucHnàim  f  quïd  optûihïlïm  caritate  ,  qua  fit  m 
humano  magifierio  non  contenta  ,  per  temet  ^  ù 
animA  ,  fidncialiter  accédai  ad  Ferhum  ,  Verbs 
CQ'/ijlanter  inhdi.rcM  ,  Verhum  familiariter  percun^ 
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(lerls  ,  conftiltefqtte  de  omm  re  ,  quantum  inteU 
Uàu  capax  ,  tantnm  audax  défi  de  no  f  vere  jptri^. 
tualis  fanclique  connuhtt  contracius  efi  ifle,  Farum 
dixi  ,  contritBus  :  complexus  efi.  Complexus  plane  , 
ifbt  idem  velle ,  &  nolle  tdem ,  unum  facit  Jprrhum 
de  duobus.  J'ay  raporté  ce  long  pafl'age  de  lamt 
Bernard  tout  entier  ,  de  je  l'ay  raporté  en  Latin  , 
parce  qu'il  a  beaucoup  plus  de  force  de  d'énergie 
tel  qu'il  a  été  écrit  par  ce  grand  Saint  ,  que  fi  je 
l'avois  traduit  en  nôtre  langue.  Je  l'ay  ,  dis-je  , 
raporté  pour  fermer  la  bouche  à  certains  efprits, 
qui  n'étans  pas  dignes  des  dons  de  Dieu  ,  dû 
n'ayant  jamais  mérité  de  les  comprendre  ,  ny 
d'entrer  dans  les  facrez  commerces  qu'il  veut 
bien  avoir  avec  les  âmes  pures ,  ne  peuvent  en- 
tendre parier  de  mariage  ,  d'époux  de  d'époufe , 
êc  traitent  tout  cela  de  petite  dévotion  de  fem- 
melette ,  ou  tout  au  plus  ne  permettent  d'ufer 
de  ces  termes  ,  qu'aux  faintes  Vierges  ,  qui  fe 
font  conficrées  à  Dieu  dés  leur  plus  tendre  jeu- 
nede  :  comme  fi  Je  sus-Christ  étoit  l'Epoux 
des  corps  de  non  pas  des  âmes  j  i^  comme  fi  l'ame 
d'un  homme  qui  eil  pure  de  détachée  des  cho- 
fes  crées  ,  ne  pouvoir  pas  mériter  cet  honneur, 
plutôt  que  celle  d'une  Vierge  folle,  qui  n'a  point 
d'huile  dans  fa  lampe  ,  c'eft;  à  dire  point ,  de  dé- 
votion. Que  diront-ils  à  l'autorité  d'un  iaint  Ber- 
nard ,  d'un  des  plus  grands  Saints  de  l'Eglife  , 
&:  des  plus  favorifez  des  dons  du  Ciel  }  Diront- 
ils  qu'ils  ont  l'efprit  plus  fort  de  plus  folide  , 
qu'ils  ont  plus  de  vertus  de  d'expérience  ,  de  plus, 
de  connoiliance  des  conduites  de  Dieu  dans  la 
vie -fpiritucUe  î  on  ne  les  croit  point  (i  hardis.- 
Cependant  tous  fes  fermons  fur  les  Cantiques  3^ 
Q)in  tcmplis  de  femblables  exprellions. 
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Y.  Mais  parce    que    dans  les  mariages   qui   fç 
contradent    dans  le   monde  ,  l'on  fait    des  con- 
trats par  lefquels    Tcpoux  &    Tépoufe   s'obligent 
mutuellement.  Le  Révérend   Père  Dom  Claude 
Martin  drefTa  auHî   des  articles  d'engagement  ré- 
ciproque entre  la  divine  Sageflfe  &  luy.  Et  il  les 
mit  par  écrit.   Ces  articles  étoient  de  la  part  de 
la  divine  SagefTe  ,  qu'elle  ne  l'abandonneroit  ja- 
mais ,  qu'elle  feroit  toujours  avec  luy ,  6<:  que  dans 
toutes  les  affaires  dangereufes  ou  difficiles  ,   elle 
luy  donne roit  un  prompt  fe cours  ,  luy  découvrant 
par  (qs  faintes   lumières  les  voyes    de  la  vérité 
&  de  la  juftice  ,  pour  ne  point  s'égarer  dans  celle 
du  menfonge  &  du  péché.   De  fon  côté  il  s'en- 
gagea à  n'eftimer  que  les  humiliations  ,    à  n'ay- 
mer  que   la  Croix ,  &   à  s'exercer   toute    fa  vie 
dans  la  pratique  des  confeils  Evangeliques  ,  con- 
tenus   dans  les   huit   Béatitudes ,  rapportées  par 
faint  Mathieu  au   Sermon  de  Jesus-Christ 
fur  la  montagne.  Et  c'eft  même  félon  faint  Ber- 
nard au  Sermon  85.   fur   les  Cantiques  cet  enga- 
gement  mutuel  ,   qui  fait  l'eifence    du    mariage 
jfpirituel  de  l'ame  avec  le  Verbe  :  Auàet  qudi  hu- 
jufmodi   eft,  cogitare  de  nuptiis.     ^^jiidni  audeat,  , 
eo    fe    nubilem  ,  quo  fimilem  cernens  ?  Non  terret 
celfitudo  ,  quam  fociat  fimilitudo  .  amor  conciliât, 
Professio  mari  ta  t.    Profejfioms  forma   h<&c 
eft  :  Juravi  CT  ji^atui  cuftodire  judtcia  JHftiti(Z  tutz, 
é'C'*  Il  avoit  drelTé  tout  cela  par   écrit  ,  &  l'a  voit 
ii^né  de  fa  main  :  mais   depuis  il   le   brûla  ,   de 
crainte  qu'il  ne  tomba  es  mains  de  quelqu'un. 

Il  dit  enfuite  la  Mefle  comme  l'on  fait  dans 
les  mariages  ordinaires  \  Se  afin  qu'il  ne  man- 
quât rien  de  toutes  les  folemnitez  ,  il  prit  un 
anneau  d'or  ,   qui  eu.  le   fymbole   de  la  S  âge  (Te  , 
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qu'il  pendit  à  Ton  col,  5c  qu'il  porta  toute  fa  vie 
fur  fon  cœur  qui  eft  le  fiege  de  l'ainour,  comme 
fit  autrefois  une  fainte  Epoufe  de  Jesl s-Christ  , 
je  veux  dire  la  Bien-heureufe  Macrine ,  qui  porta 
toute  fa  vie  un  anneau  &  une  Croix  de  fer  fur 
fon  cœur  ,  comme  le  raporte  faint  Grégoire  de 
NyfTe  fon  frère  ,  dans  la  vie  de  cette  fainte 
fœur  -,  &  faint  Eftienne  de  Grand-mont ,  qui  époufa 
Jesus-Christ  avec  un  anneau,  ainfi  qu'il  fe  voit 
dans  l'hiftoire  de  fa  vie  écrite  par  un  de  les 
difciples.  Et  fes  Religieux  l'imitent  encore  au- 
jourd'huy,  prenants  un  anneau  à  leur  profeflion, 
pour  marque  de  l'alliance ,  qu'ils  viennent  de 
contradter  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  i  par  cette  grande 
aélion. 

Je  viens  de  raporter  l'alliance  que  le  R.  Père 
Dom  Claude  Martin  contracta  avec  la  divine  Sa- 
ge(Fe  ,  en  la  manière  qu'il  me  l'a  racontée.  Mais 
il  eft  à  propos  que  je  reprefente  icy  ce  qu'il  en 
écrivit  luy  -  même  ,  comme  d'une  tierce  perlon- 
ne  ,  dans  un  papier  volant,  que  j'ay  trouvé  après 
fa  mort  parmy  fes  écrits  ,  qui  ell  conçu  en  ces 
termes  : 

Dieu  luy  a  premièrement  donné  un  grand  amour  «« 
de  U  fagelTe  ,  de  forte  qu'il  avoir  un  tres-ardent  '« 
defir  de  la  pofTeder,  (Se  prenoit  une  complaifance  'C 
merveilleufe  de  penfer  à  elle.  *« 

Son  defir  s'accrù ,  d<.  s'étant  refîbuvenu  que  Sa-  <« 
lomon  dit  en  quelque  lieu,  qu'il  avoit  époufé  cet-  <« 
te  fagelle  -,  il  prit  refolution  de  la  prendre  pour  'Ç 
épOLiie  ,  6c  de  contraâ:?r  mariacre    avec  elle.  '< 

Lors  qu'il  étoit  dans  ce  delTein  d'executet  fa  u 
refolution,  la  penfée  luy  vint,  qu'il  ne  connoifloic  <;« 
pas  cette  fagcffe  ,  pour  laquelle  il  avoit  tant  d'à-  a 
mour  5  &  cjue  les   belles  idées  qu'il  en  avoit  3 'Ç 
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5>  étoient   trop   confufes  pour  pouvoir  rien  àttttfi 

ii  miner. 

„       Pour  lors  la  fageflfe  du  monde   fe  prcfenta  à 

5>fon  efprit  ;  mais  reconnoifTant    d'abord  que  ce 

5,  n'étoit  qu'une  folie  ,  il  la  jugea  indigne   d'occu- 

33  per  un  eiprit  qui  a  le  fentiment  de  la  vraye  pieté. 

>;     Suivit  celle  des  Phiiofophes,  qui  femblant  avoir 

5,  la  vertu  pour  fin,  paroiffbit  auçunenient  plauiible  : 

>?  mais  vanité. 

5>      Celle  de  Salomon  parût  mieux  fondée  -,  mais 

3)  apL'és  l'avoir  bien  confideré  -,  il  vit  que  ce  n'étoit 

95  qu'une  fagelTe  naturelle ,  quoy  qu'elle  luy  eut  été 

55  infufe  furnature  lie  ment. 

„      Il  reconnut  enfin  ,  que  la  vraye  fagefie  cft  une 

5>  lumière  divine  &  furnarurelle ,  qui  éclaire  l'efpriç, 

55  &  luy  découvre  la  volonté  de  Dieu,  ^  les  chofes 

5, qu'il  faut  faire  pour  luy  plaire.  Autrement  une  lu- 

5,  miere  qui  fait  voir  tout  d'un  coup  les  moyens  6c 

5,  la  fin  3  ce  qu'il  faut  faire  &:  la  fin  pour  laquelle  i\ 

55  le  faut  faire. 

5,      Cette  lumière  en  Dieu  eft  le  Verbe  divin,  qui 

àjCft  aufiî  appelle  la  SagefTe  incrée  i  &  dans  la  crea- 

,5  ture  c'efl  une  lumière  ondueufe  ,  ineffable  ,  qui 

5,n'eft  à  la  vérité  qu'une  qualité,  mais  néanmoins 

55 qui  efl  un  rayon  de  celle  de  Dieu. 

j,       Cette  fagefie  le  ravit  ,    ^  il  luy  fembla   que 

5,  c  etoit  celle  qui  luy  charmoit  le  cœur,  quoy  qu'il 

j^nen  eût  auparavant  qu'une  vîic  confufe.  Il  com- 

,,  mença  dés  lors  à  l'efiimer  plus  que  tout  le  monde, 

„  5c  dit  de  cette  Sagefie  ,  ce  que  Salomon  difoit  de 

5,  la  fienne,  que  l'or,  l'argent,  &  toutes  les  pierres 

j^precieufes  encomparaifon  ne  font  que  comme  des 

,j  grains  de  fable. 

5,       ^îais  lors  qu'il  careiToit   de   la  forte  la  divine 

'j^^^S^f^  i  <^  qu'il  ne  penfojt  ri^a  moins  qu'à  l'ét 
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poufer  pour  jamais  -,  fon  efpLit  le  n'ouva  tiifte  6c  ^< 
abbatu  pau  la  Icdure  d'un  livre  qui  avoit  été  com- *^ 
pofé  par  un  de  fcs  amis,  de  qui  parut  pour  lors  en" 
lumière  :  car  il  y  trouva  que  ce  grand  ierviteur  de  «« 
Dieu  ,  par  un  fentiment  ce  femble  tout  contraire,  «« 
prit  la  refolution  d'époufer  la  folie  ,  de  par  effet  ^« 
il  luy  fait  des  carelîes  aufli  tendres,  &  luy  dit  des  ^< 
paroles  auiîi  amoureufes,que  l'amour  aveugle  des  '« 
gens  du  fiecle  en  fçauroit  inventer  pour  les  objets  «« 
qu'ils  ayment.  Chrétien  intérieur.  <« 

Néanmoins  après  y  avoir  bien  penfé,  il  recon-<« 
nut  que  la  folie  que  ce  ferviteur  de  Dieu  avoit  <« 
époufée  avec  tanr  d'ardeur,  eft  la  même  qu'il  «< 
pretendoit  prendre  pour  époufe ,  parce  que  cette  " 
lumière  celefte  ne  manifefte  que  les  Croix  ,  les  <« 
confufîons  ,  les  opprobres  ,  les  pauvretez,  les '« 
niépris  ,  &  tout  ce  que  le  monde  appelle    folie.  <c 

Il  jettoit  donc  les  yeux  fur  cette  époufe  ad- a 
mirable  ,  &  étoit  déjà  prés  de  l'embrafTer  ,  (?c  ce 
de  luy  dire  Sfanfa  mea  es  tn  sternum.  Mais  parce  c« 
qu'il  avoit  pris  delTein  de  l'époufer  folemnelle- c< 
ment  &  avec  les  formalitez  d'un  véritable  ma-  c* 
riage,  la  penfée  luy  vint  que  cette  SagelTe  n'étoit  tc 
pas  une  partie  competante  ,  parce  qu'étant  une  <c 
fîmple  qualité,  elle  n'étoit  pas  capable  d'un  con- « 
fentement  formel  ,  qui  pourtant  eft  nece(Iaire<c 
dans  l'enfence  d'un  véritable  mariage.  ,« 

Cela  a  quafi  rompu  fon  deflein,  &  l'a  long- <c 
temps  retenu  en  fufpend,  fans  fçavoir  d  quoy  il  ^c 
fe  pouroit  refoudre.  Car  d'un  coté  il  fe  fentoit^ç 
prede  quafi  jufqu'à  l'inquiétude  de  prendre  cette  ,< 
époufe  ,  iS:  d'ailleurs  il  ne  l'ofoit  faire  ,  vovant.f 
iui  empêchement  fi  formel,  de  craignant  de  faire  «c 
une  adion  légère  &  inconfiderée.  <« 

Mais  entiu  fon  cœur  s'eft  ouvert ,    be  fe  pou-  •< 
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,  tant  plus  haut ,  il  a  vu  évidemment ,  que  c'étoic 
,  la  Sagefîe  incrée,  unique  du  Père  Eternel,  qu'il 
,  devoit  prendre  pour  époufe  ,  de  laquelle  l'autre 
,  lageiTe  n'étant  qu'un  rayon  ,  polTedant  l'une  , 
j  l'autre  ne  luy  pouvoit  manquer.  C'eft  donc  là 
,  qu'il  a  arrêté  fon  efprit  &  enfermé  tous  fe& 
5  amours 

,  De  cette  peine  il  eft  tombé  dans  une  autre, 
parce  que  confiderant  iadifproportion  infinie  des 
parties,  Ton  efprit  fe  perdoit,^  iln^ypfoit  penr 
ter  fans  tiemeur. 

L'eiprit  néanmoins  qui  le  poiTedoit ,  ne  luy 
doiinoit  point  de  repos,  de  il  le  preiïbit  par  des 
mouvemens  tres-ardens  de  pourfuivre  fa  pointe. 
Quelquefois  il  revenoit  à  foy  ,  &  avoit  honte 
&c  confufion  ,  penfant  quelquefois  qu'il  y  avoit 
de  la  témérité  ,  de  d'autre  fois  que  c'étoit  une 
illufion  &  une  penfée  d'une  tête  creufe. 

Mais  l'éguillon  fecret  le  prelloit  toujours ,  & 
toujours  il  craignoit  de  s'avancer,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin fon  efprit  s'ouvrit.  Se  Dieu  luy  fit  voir  cette 
grande  de  adm.irable  alliance ,  que  cette  même 
Sagefle  a  contradée  fous  le  titre  de  mariage  avec 
îa  nature  humaine,  quoy  que  chargée  de  crimes, 
&  plus  noire  que  n'étoit  l'Ethiopienne  de  Moyfe  ; 
de  foute  que  les  Saints  luy  donnent  le  nom  de 
débauchée  ,  meretricem  invenit  c^.  vïrgmem  fecit. 
Cette  penfée  luy  donna  courage  ,  de  d'autant 
plus  que  ce  mariage  ,  que  le  Verbe  a  contracté 
avec  la  nature  en  gênerai  ,  il  le  contraéte  avec 
toutes  les  âmes  pures  en  particulier,  aufquelles 
on  ne  craint  point  de  donner  le  titre  d'Epoufes  de 
Jesu?-Christ,  qui  le  donne  auffi  luy -même. 
Toutes  ces  confiderations  foulageoient  fes 
peines,   &  luy  donnoient  une   fainte  hardieffe  ^ 


Dûtn  Claude  Martin.  jpl 

pour  pourfuivre  l'exécution  des  deflrs  5  dont  Ton" 

|cœur  étoit  embrafé.  Car  encore  qu'il  mefurât  les  ce 

impurctez  infinies  avec  l'infinie  pureté  de  cette  «c 

SagefTe  ,  qui  a  dit  qu'elle  n'habiteroit  point  dans  <c 

un  corps  ifujet  aux  péchez  ,  àc  que  d'abord  cette  «c 

comparaifon  luy  abbatilîe  le  cœur  \  Ton  cœur  ne  an-  te 

moins  (e  relevoic,  dans  la  vue  qu'il  ne  penloit  à  « 

cette  alliance  que  pour  fe  dépoiiiUer  de  les  im- u 

puretez,  6c  entrer  dans  la  participation  de  la  pu- << 

reté  de  cette  Sagefïe.  u 

Mais  parce  que  ces  alliances  qui   étoient  my- « 

ftiques  ,  n'étoient  pas  entièrement   fcmblables  à  <c 

celle  qu'il  s'étoit  formé  dans  fon  efprit ,  laquelle  <c 

devoit  être  réelle  de  entière  :  la  Providence   de  «« 

Dieu  permit  qu'il  fe  prefenta  à  Ton  elprit  l'exeni-  ^ 

pie  de  plufieurs  Saints,  que  cette  divine  Sagefle  a ,« 

époufé  d'une  façon   plus   que  myftique  ,  comme  <c 

fainte  Catherine  à  qui  il  donna  une  bague  ,  annula  (^ 

fuo  [nbarravit  me ,  faint  Agnes,  faint  Laurent  Ju-  jj 

ftinien,  faint  Gertrude  ,  faint  Eftienne  de  Grand-  ^^ 

mont,  Henry  de  Sufo.  <c 

Il  ne  luy  reftoit  plus  qu'une  difficulté,  mais  qui  ^^ 

étoit  grande  à  fon  efprit  touchant  la  façon  :  car  ^^ 

l'eTprit  luy  fuggeroit  que  ce  mariage  devoir  erre  ^^ 

parfait,  &  que  pour  être  parfait,  il  devoit  être  fait  ^^ 

en  face  de  l'Eglife  ,  fandifié  par  le  facrifice  de  la^^ 

Melfe  &  par  les  cérémonies  ordinaires ,  fondé  fur^^ 

un  contrat  compofé  de  plufieurs  articles,  arrefré  ^^ 

en  prelence  de  témoins,  figné  des  parties,  ratifié 

par  bague  ,  &  comme  tout  cela  étoit  inoiiy  &:  dans 

l'hiftoire ,  &  inufité  même  parmy  les  Saints  -,  il  fe 

trouva  dans  une  merveilleufs   inquiétude  ,  crai- ^ 

gnant  d'ailleurs  que  s'il  y  apportoit  les  folemni-.e 

tez  &-  les  cérémonies  publiques,  il  n'y  eût  quel- <c 

ques  ïibus  du  Sacrement.  ** 
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Voila  où  finit  le  billet  que  j'ay  trouvé  parmy  \e^ 
écrits  du  R.  P.  Dom  Claude  Martin,  dans  lequel 
on  voit  combien  il  fe  fentit  prefTé  inteiieurement 
de  conrrader  alliance  avec  la  divine  SagefTe,  com- 
bien le  refpect  qu'il  avoir  pour  elle ,  6c  les  fentir- 
mens  de  Ton  néant  luy  firent  aporter  de  refiitan-^ 
ce  :  mais  comme  il  s'en  étoit  rendu  digne  par  fes 
vertus  héroïques,  &:  par  la  conformité  de  (a  vie 
route  fainte  à  la  Sagefie  incarnée  ,  l'amour  qui  efc 
ie  maître  des  inventions,  &  qui  comme  dit  faint  I 
Bernard  paffe  par  deiTus  tous  les  refpcdts  que  nous 
devons  à  Dieu,  amor  reverentiam  nefcit ^  luy  four- 
ny  des  moyens  pour  furmonter  les  diiHcultez  pair 
iefquelles  fon  billet  finit.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  nous  euffions  le  contraét  qui  contenoit  les? 
articles  de  cette  alliance ,  qui  feroit  affurcmcnt 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  édifiant  dans  cette 
action ,  puis  qu'il  s'y  engagea  à  n'aymer  que  la 
Croix,  n'eftimer  que  les  opprobres  &  les  humilia- 
tions, &:  à  s'exercer  toute  fa  vie  dans  la  pratique 
des  maximes  Evangeliques  contenues  dans  les  huit 
Béatitudes.  Car  l'on  peut  dire  que  cet  engagement 
corit  &  figné  de  fa  propre  main,  eft  l'adion  la  plus 
éfevée  &  la  plus  héroïque  de  toute  fa  vie  ,  & 
qu'elle  ne  cède  guère  s  au  vœu  de  la  plus  grande 
perfeéfcion,  fait  par  f^  fainte  mère  :car  encore  bien 
qu'il  ne  luy  donne  pas  le  nom  de  vœu,  l'on  voit 
a^fez  qu'il  ne  luy  impofoit  point  une  moindre: 
obîigration  ,  &  qu'il  demandoit  de  luy  la  même 
fidélité  à  l'exécuter,  que  les  époux  &  les  époufes 
du  fiecle  s'en  doivent  à  accomplir  les  promefïès 
réciproques  qu'ils  fe  font*,  en  forte  qu'il  auroit  crû 
pécher  confiderablement  contre  la  vertu  de  Reli- 
gion, s'il  y  avoir  manqué.  Peut-être  fe  trouve ra-t-i[ 
quelques  efprits  affez  temerair^^s^our  regarder  avec 


'*^^ 
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fSépns  et  que  nous  venons  de  raporter ,  ^  qui  le 
traiteront  de  puérilité.  Mais  nous  efperons  que 
les  efprits  éclairer  en  porteront  un  jugement  tout 
contraire.  Ils  Içavent  combien  Dieu  prend  de  plai- 
•lîr  à  fe  faiTiilianfer  avec  les  amcs  pures,  6c  les  pri-* 
vautez  furprenances ,  où  les  jette  cette  familiarité, 
qui  bien  loin  d  être  défagrcable  à  Dieu  ,  font  pour 
l'ordinaire  accompagnées  de  beaucoup  de  grâces. 
Pieu  même  a  bien  voulu  nous  donner  un  exem- 
ple &c  un  modèle  de  ces  faintes  privautez  dans 
Ion  Ecriture.  C'eft  dans  le  Cantique  des  Canti- 
ques, qui  eft  tout  remply  des  plus  tendres  ex- 
preffions  qu'un  amant  ê<.  une  amanie  puifTent  fe 
.iJire  réciproquement  *,  en  forte  que  l'on  diroit  qu'il 
n'a  été  écrit,  que  pour  apprendre  aux  âmes  cha- 
fles  à  fe  familiarifer  avec  Dieu  ,  de  pour  fermer 
ja  bouche  à  ces  efprits  forts,  je  diray  peut-être 
mieux  d  ces  impies,  qui  ofent  tourner  en  raille- 
ries, les  faintes  communications  que  Dieu  veut 
bien  avoir  avec  les  âmes  qu'il  s'eft  chcifies.  Il 
faudroit  raporter  icy  les  fentimens  de  fa  faintc 
mère  fur  cette  adion  ,  mais  pour  éviter  la  lon- 
gueur j'ayme  mieux  renvoyer  â  fon  Epitre  105. 
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CHAPITRE    XIV.- 

/.  Les  effets  admirables  de  la  divine  Sagejfe  dans 
le  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin.  Elle  le 
conduit  fenfiblement  dans  tomes  les  voyes  dan^ 
gereufes.  IL  Sa  fidélité  à  mettre  en  -pratique 
les  promeffes  quil  Ihj  avoit  fait.  II L  Son- 
amour  pour  l'humiliation.  IV.  Combien  la  fim- 
Illicite  dans  un  de  [es  'Religieux  efi  agréable  à 
Dieu.  V.  Son  averfion  four  l'honneur  que  Von 
rend  a  fa  vertu  en  le  de-putant  malgré  luy  au. 
Chapitre  gênerai,  V L  II  efi  miraculeufemeni 
uuery  d'un  grand  mal  de  dens. 

I.  T  E  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin 
*  ^  refTentit  auflî-tôt  les  effets  admirables  de 
l'alliance  qu'il  avoit  contradté  avec  la  divine  Sa- 
gelTe.  Car  dés  ce  moment  elle  ne  l'abandonna 
pas  ,  elle  fût  toujours  avec  luy ,  elle  le  conduifoit 
fenfiblement  dans  toutes  fes  voyes,  luy  montrant 
ce  qu'il  devoit  faire  conformément  aux  volontez 
de  Dieu  v^  dans  toutes  les  affaires  dangereufes, 
elle  luy  faifoit  connoître  ce  qu'il  devoit  fuivrc 
ou  éviter  :  en  forte  même  que  lors  qu'il  avoit  fait 
quelques  faufes  démarches  ,  il  fe  fentoit  tout 
d'un  coup  arrêté,  &:  dans  le  même  inftant  cette  m 
divine  Sageffe  le  redreifant ,  luy  départoit  fes 
lumières,  non  feulement  pour  voir  qu'il  s'éga- 
roit,  mais  de  plus  pour  luy  montrer  le  chemin 
par  lequel  il  devoit  marcher  en  affurance  :  à  peu 
prés  comme  un  cavalier,  qui  arrête  avec  la  bride 
le  cheval  fur  lequel  il  efl  monté  ,  &  le  conduit 
par  les  voyes  qu'il  doit  tenir.   C'eil  une  compa- 
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Tâifon  qui  femble  n'être  pas  allez  lerpectueufe  , 
mais,  je  m'en  fert  parce  que  je  n'en  ay  point  de 
meilleure ,    pour    faire   connoîrre  l'état    ineffable 
de  nôtre  vénérable  Père.    11  experimentoit  tous 
les  jours  la  vérité  des  paroles  de  fa  fainte  mère, 
lorfquc   parlant  des  perfonnes   qui    fe    trouvenc 
dans  l'état  bien-heureux,  dont  il   joiiiiroit  ,  elle 
dit.  Que  fi  elles  fe  trouvent  engagées  dans    les  « 
affaires    temporelles,  il    ne  leur  ell  pas   befoin<c 
de  faire  tant  de  reflexions,  pour  trouver  des  rai- <« 
fons  &  des  réponfes  convenables  à  celles  dont  il  c? 
s'agit,  parce  que  celuy  qui  les  dirige  intérieure- <« 
ment ,  leur  met  en  un  moment   ce  qui  eft  à  dire  <« 
ou  à  faire.    La  façon  même    avec  laquelle   elles  <« 
prenent  (S:  cnvifagent   les   chofes  ,    fait    voir   en  4c 
elle  la  droiture  &  la  direction  de  l'efprit  de  Dieu.t< 
Etluy-mème  dans  un  ouvrage    qu'il  a  compolé 
pour  les  Supérieurs,  dépeint  admirablement  bien 
toutes  les  opérations  ineffables  de  la  divine  Sa- 
gefïe  en  luy.  Voicy  comme  il  y  parle  :  Un  Pafleur  *^ 
accomply    difpofe  toutes   chofes    dans    l'étendue*^ 
de  fon    autorité  avec  une  prudence    qui  le   fait  " 
admirer,  6c  qui   fait   croire  facilement  que  Dieu'' 
qui  luy  a    donné   fon  autorité,    l'a  auiri    remplv  " 
de  fa  fagelTe.   Il  femble  que  cette   divine  Sac^elle  '« 
ait  rétably  fon   trône  dans    fon   ame  ,  (3c  qu'elle  '* 
luy  ouvre  la  bouche   pour  le  faire  parler  &  luy  " 
faire     proférer    des  oracles.    On  ne   voit    point** 
qu'il  le  recherchent  luy-mème,  fes  propres  inte-'** 
refis  ne   le  gouvernent  point ,  la  politique  mon-  ** 
daine  n'a  point  de  part  a  fa  conduite ,  nul  mou-  '* 
vement  de  palîion   ne  paroît  en  fes  actions  ,    ny  " 
dans  fes  paroles,  ny   dans  fes  geftes  ,  fi  ce  n'eft  " 
que   la  SagefTe    même,  n'en    excite    quelquefois" 
pour  les   faire  fervir  à  la  raifon.  ** 
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II.  Cette  diredion  intérieure  de  îa  divinl^ 
Sagede  en  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire,  fut  à  mon 
avis  une  des  plus  fignalées  faveurs  qu'il  reçut  du 
Ciel.  Elle  paroilToit  même  fenfiblemenr  à  ceux^ 
avec  lefquels  ils  étoient  obligé  de  traiter.  Car 
fans  fçavoir  ce  qui  fe  palToit  en  luy ,  ny  comment 
tout  cela  fe  faifoit  ,  ils  adrairoient  fa  conduite  , 
fes  démarches  de  (ts  réponfes.  La  divine  Provi- 
dence a  bien  voulu  nous  en  donner  des  témoins 
irréprochables.  Je  n'en  produis  icy  qu'un  feul. 
C'eft  le  très -Révérend  P.  Dom  Claude  Boiftard 
General  de  nôtre  Congrégation,  qui  a  adifté  fou- 
vent  avec  luy  dans  les  Chapitres  généraux ,  dans 
les  diètes  &:  dans  les  alTemblées  ?  dont  le  té« 
nioignage -eft  d'autant  moins  fufped: ,  que  tous 
ceux  qui  le  cdnnoilTent ,  fçavent  que  ce  n'eft  pas 
un  homme  à  donner  dans  la  bagatelle  &:  dans  \i 
vifîon.  Ce  R.P.  dis-ie  ,  qui  n'avoit  d'ailleurs  au- 
cune connoiffance  de  ce  qui  fe  palToit  dans  (on 
intérieur  ,  a  rendu  un  fidèle  témoignage  à  ce 
que  nous  raportons»  Car  le  R.  P.  Dom  Claude 
Martin  étant  tombé  malade  pendant  qu'il  étoit 
affiftant  ,  il  dit  publiquement  en  prefence  de 
plufieurs  Religieux,  que  s'il  venoit  à  mourir ,  h. 
Congrégation  feroit  une  grande  perte  ,  que  c'étoic 
un  homme  incomparable  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
d'affaire  ,  pour  facheufe  ^  épineufe  qu'elle  fût, 
qu'il  ne  trouvât  fur  le  champ  des  moyens  admi- 
rables pour  s'en  tirer.  Il  afTura  la  même  chofc 
avant  que  d'aller  au  Chapitre  gênerai  de  1^90; 
Car  le  R.  P.  Dom  Claude  Martin  ne  pouvant 
plus  ,  félon  nos  Conftitutions ,  être  continué  en 
la  charge  d'Affiftant ,  qu'il  avoit  dignement  rem^ 
pli  l'efpace  de  neuf  ans  de  fuite  :  il  dit  à  plu-i 
fîeurs  de  fes  amis,  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit 

^our  - 
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pour  le  ramener  à  Paris  ;  que  pour  cet  effet  il 
le  feroic  Ton  fecretaire  ,  qu'outre  que  c*étoit  un 
homme  dans  lequel  il  ne  connoifloit  aucun  dcf- 
faut,  il  étoit  admirable  à  trouver  des  expediens, 
pour  fortir  de  tous  les  méchants  pas*, &  qu'il  ne 
pouvoit  fe  paffer  de  luy.  On  l'a  vu  quelquefois 
dans  les  affemblées  tout  feul  de  fon  avis  ,  &  à 
juger  des  apparences  ,  on  auroit  dit  qu'il  n*avoit 
pas  raifon.  Cependant  l'expérience  a  fait  voir, 
que  c'étoit  l'efprit  de  Dieu  qui  parloir  par  fa  bou- 
che ,  &  l'on  a  été  quelquefois  contraint  de  revenir 
à  fon  fentimcnt  douze  ou  quinze  ans  après. 

III.  Il  eft  vray  qu'il  fe  rendoit  digne  de  cette 
faveur  par  fa  fidélité  à  la  grâce ,  &  par  la  bonne 
compagnie  qu'il  tenoit  à  fa  divine  Sageffe  :  car  il 
luy  étoit  fi  intimement  uny  ,  que  rien  n'étoit  ca- 
pable de  l'en  feparer  :  il  ne  la  quittoit  jamais  de 
vue,  &  fes  Confefieurs  ont  déclaré  qu'il  ne  per- 
«loit  point  la  prefence  de  Dieu,  non  pas  mèmC 
dans  les  plus  grands  cmbaras  des  affaires  tempo- 
relles, dans  les  troubles  dcsperfecutions ,  dans  les 
plus  horribles  tentations , 'dans  les  plus  violentes 
douleurs  des  maladies.  Depuis  ce  temps-là  il  de- 
vint infatiable  des  humiliations ,  des  opprobres  ^ 
des  Croix  :  &  toute  fon  application  étoit  de  met- 
tre en  pratique  les  confcils  &  les  béatitudes  Evan- 
geliques. 

IV.  Avant  que  de  pafler  plus  loin,  je  ne  dois 
pas  omettre  une  adion  qu'il  fit  la  féconde  année 
qu'il  fat  Prieur  de  faint  Serge  :  car  elle  nous  don- 
ne une  affez  claire  idée  de  l'amour  qu'il  avoir 
pour  les  humiliations  :  mais  comme  en  me  la  ra- 
contant ,  il  en  diminua  beaucoup  le  mérite  ,  j'ay- 
me  mieux  faire  parler  icy  le  Religieux,  dont  il  fe 
fervitpoar  la  faire.  Voicy  donc  comme  il  s'en  çx- 
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55piiqu€  dans  une  lettre  qu'il  m'a  écrite  :  Au  corii- 
5,  mencement  du  Carême  ^^  1661,  il  me  prit  en 
5,  particulier.,  6c.  après  m'avoir  commandé  le  fecret , 
5,  en  vertu  de  l'obeifTance  que  je  luydevois,  comme 
,, mon  Supérieur*, il  me  dit  qu'il  vouloit  fe  fervir 
,,de  moy  pour  s'exercer  dans  le  mépris  de  luy- 
3,  même.  Il  m'enjoignit  de  venir  en  la  cellule  un 
55 certain  jour  chaque  femainé  du  Carême,  durant 
5,  la  Méditation  qui  précède  les  Vêpres  *,  &:  qu'étant 
a,  là,  il  vouloit  que  je  le  foulafTe  rudement  avec  les 
5, pieds,  tandis  qu'il  feroit  profterné  la  face  contre 
j,  terre  ,  &  que  je  luy  reprochafle  fes  deffauts  avec 
5,  des  paroles  les  plus  picquantes  &  les  plus  humi- 
5,  liantes  que  je  pourrois  inventer.  Il  fallut  me  ren- 
5,  dre  à  cet  ordre  :  mais  je  laiiTe  à  penfer  avec 
5,  combien  de  répugnance  &  de  confuiion  je  fus 
5,  obligé  d'en  venir  à  l'exécution  ,  &  à  fouler  fi 
9,  fouvent  aux  pieds  celuy  que  je  regardois  comme 
95 un  véritable  Saint.  Je  n'y  allois  qu'en  tremblant  j 
5,  &  après  que  je  l'avois  ainiî  foulé  &  chargé  d'in- 
3,  jures  contre  ma  volonté,  il  fe  plaignoit  étant  re- 
5,  levé  de  terre,  At  ce  que  je  l'avoir  trop  épargné  ^ 
a,  &  m'exhortoit  à  le  fouler  plus  rudement ,  &  à 
5,  chercher  des  termes  plus  injurieux  &  plus  humi- 
3,  liants  ,  proteftant  que  je  ne  luy  en  pourrois 
5,  jamais  tant  dire  ,  qu'il  n'en  méritât  davan- 
^,tage  . 

V.  La  fîmplicité  de  ce  bon  Frère  m'oblige  à 
rapprer  icy  un  fait  aflez  fîngulier ,  dans  lequel  il 
femble  que  Dieu  ait  voulu  honorer  la  fimplicité 
<8c  robeïfîancë  d'un  autre  jeune  Religieux  ,  qui 
demeuroit  à  faint  Serge,  fous  le  vénérable  Père 
Dom  Claude  Martin.  Il  y  avoit  dans  ce  Monafte- 
re  un  cheval ,  qui  avoit  rendu  du  fervice  à  la  mai- 
fon  ,  &  qui  étoit  tombé  fi  malade ,  qu'on  l'âvoif 
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traîné  fur  un  fumier  pour  le   faire  écorcher,  de 
fauver   du   moins   fa  peau.  Comme  le  Prieur  & 
quclqu'uns  de  fes  officiers  regardoient  ce  cheval 
avec  des  yeux  de  compaflion  ,  à  caufe  du  fer  vice 
que  l'on  en  retiroit  *,  ce  bon  frère  qui  étoit  por- 
tier vint  avertir  le  Père  Prieur  qu'on  le  deman- 
doit, lequel  fe  tournant  vers  ce  Religieux,  luy  dit: 
mon  frère,  pourquoy  laifTez-vous  mourir  ce  pauvre 
cheval,  commandez-luy  de  fe  lever  de  de  s'en  aller 
a  l'écurie.    Ce  jeune  Religieux  fans  examiner  le 
commandement  de  fon  Supérieur ,  pouffa  ce  che- 
val du  pied  ,  ôc  luy  dit  :  fii^ ,  levez-vous ,  &  allez 
vous-en  à  l'écurie  fervir  le  Monaftere,  puifque  le 
Pete  Prieur  le  commande.   Dans  le  même  inftant 
le  cheval  fe  leva  fain ,  alla  à  l'écurie  ,  de  fervit 
encore  fort  utilement  pendant  plufieurs  années. 
Ce  fait    qu'on   ne   doit   pas    moins  attribuer  au 
commandement  du  faint  Prieur,  qu'à  l'obeïffancc 
de  ce  frère  ,  effc  connu  de  tout  le  monde  ,  au  refte 
la  fimplicité  de  ce  Religieux  ne  venoit  point  de 
ftupidité  :  c'étoit  une  (implicite  chrétienne ,  qui 
provenoit  d'un  grand  fond  de  vertus.  Car  ce  jeu- 
ne frère  avoir  l'efprit  fort  beau  ,  le  R.  P.  Dom 
Claude  Martin  en  faifoit  une  eftime  fin^uliere  , 
il  difoit  qu'il  avoit  une  belle  ame,  &  qu'il  renfer- 
nioit  des  trefors  de  grâces  que  l'on  ne  connoiffoit 
point,  de  il  avoit  jette  les  yeux  fur  luy  pour  le 
faire  fon  fucceffeur  à  Marmoutier,  ou  Vifiteur  de 
la  Province  ,  lors  qu'il  mourut  à  S.  Aubin  d'An- 
gers ,  où  il  étoit  Prieur. 

V  I.  Je  reviens  à  l'humilité  du  Révérend  Père 
Pcm  Claude  Martin ,  dont  il  donna  un  exemple 
fignalé  a  la  Diète  provinciale  ,  qui  fe  tient  tous 
les  trois  ans  dans  chaques  Provinces  de  nôtre 
Congrégation  ,   pour  y  élire  les  Supérieurs,  qui 
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doivent  aller  au  Chapitre  gênerai.  Comme  ïïi,. 
avoit  de  tres-bas  fentimens  de  Iny-même ,  ôc 
qu'étant  nouvellement  venu  dans  la  Province  , 
il  devoit  être  moins  connu,  il  ne  penfoit  pas" 
qu'on  dût  jetter  les  yeux  fur  luy.  Cependant 
lors  qu'on  procéda  à  l'éledion,  &  qu'on  vint  à 
nommer  les  Supérieurs  qui  avoient  des  voix  pour 
être  députez  \  il  fe  trouva  du  nombre.  11  ne  put 
entendre  fon  nom  fans  une  extrême  confufioni 
&  craignant  un  honneur,  dont  il  fe  jugcoit  in- 
digne \  il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  empêcher 
que  le  fort  ne  tombât  fur  luy  ,  foit  en  deman- 
dant d'être  excufé  avec  des  inftances  tout  à  fait 
preiTantes ,  foit  en  fe  fervant  de  ces  pieufes 
adreiïes  que  fa  fageffe  luy  fuggeroit ,  foit  autre* 
ment.  Mais  quand  on  vint  à  l'exclufion,  &  qu'il 
vit  que  malgré  tous  ces  artifices  ,  il  reftoit  tou- 
jours au  nombre  de  ceux  qui  avoient  plus  dc^ 
voix  j  par  un  dernier  effort  de  fon  humilité,  il 
donna  la  fienne  à  celuy  qu'il  jugeoit  luy  pouvoir 
difputer.  Mais  Dieu  qui  fe  plaift  à  élever  les 
humbles ,  ne  permit  pas  que  Ton  fui  vit  fon  in* 
clination  ,  car  malgré  qu'il  en  eût  il  fût  député 
par  la  Diète  ,  &  depuis  ce  temps  -  là ,  il  affi- 
fta  à  tous  les  Chapitres  généraux  ,  y  fût  prés 
de  trente  ans  Definiteur  ,  &  prefida  aux  cinq 
derniers. 

VII.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  qui  luy  arriva 
pendant  fon  voyage ,  allant  à  ce  premier  Chapi- 
tre. Car  s'étant  trouvé  fort  incommodé  pendant 
tout  le  chemin,  fur  tout  d'un  mal  de  dens  iï 
violent,  qu'il  ne  pouvoit  manger  ;  lors  qu'il  ar- 
riva à  faint  Laumer  de  Blois ,  le  Religieux  qui 
avoit  foin  des  hôtes  ,  l'ayant  averty  ,  qu'il  y 
avoir  dans  cç  Monallerc  des  Reliques  de  fainte 
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jA.polIine  ;  dit  la  Mefle  à  fon  honneiU'»  Se  à  l'in* 
fiant  il  fe  trouva  entièrement  guery. 

CHAPITRE     XV. 

/.  //  retotirTne  Trieur  à  faint  Serge.  J I  Sa  pa^ 
tience    à   fa    mortification    dans    [es    maladies, 

|;  ///.  //  modère  fes  pénitences  excejfives  ,  qui 
•pourtant  ne  laiffcnt  -pas  d'être  fort  grandes, 
IV,  Il  établit  la  reforme  au  Mona^ere  de  [amt 
Auhin  d' Angers  ^  travaille  à  celle  de  faint 
Maur,  Son  affechion  four  ce  dernier  Monaftere* 
V»  De  fes  prédications, 

L   TT     E  Révérend  Père   Dom    Claude   Martin 
I    /  fut   continué  dans    fa   charge   de   Prieur 
de  (aint  Serge  d'Angers  par  le  Chapitre   gênerai 
de  i6'/?5.  &  il  y  retourna  avec  une  joye  de    ion 
ame  d'autant  plus  grande  ,  qu'il  y  avoir  reçu  des 
grâces  du  Ciel  plus  abondantes  &  plus  fréquen- 
tes, qu'en  aucun  Monaftere.  Et  d'ailleurs  il  avoir 
la  confolation  de  voir  tous   fes  Religieux  courir 
d'un  pas  égal  dans  la  voye   de  la  perfection.   Sa 
pieufe   mère   qui  prenoit  part  à  tout   ce  qui  l^ 
regardoit,  luy  écrivit  à  ce  fujetune  belle  lettre, 
(i   touchante  ,    que  je  ne  puis  m'empêcher   d'en 
raporter   icy    une    partie    :     L'on  s'attendoit    à  ce 
Tours  qu'à  rifTuc  de  vôtre  Chapitre  ,  vous  feriez  «: 
envoyé  en  Tun  des  deux  Monafteres.  Je  ne  vous  ce 
fçay  pas  mauvais  o^i  de  la  répugnance  que  vous  «« 
y  avez  :  car  la  proximité  des  parens  càufe  fou-  « 
vent  de  l'embaras ,    &    détourne  quelquefois  de  <c 
Dieu.  Mais  quand  la  divine  Providence  l'ordon-  u 
aô ,  &  que  cela  n'eft  pas  recherché  ;  il  faut  baifn  « 
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„fei-  le  col,  &  fe  roûmettie  :  s*il  y  a  de  la  mor- 
5,  tiiîcation  $  il  faut  la  prendre  en  patience.  Maisf 
5,  enfin  puifqiie  la  folitude  &:  le  repos  que  vous 
5,  trouvez  d  Angers ,  vous  fait  aymer  ce  lieu-là , 
5,  je  luis  bien  aife  que  vous  y  foyez  retourné.  Ah! 
3,  mon  très-cher  fils  ,  qui  eCit  jamais  dit,  mais  qui 
,,  l'eût  pu  même  croire  ,  que  vous  &  moy  étant 
„  demeurez  feuls  après  la  mort  de  vôtre  père ,  la 
5>  divine  Majefté  vous  regardât  dés  lors,  pour  vous 
3)  faire  pofTeder  le  grand  &  ineftimable  bonheur 
5,  de  la  profeflîon  Religieufe  ;  &  même  qu'elle  vous 
„  eût  fait  naître  pour  des  charges  fi  honorables  ^ 
5,  des  emplois  [\  éclatans  ?  c'eft  affùuément  parce 
5,  que  je  vous  ay  abandonné  pour  fon  amour ,  dC 
Si  que  je  ne  luy  ay  jamais  demandé ,  ny  or ,  ny 
5>  argent,  ny  richefle  pour  vous  &  pour  moy -,  mais 
5,  fcfilement  la  pauvreté  de  fon  Fils  pour  tous  les 
5,  deux.  S'il  vous  pourvoit  en  la  manière  que  vou$ 
„  expérimentez,  c'eft  que  fa  libéralité  eft  aufiî  cer- 
,,  taine  que  fa  bonté.  Ses  promefies  ne  manquent 
5,  point  a  ceux  qui  efperent  en  luy.  Vou«  fouve- 
j,nez-vous  bien  de  ce  que  je  vous  ay  dit  autrefois 
jj  que  £i  je  vous  abandonnois  ,  il  auroit  foin  de 
,>  vous,  &  qu'il  feroit  vôtre  père  ?  c'eft  pour  cela 
î5  que  je  n'ay  jamais  rien  fait  de  fi  bon  cœur ,  ny 
5>  avec  tant  de  confiance  en  Dieu ,  que  de  vous 
î'  quitter  pour  fon  amour ,  étant  fondée  fut  fon 
j5  faint  Evangile  ,  qui  étoit  mon  guide  &  ma 
?)  force ,  &c. 

ÎI.  Comme  le  Monaftere  de  faint  Serge  eft 
afTez  mal  fain,  &  que  le  Révérend  Père  Doni 
Claude  Martin  étoit  d'une  complexion  fort  déli- 
cate ,  &  que  d'ailleurs  fon  amour  pour  la  Croix 
îay  faifoit  tous  les  jours  inventer  des  pénitences 
fi  effroyables,  quqn  ne  lit  prefque  rien  de  fsm» 
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blable  dans  la  vie  des  Saints  les  plus  aufteres  i 
il  eût  deux  grandes  maladies  *,  mais  qui  ne  fer- 
virent  qu'à  faire  éclater  fa  patience  ,  5c  donner 
un  nouveau  luftre  à  fa  vertu  :  en  forte  que  les 
Religieux  qui  avoienc  le  bonheur  de  demeurer 
fousluy,  en  font  encore  tout  pénétrez,  &  n'en 
parlent  qu'avec  admiration  ,  avoiians  que  cela 
leul  le  devoir  faire  pafTer  pour  un  Saint.  Voicy 
lin  petit  exemple  ,  qui  fait  voir  jufqu'où  ce  grand 
fervitcur  de  Dieu  portoit  fon  amour  pour  la 
mortification.  Car  ayant  un  jour  témoigné  dans 
un  dégoût  extrême  ,  qu'il  mangeroit  bien  d'un 
poulet  qu'on  luy  avoit  préparé  à  une  fauffe  qu'il 
nomma  j  &  fon  Infirmier  s'étant  mis  en  devoir 
de  la  faire  -,  lors  qu'on  le  luy  apporta ,  il  ne 
voulut  point  goûter  ny  au  poulet  ny  à  la  fauffe  : 
imitant  en  cela  l'exemple  de  David  ,  qui  ayant 
déclaré  qu'il  feroit  bien  aife  de  boire  de  l'eau 
(de  la  cifterne  de  Bethléem,  en  fit  un  facrifice 
g  Dieu,  lors  qu'on  luy  en  aporta. 

III.  Ces  deux  grandes  maladies  l'obligèrent  de 
modérer  un  peu  la  rigueur  exceflive  de  fes  péni- 
tences. Mais  helas  !  Bon  Dieu,  quelle  modéra* 
tion  *.  c'étoit  à  condition  que  la  mortification  &* 
la  pénitence  de  l'efprit  demeureroit  toute  entiè- 
re ,  c'étoit  à  condition  qu'il  ne  donneroit  à  fon 
corps  aucun  divertilfement ,  ny  rien  de  ce  qu'on 
appelle  récréation  :  ce  qu'il  pratiqua  {\  exade- 
ment ,  qu'on  peut  dire  de  luy  fans  crainte  de  fe 
tromper,  ce  que  faint  Grégoire  écrit  de  faint 
Benoift,  qu'il  n'a  jamais  donné  aucun  pîaifir  à 
fes  fens,  NhIU  ^mmum  vouluptati  dédit  *,  Et  je 
défie  qui  que  ce  foit,  de  me  donner  le  dementy 
ià-defTus.  C'étoit  encore  à  condition  qu'il  con=? 
jfeçveçQiç  îQ^jo^rs  à  certains  jours  &:  à  cenains 
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temps  Tufage  des  cilices,  des  haires,  des  difcU 
plines ,  des  ceintufes  de  fer  :  5c  il  s'en  fcrvoit 
encore  lors  qu'il  tomba  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut  j  &  l'on  a  remarqué  après  fa 
mort  des  cercles  noirs  dans  fes  fergettes^ce  que 
l'on  a  attribué  avec  bien  du  fondement  à  quel- 
que inftrument  de  pénitence.  C'étoit  enfin  à  con- 
dition qu'il  feroit  de  temps  en  temps  des  abfti- 
nences  particulièrement  pendant  l'Àvent  &:  le 
Carême  ,  durant  lefquels  il  avoit  coutume  de 
s'abftcnir  alternativement  de  l'un  de  fes  mets  & 
de  fon  deffert.  Voila  le  temperamxm.ent  que  céc 
illuftre  Difciple  de  la  Croix  aporta  à  fes  au- 
fteritez ,  qui  feroit  dans  les  autres  une  tres-au- 
ftere  pénitence. 

IV.  Pendant  qu'il  fût  Prieur  à  faint  Serge, 
Dieu  fe  fervit  de  fon  miniftere  pour  mettre  la 
reforme  au  Monaftere  de  faint  Aubin  d'Angers  i 
ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fagefle  &:  de  prudence, 
qu'il  furmonta  tous  les  obftacles  qui  s'y  oppofe- 
rent.  Il  travailla  aufli  à  reformer  le  Monaftere  de 
faint  Maur  *,  &  fi  on  l'avoit  crû  ,  Ton  s'en  feroit 
mieux  trouvé  que  d'attendre  ,  comme  l'on  a  fait. 
Il  avoit  mis  fon  cœur  en  ce  pauvre  Monaftere , 
fi  célèbre  autrefois  par  la  retraite  de  nôtre  Bien- 
heureux Père  faint  Maur,  &  par  l'obfervance 
qu'il  y  aporta  du  Mont  -  CaflTm.  Aufîi  quand  il 
fût  alîîftant ,  Si  qu'il  commença  à  avoir  plus  de 
crédit  dans  les  Chapitres  généraux  \  il  en  ^t 
bâtir  les  lieux  réguliers  aux  dépens  de  la  Con- 
grégation,  luy  procura  des  ornemens  pour  l'Egli- 
fe  ,  &  luy  envoyoit  prefque  tous  les  livres  dont 
on  luy  faifoit  prcfent.  Il  avoit  encore  envie  de 
l'enrichir  d'un  précieux  trefor  ,  je  veux  dire  de 
fon  corps,  car  il  defiroit  finir  fes  jours  &  mQvi>? 
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fîr  a  faint  Maur  j  &  (î  quelque  chofe  l'en  a  em- 
pêché ,  c'efl  qu'il  apprehendoit  d'être  à  charge 
a  une  petite  maifonj  &  qu'il  ne  vouloit  pas  dif- 
pofer  de  fa  perfonne  ,  ny  même  témoigner  fes 
inclinations   aux  Supérieurs. 

V.  Avant  que  de  fortir  d'Angers  ,  il  ne  faut 
pas  oublier  ,  que  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  tout  retiré  &  tout  pénitent  qu'il  fût ,  ne 
laifToit  pas  de  prêcher  de  temps  en  temps ,  lors 
qu'il  en  étoit  prié  par  Monfeigneur  l'Evêque  ,  ou 
quelqu'autres  perfonnes,  aufquelles  il  n'eût  pu 
le  refufer.  Ce  qu'il  fit  fans  préjudice  de  la  régu- 
larité, avec  un  applaudifTement  gênerai  de  cette 
grande  Ville  ,  qui  eft  une  des  principales  du 
Royaume  ,  où  il  s'attira  Teftime  &:  l'amour  de 
tout  le  monde.  Enfin  il  fournit  fi  parfaitement 
à  fa  carrière  ,  qu'encore  aujonrd'huy  fa  mémoire 
cft  en  bénédiction  au  Monaftere  de  faint  Serge. 


CHAPITRE     XVI. 

/.  //  efl  élu  Prieur  de  Bonne-nouvelle  de  Rouen. 
II»  Sa  conduite  a  V égard  des  jeunes  Religieux 
dont  on  luy  avoit  donné  la  direction,  III.  Sa 
conduite  envers  fes  autres  Religieux  &  envers 
luy-même.  IV,  Sa  grande  mortification  dans  un 
voyage  cju'il  fit  à  Dieppe  pour  Us  affaires  de  fon 
Monafiere. 

ï.  T  'An  i'o66.  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
JL»  Martin  fût  nommé  Prieur  du  Monaftere 
de  Bonne  -  nouvelle  de  Rolien.  Il  y  porta  une 
grande  foibleffe  de  corps  :  mais  en  rriême  temps 
^ufii  il  y  porta  toutes  les  forces  de  fon  efprit  > 
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(cét  amo'Tr  ardent  pour  la  Croix  l'y  fuivit,  ce  dé^ 
tachement  univerfel  de  toutes  les  chofes  crées  , 
cette  union  intime  avec  Dieu,  cette  amoureufc 
familiarité  avec  la  divine  SagelTe,  ce   feu  tout 
Saint  qui  confumoit    Ton  cœur  des  flammes   du 
plus   pur  amour,  enfin  ces  difpofitions  Angeli- 
ijues,  qui  luy  donnoient  un  avangoût  de  la  féli- 
cité éternelle ,  &  qui  luy  rendoient  la  vie  pre* 
fente  ennuyeufe.  Et  ce  fût  fur  ces  faintes  difpo- 
Wfîtions  que   fa  mère  luy  écrivit  cts  mots  :  C'eft 
»avec  douleur  ôc  avec  un  fentiment  de   compaf- 
»,lian,    que   j'apprend  l'état  de  foiblefle  où  vous 
5,  êtes.    Infailliblement  que  vous  vous  épuifez  trop 
>,  dans  les  fondions  de  vôtre  charge  :  quoy  que  je 
^vojt  bien   que    Dieu  vous    honore    beaucoup, 
>,  de  vous  donner  de  Ci  nobles  emplois,  mais  j'efti- 
s,  me  que  vous  vous  laiffez  trop  abatte  par  la  grande 
„  aufterité  de  vos  règles.  Si   vous   voulez  rendre 
du  fervice  à  Nôtre  Seigneur,  vous  devez   vous 
fortifier  &  vous  conferver.  Mais  il  femble    que 
vous  foyez  las  de  vivre.  Hé  !  pourquoy  ne  vou- 
lez-vous pas  vivre  ,  puifque  vôtre  vie  eft  Ci  bien 
employée  pour  Dieu  &  pour  fon  fervice  ?  Si  vous 
poffedez   cet  entretien  amoureux  de   cœur  avec 


» 

» 

y* 

„Dieu,  vous  êtes  heureux  dés  cette  vie.   En   cet 
,j  état  les  emplois  n'empêchent  pas   l'union  avec 


Dieu ,  mais  ils  laiffent  toujours  l'aine  dans  fon 
j,, centre ,  qui  eft  Dieu,  &  la  difpofe  à  iine  plu« 
,,  haute  &"  plus  parfaite  union  avec  luy. 

II.  On  luy  donna  d'abord  douze  jeunes  Reli- 
gieux ,  qui  venoient  d'achever  leurs  études ,  pour 
faire  fous  fa  conduite  leur  année  de  recolle dion, 
Comme  ils  étoient  la  plufpart  de  la  ville  de 
Roiien  -,  avant  que  de  commencer,  il  les  envoya 
voir  leur  parens,  pour  leur  dire  qu'ils  n'çtoiem 
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pas  venus  dans  ce  Monafterc  ,  pour  recevoir 
d'eux  des  vifires  ,  qu'ils  dévoient  y  être  en  re- 
traite &  en  recueillement  ',  &  qu'ils  les  prioient 
de  les  laifTer  cette  année  en  repos.  Les  parenç 
reçurent  ce  compliment  avec  édification,  &  quoy 
qu'il  fût  contre  leurs  inclinations ,  ils  s'y  foiimi- 
rent  néanmoins  ,  &:  ne  rendirent  aucune  vifite 
à  leurs  enfans,  fe  contentant  feulement  de  les 
regarder  au  Chœur,  &  de  s'informer  de  temps 
en  temps  de  leur  faint  Prieur  de  l'état  de  leur 
fanté.  Il  ne  leur  retrancha  pas  feulement  les  vi- 
fîtes  de  leur  parens  ,  mais  toute  forte  de  forties 
hors  du  Monaflere ,  même  celles  qui  fembloienc 
avoir  quelque  prétexte  de  pieté.  Il  leur  ôta leurs 
écrits  de  Philofophie  &  de  Théologie  ,  &  ne 
permit  point  qu'ils  leuffent  aucun  livre  d'étude, 
leur  donnant  feulement  à  chacun  avec  l'Ecriture 
fainte  &  la  Règle,  un  livre  fpirituel  &  moral, 
un  Commentaire  fur  l'Ecriture  fainte  ,  ou  un 
Père  qui  traitât  de  la  morale  ou  de  la  difcipli- 
ne  ,  avec  un  Auteur  de  l'hiftoire  Ecclefiaftique. 
Il  cultivoit  foigneufement  leur  intérieur,  il  leur 
faifoit  des  conférences  on6tucufes  fur  la  perfe- 
ction ,  dans  îefquelles  il  tâchoit  de  leur  infpirer 
l'amour  de  l'oraifon  6c  de  la  mortification.  De 
la  forte  ces  jeunes  Religieux  firent  véritablement 
une  année  de  Recolledtion  j  &  leur  admirable 
Prieur  les  forma  Ç\  bien  dans  la  vertu  &  dans 
l'efprit  de  la  Religion,  qu'ils  furent  tous  Supé- 
rieurs, excepté  deux,  dont  Tun  mourut  jeune 
Souprieur,  &  l'autre  prêcha  avec  applaudifle ment 
dans  les  principales  villes  du  Royaume  ;  &  j'ay 
cû  l'avantage  d'avoir  eu  Tun  de  ceux-U  pour  mon 
Père  Maître,  lors  que  je  fuis  venu  au  Noviciat. 
1 1 1.   Pour  ce  qui  cft  de  h  conduite  du  R.  P. 
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Dom  Claude  Martin  fur  le  refte  de  fa  commit-- 
nauté  &:  fur  luy-même  -,  je  ne  puis  mieux  la  re- 
pretenter,  qu'en  raportanc  icy  ce  que  m'en  écrit 
le  R.  P.  Dom  Chriftophle  Pellé  ,  Religieux  d'une 
probité  reconnue  &  d'un  mérite  diftingué  ,  au- 
quel je  fuis  redevable  des  premiers  principes  de 
la  vie  fpirituelle. 
5>  Je  voudrois  vous  pouvoir  ayder  dans  le  deC- 
9>  fein  que  vous  avez  de  donner  au  public  la  vie 
y»  du  R.  p.  Dom  Claude  Martin.  Mais  à  qui  vous 
»>  adreflez  -  vous  ?  à  moy  \  qui  n'ay  demeuré  avec 
»Iuy  qu'une  feule  année.  Il  eft  vray  que  ça  été  la 
sïplus  douce  de  ma  vie  ,  &  que  je  ne  fçaurois  y 
wpenfer  ,  fans  regreter  un  temps  (i  heureux.  S'il 
»>  y  a  une  image  du  Paradis  en  terre  ,  j'oferois  dire 
>,  que  c'étoit  la  communauté  de  Bonne  -  nouvelle  , 
9>  par  la  conduite  fur  tout  du  Supérieur  de  la  mai- 
»>  fon.  Mais  quoy  que  j'aye  demeuré  Ç\  peu  de 
,y  temps  avec  cet  homme  de  Dieu  ,  je  n'ay  pas 
j,  lailTé  d'être  frapé  fi  bien  de  l'éclat  de  fes  vertus, 
„  qu'il  m'en  refte  encore  des  idées  afifez  vives, 
5,  pour  pouvoir  vous  mander  quelque  chofc  de  ce 
„  que  j'ay  remarqué  de  particulier. 
5,  C'étoit  un  homme  toujours  occupé  de  Dieu, 
5,  &  fa  modeftie  Angélique  étoit  un  eH^t  de  fon 
j,  recueillement  intérieur  ,  qui  le  rendoit  amis  du 
55  filence  Se  de  la  folitude.  Il  n'aymoit  point  les  con- 
„  verfations  avec  les  gens  du  monde  ,  à  caufe  de 
,., l'inutilité  de  leurs  entretiens,  qui  luy  étoient 
5,  fort  a  charge.  Il  aymoit  au  contraire  les  difcours 
,,  de  pieté  ,  &  il  s^entretenoit  volontier  avec  des 
„  perfonnes  intérieures.  Un  jour  deux  Pères  Car- 
j,  mes  Déchauflez  l'étant  venu  voir  ,  il  ne  pût 
j^  s'empêcher  de  nous  dire  ,  combien  il  avoir  été 
.jConfolé   de   leur  converfation  ,  où  l'on  n'avoit 


,  ce 
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t?arîc  que  de  ce  qui  regarde  Dieu  &  fon  fervicc 
&  ajouta ,  ce  me  femble  ,  plût  à  Dieu  que  tous  '* 
ceux  avec  lefquels  on  eft  obligé  de  converfer," 
xeflemblailent  a  ces  bons  Religieux.  " 

II  eft  à  remarquer  que  ce  grand  recueillement," 
dans  lequel  il  vivoit ,  ne  le  rendoit  point  abftrait  :  ** 
il  penfoit  à  tout  ,  il  mettoit  ordre  à  tout  ,  fans** 
<]u'il  fût  befoin  de  l'avertir  de  quoy  que  ce  foit:  « 
éc  c'eft  une  remarque  que  tous  noj  Confrères  " 
faifoient.  Sa  dévotion  n'étoit  onerêufi^à  perfon-** 
ne  :  fa  converfation  étoit  agréable  ,  même  avec«^ 
Its  perfonnes  de  qualitez  ,  qui  faifoient  beaucoup  « 
d'eftime  de  luy.  ** 

Il  craignoit  fort  les  embûches  de  l'amour  pro- *< 
pre  -,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  fuyoit  la  fingularité,** 
^  qu'il  n'aymoit  pas  trop  certaines  pratiques  écla-  << 
tantes ,  qui  font  aftez  en  ufage  dans  nos  comm.u-  « 
nautez.  Il  nous  apprenoit  à  nous  mortifier  en  <> 
toutes  rencontres  5  fans  qu'on  s'en  aperçût  ,  &« 
c'eft  ce  qu'il  faifoit  luy-mème.  Quand  il  prenoit  « 
fa  refedlion,  il  me  paroiflbit  tout  ocupé  du  foin  « 
de  fe  mortifier  :  mais  pour  éviter  la  vanité ,  il  '« 
mangeoit  ordinairement  un  peu  de  tout  ce  que  « 
l'on  prefentoit  à  la  communauté.  Un  jour  on" 
donna  à  chacun  une  petite  rôtie  au  vin  d'Efpagne ,  « 
dont  on  avoit  fait  prefent  au  Monaftere  :  plu- <« 
fleurs  n'y  touchèrent  pas  :  mais  dans  une  confe-<c 
rence  fuivante  ,  il  blâma  leur  conduite  ,  difancu 
que  c'étoit  un  petit  prefent  extraordinaire  ,  que  tc 
la  Religion  faifoit,  &  qu'en  le  refufajit,  il  fem-4« 
bloit  qu'on  le  méprifât.  (  Heureufes  les  commu-<* 
nautez  ,  où  l'on  eft  obligé  de  reprendre  les  Reli» 
gieux  d'être  trop  mortifiez  ,  6c  où  l'on  fait  pafter 
pour  un  défaut  ,  ce  qui  fei'oit  çn  d'autres  une 
grande  perfection,) 
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„  II  m'a  voit  nommé  Infirmier,  ce  qui  m'a  donné 
„  lieu  de  fçavoir  quelque  chofe  de  fa  conduite  , 
5,  que  j*aurois  ignoré  fans  cela.  Vers  la  fin  du  Ca- 
5,  rcme  de  166-;»  il  eût  une  fièvre  tierce  ,  qui  le 
„  traita  rudement.  On  voulu  le  foulager  ,  mais  on 
„ne  pût  pas  luy  perfuader  de  prendre  feulement 
,j  un  œuf  frais  :  &C  bien  loin  de  rompre  Tabdinence, 
„  il  jeûna  toujours  rigoureufement  avec  la  fièvre. 
9)  Comme  ihavoit  la  bouche  extrêmement  feche  , 
9)  nous  fîmé?' venir  de  la  ville  un  petit  pot  de  verjus 
>,  confit  pour  le  rafraîchir.  Je  luy  en  prefentay,  mais 
*.  il  le  refufa  toujours.  Comme  il  étoit  bon,  nous 
9}  étions  familiers  avec  luy  ,  &  il  en  paroiffoit  bien 
9,  aift.  Voyant  fes  refus  ,  je  luy  dis  donc  tout  fim- 
5,  plement ,  que  félon  nos  déclarations,  le  Supérieur 
j,  étant  malade  ,  de  voit  fe  laifier  gouverner  par  le 
9,  Père  Souprieur  &  l'Infirmier.  Alors  il  fe  rendit, 
„  &  dit  qu'il  feroit  tout  ce  que  je  voudrois.  Je  luy 
j,  donnay  donc  de  ce  verjus  dans  une  cuilliere  :  ÔC 
ti  fitôt  qu'il  Teût  dans  la  bouche  ,  il  fe  tourna  en 
5,  gemiffant  du  côté  de  la  ruelle  du  lit  ,  où  nous 
5,  crûmes  qu'il  l'avoir  jette  :  nous  en  fûmes  bientôt 
^.entièrement  perfuadez  :  car  nous  étant  retirez, 
9>  il  fe  leva  de  fon  lit  ,  &  de  peur  qu'on  ne  l'obli- 
9>  geât  encore  à  prendre  de  ce  verjus  ,  il  cacha  fi 
9>  bien  le  petit  pot  ,  qu'on  ne  l'a  pas  vu  depuis. 
9)  Le  Père  Souprieur  qui  fe  nomme  Dom  Jean  Gil- 
9>lotin  ,  m'a  dit  qu'il  croyoit  que  le  Père  Prieur, 
99  tout  malade  qu'il  étoit ,  avoit  la  haire  ou  le  cilice 
9,  fur  le  dos  :  je  ne  fçay  quelle  preuve  il  en  avoit  : 
„  c'étoit  la  femaine  Sainte  ,  &  je  n'aurois  pas  dé 
>,  peine  à  le  croire. 

„  Il  avoit  un  très -grand  foin  de  fes  Religieux 
„pour  le  fpirituel  &c  pour  le  temporel.  Sa  difcre- 
*,  tion  éclatoit  dans  fa  conduite.   Lors  qu'il  voyoic 
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quelque  Religieux  qui  travailloic  avec  trop  de  «< 
violence  ,  il  l'aveitifloic  de  modérer  fa  ferveur  ,<« 
de  peur  qu'il  ne  s'incommodât.  Luy  parlant  un  *< 
jour  d'un  Religieux  ,  à  qui  il  étoit  furvenu  quel- « 
que  incommodité  *,  on  propofa  de  luy  donner  «< 
quelque  foulagement.  Un  de  k  compagnie  dit'« 
que  ce  Religieux  étoit  trop  fervent  pour  accepter  <« 
ic  foulagement  propofé  :  mais  le  P.  Prieur  pie-  cc 
nant  la  parole  ,  dit  que  les  plus  fervens  étoient«« 
bien  aifes  que  l'on  eût  foin  d'eux  quand  ih  étoient  *« 
malades ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  les  négliger  fous  <« 
prétexte  qu'ils  étoient  fervens.  Quand  il  trouvoit  «< 
quelqu'un  qui  penchoit  à  rompre  l'abftinencer  <« 
pour  quelque  infirmité  peu  confiderable  *,  il  luy  <c 
ofFroit  d'autres  petits  foulagemens ,  qu'il  accom-  ce 
pagnoit  de  tant  de  douces  paroles  ,  que  l'infirme  <c 
renoncoit  à  fa  première  penféc  ,  pour  fe  conten-  <« 
ter  de  ce  qui  luy  étoit  offert  ,  ce  qui  plaifoitu 
beaucoup  au  R.  P.  Prieur,  qui  aymoit  extrême- •< 
ment  l'obfervance  régulière.  Il  ne  faut  pas  croire  u 
pour  cela  qu'il  eût  de  la  dureté  pour  les  infir-«« 
mes  :  voicy  une  preuve  du  contraire.  Un  jeune  << 
Religieux  ayant  la  poitrine  échauffée  ,  le  Médecin  <« 
luy  ordonna  le  petit  lait,  fans  rien  régler  pour  la<« 
nourriture  :  quelqu'un  peu  inflruit  en  ces  matières,  *< 
ayant  dit  qu'il  ne  feroit  pas  neceffaire  qu'il  rompît  «« 
l'abdinence  ,  où  le  Religieux  luy -même  l'ayant  <« 
dcfiré  ainfî  :  le  R.  P.  Prieur  ne  fut  pas  de  ce  fen-«< 
timent ,  &  dit  que  ces  fortes  de  remèdes  travail- «« 
loient  trop  l'eftomach  ,  &  que  pour  être  utiles,  <« 
ils  dévoient  être  accompagnez  de  viandes.  <« 

Il  étoit  tres-aflTidu  à  tous  les  exercices  regu- <c 
liers ,  qui  regardent  la  communauté  ,  &  tres-foi-  «c 
gnenx  de  ce  qui  regardoit  fa  charge.  Jamais  je  «c 
ne  l'ay  vu  fe  fervir  de  prétextes  pour  fe  déchar- <« 
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^,  ger  d'une  conférence  fur  fon  Soupricur  ,  quo;^ 
j,  qu'il  ne  les  fît  pas  fans  peine  ,  n'ayant  pas  la 
5,  mémoire  fort  heure ufe.  Il  y  a  trente  ans  qu'il 
,,  étoit  icy  Supérieur  ,  c'eft  pourquoy  je  crois  que 
^,  vous  ne  ferez  pas  furpris  ,  Ci  je  vous  envoyé  iî 
^,  peu  de  chofe  de  tant  de  bons  exemples  qu'il 
^,nous  a  donné. 

Comme  ce  Religieux  ne  parle  en  cette  lettre 
que  de  ce  qu'il  a  remarqué  dans  le  R.  Père  Dom 
Claude  Martin  la  première  année  qu'il  fut  Prieur 
de  Bonne -nouvelle  ,  il  faut  y  ajouter  un  extrait 
d'une  lettre  du  R.  P.  Dom  Robert  Guerard  ,  qui 
'j,  étoit   fon  Religieux  la  féconde.    Il  eft  vray  que 
„  j'ay  demeuré  quelque  temps  fous  la  conduite  dii 
,j  R.  P.  Dom  Claude  Martin  à  Bonne-nouvelle.  J'y 
5,  étois  lors  qu'il  fut  élu  Afîîftant.    Cette   nouvelle 
j,  charge  le  toucha  fî  fort ,  que  fans  rien  dire  à  fa 
3,  communauté ,  fous  prétexte  d'une  affaire  tempo- 
5,  relie  ,  il   s'en  alla   à  Diepe  ,  Se  palTa  par  faint 
5,  Vvandrille  pour  confulter  le  R.  P.  Dom  Anfelme 
„  àzs  RoufTeaux  fur  cette  nouvelle  éledion.  A  fon 
retour  il  nous  édifia  tous  par  la  refignation  avec 
,  laquelle  il  accepta  cette  charge.     Quand  il  falut 
partir,  toute  la  communauté  étoit  en  larmes,  de 
perdre  un  fi   aymable  Supérieur.  Il  n'y  eût  que 
jj,  le  Père  M.  qui  ne  pleura  point.  Sa  conduite  éroit 
j,  tres-charitable  ,  &  il  avoit  à  cœur  de  contenter 
^j  &c  d'aymer  fes  Religieux.  S'il  avoir  quelque  chofe 
3,  à  reprendre,  c'étoit  toujours  en  particulier.  Pen- 
3,  dant  une  année  entière  ,  il  ne  donna  aucun  avis 
5, à  la  communauté  ,  qu'une  feule  fois,  mais  avec 
„  la  dernière    douceur.    Un  jour  de  conférence   fa 
>,  mémoire  luy  ayant  manqué,  il  ne  pût  fe  remettre, 
„  Dom  Grégoire  Verthamond  luy  dit  de  reprendre 
8,  fon  difcoiirs  ,   &  que  le  refte  reviendroit  j  il  lé 

fie 
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fi^  Svéc  tant  d'humilité ,  que  nous  en  fûmes 
tous  édifiez.  Je  l'ay  vu  officier  pendant  la  fe- 
maine  fainte  tout  épuifé  :  enlorte  qu'il  ne  pou- 
voit  ie  relever  en  faifant  la  génuflexion,  (Se  néan- 
moins il  continua  toujours.  Il  n'étoit  jamais  ab- 
fent  dfi  Matines  nonobftant  fes  infirmitez.  Il 
nous  faifoit  lire  fes  méditations  au  Refedoire 
avant  que  de  les  imprimer,  &  avoir  prié  cha- 
cun d'en  remarquer  les  defFauts.  Le  Père  Ver- 
thamond  ,  qui  ne  fçavoit  pas  qu'elles  fuflent  de 
luy ,  ne  l'épargnoit  point  :  il  recevoit  tous  fes 
avis  avec  une  humilité  qui  nous  charmoit.  J'ou- 
!  bliois  de  dire  qu'en  nous  quittant  pour  aller  à 
Paris  5  il  ne  pût  retenir  fes  larmes,  tant  fon 
amour  pour  fes  Religieux  étoit  véritable  :  aufïi 
étoit-ce  un  arreft  dans  la  Communauté ,  de  s'ab- 
ftenir  des  petites  libertez,  de  peur  de  mécon- 
tenter le  Révérend  Père  Prieur  ,  qui  enlevoit 
rios  cœurs  par  fes  vertus  &  par  fes  exemples. 
Plût  a  Dieu  qu'il  s'en  trouvât  encore  vingt  de 
ce  caraclere. 

V.  Ce  bon  Religieux  parle  dans  fa  lettre  d*un 
voyage  ,    que    le   vénérable   Père    Dom    Claude 
Martin    fit    à    Dieppe  :  mais   il   en  a  ignoré  Ja 
principale    circonftance  ,    qui  fait    voir  jufqu'oii 
ce  grand  ferviteur  de  Dieu  portoit  fon  détache- 
ment &  fon  amour  pour  la  mortification.  Il  n*a- 
;  voit  jamais  vu  la  Mer,  &  il  avoit  eu  autrefois 
lin  fort  grand  defir  de  la  voir  &  d'en  confiderer 
les  merveilles.    C'étoit  là  une  favorable  occafioii 
de  fatisfaire  cette  innocente  curiofité.  Il  pouvoic 
encore  avoir   un  motif  plus  preffant  de  fe   con- 
;    tenter  là-dellûs  en  cette  rencontre,  parce  que  ce 
I    fut  à  Dieppe    que    fa    fainte    mère    s'embarqua, 
pour  aller  en   Canada.    Mais  cet  admirable  Dif- 
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ciple  de  la  Croix  ,  qui  avoit  bien  apris  ï  mor^ 
titier  fes  lens  *,  mais  qui  ne  fçavoit  pas  ce  qutf 
e'étoit  de  leur  donner  le  moindre  plaifir,  entra 
dedans  la  ville  ,  y  fit  toutes  fes  affaires  y  ^  s'eiï 
retourna  à  fon  Monaftere  fans  voir,  ny  regardeir 
la  Mer  :  aufli  Dieu  donna-t-il  fa  benediélion  a 
fes  affaires  :  elles  reiiffirent  au  delà  de  tout  ce 
qu'il  avoit  efperé  :  celuy  a  qui  il  avoit  affaire 
luy  accordant  tout  &  plus  qu'il  n'avolt  demandé- 
II  eût  même  la  eonfolation  de  voir  cet  homme 
luy  ouvrir  fon  cœur,  &  luy  faire  part  du  defïeiri 
qu'il  avoit  de  fe  confacrer  a  Dieu  en  embraflant 
la  vie  Religieufe  :  ce  qui  donna  beaucoup  plus 
de  joye  à  notre  faint  Prieur,  que  s'il  eût  confî- 
deré  la  Mer  à  fon  aife  ;  &  qui  peut-être  avoiç 
infpiré  ce  bon  defTein  à  cet  homme  par  fon  main- 
tien fage  &  Religieux,  &  par  cette  vertu  qui  se- 
luifoit  dans  toute  fa  conduite. 


Hom  chu  de  Martin.  iij 

LA     VIE 

DU    VENERABLE    PERE 

DOM    CLAUDE    MARTIN. 

LIVRE     SECOND. 

Qui  contient  ce  qu'il  a  fait  étant  dans  Iç 
régime  de  nôtre  Congrégation. 

CH  A  P  I  T  R  E    L 

/.  Mort-  du  Révérend  Vere  Dom  Marc  Bajlide^ 
I L  Le  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin  efi 
élâ  Ajfiflant  dn  Tres-Keverend  Père  GeneraL. 
II L  Excellente  lettre  de  fa  mère  fur  cette  éle- 
Bîon,  IV,  Son  élévation  efl  la  recompenfi  dc 
fan   humilité. 


^Sj^M  Wqu'à  prefent  nous    avons   raporré 
^1  ^   î^vec  admiration  ,    les  vertus    &   les 


S 

\-^}  adtions  héroïques  du  vénérable  Père 
Dom  Claude  Martin  dans  Ton  état  de 
(împle  Religieux,  &  dans  la  conduite  des  Mona- 
fteres  particuliers  :  prefentement  il  nous  faut 
confîderer  fa  fa^effe ,  fa  prudence,  (on  zèle  & 
fon  courage   inébranlable   dans  le  régime    de   la 
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Congrégation.  Ce  qui  comprendra  non  feiile-i 
ment  le  temps  qu'il  a  été  Aflirtant  du  Tres-Re- 
verend  Père  General  :  mais  encore  celuy  qu'il  a 
été  Prieur  de  faint  Denys  en  France  &  de  Mar- 
moutier  ,  parce  qu'encore  bien  qu'il  ne  fut  pour 
lors  Supérieur  que  d'un  Monaftere  particulier  ; 
il  avoit  néanmoins  part  aux  principales  affaires 
de  la  Congrégation,  tant  à  caufe  que  les  Supé- 
rieurs Majeurs  le  confultoient  dans  les  chofes 
d'importance  ,  pour  prendre  fon  confeil  ,  que 
parce  qu'il  a  toujours  été  l'ame  des  Chapitres 
généraux,  aufquels  pour  la  plufpart  ilprcfîdoit, 
&  qu'il  y  donnoit  le  branle  &  le  mouvement  à 
tout  ce  qui  s'y  regloit  pour  le  bien  &  l'avance- 
ment fpirituel  de  la  Congrégation. 

Tandis  qu'il  ne  penfoit  qu'à  crucifier  fou 
corps,  &  à  mener  une  vie  cachée  en  Jesus- 
CHRist.  Dieu  qui  avoit  d'autres  deffeins  fur 
luy ,  &  qui  prend  pîaifir  à  élever  les  humbles» 
penfoit  à  le  faire  monter  â  un  plus  haut  rang. 
A  peine  deux  ans  s'étoient-ils  écoulez  depuis 
qu'il  étoît  Prieur  de  Bonne-nouvelle ,  que  Dieu 
voulant  couronner  les  mérites  du  Révérend  Père 
Dom  Marc  Baftide  ^  Affiftant  du  Révérend  Père 
General  Dom  Bernard  Audebert,  l'appcUa  à  luy- 
II  mourut  à  faint  Denys  en  France  l'an  i66%^ 
durant  la  Diète  annuelle.  (  C'efl  ainfi  qu'on  ap- 
pelle en  nôtre  Congrégation  une  affemblée ,  qui. 
fe  tient  tous  les  ans ,  compofée  du  Révérend 
Père  General,  de  fes  Afliftans  &  des  Vifiteurs» 
qui  viennent  rendre  compte  de  l'état  de  leurs 
Provinces.  )  C'étoit  un  grand  ferviteur  de  Dieu> 
un  homme  auftere  ^  d'oraifon,  &  l'un  des  plus 
excellens  Supérieurs  de  la  Congrégation.  Il  en 
avoit  occupé  toutes  les  premières  charges.  Car 
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©utre  qu'il  avoit  écé  Prieur  &  Abbé  des  plus  con- 
sidérables Monarteres  ,  il  avoit  été  Vifiteur  en 
trois  Provinces  ,  C<  aduellement  il  étoit  AflTiftant , 
qui  eft  la  première  charge  après  celle  de  GenCf 
rat  II  en  avoit  maintenu  le  bien  par  Ton  zelc 
ôc  (on  exactitude  à  la  régularité  :  il  l'avoit  fou- 
tenue  par  fes  prières  &  par  Tes  conleils  -,  Se  il 
l'avoit  édifié  par  Tes  exemples  de  par  les  grandes 
pénitences.  Il  en  étoit  regardé  comme  une  des 
plus  fortes  colomnes  :  enforte  qu'il  fe  peut  dire 
que  la  perte  que  l'on  fit  de  ce  faint  Supérieur, 
fût  une  des  plus  confiderables,  qui  put  arriver  à 
la  Religion. 

IL  II  étoit  queftion  de  remplir  fa  place  d'un 
liomme  qui  luy  fuccedât,  non  feulement  en  fa 
"charge  d'Alllllant ,  mais  encore  en  toutes  fes 
excellentes  qualitez  ,  qui  fût  comme  luy  un  fou- 
tient  de  Tobfervance  ,  un  pilier  de  la  régularité, 
&  un  modèle  de  vertu  3c  de  pieté,  Se  par  défias 
tout  un  homme  de  tcte  3c  de  confeil.  Chacun 
raifonnoit  là-defias  félon  fa  penfée  &  félon  fes 
inclinations  ,  3c  comme  c'efl  l'ordinaire  chacun 
faifoit  en  particulier  fon  AfiiOiant  ;  mais  peu  jet-»- 
toient  les  yeux  fur  celuy  que  le  Ciel  avoit  choi- 
iî  :  il  n'y  avoit  que  nôtre  incomparable  Prieur, 
qui  tout  humble  qu'il  fût ,  ne  pouvoit  ôter  de 
fon  efprit  qu'il  alloit  être  Afl^ftant.  Il  regardoic 
cette  penfée  comme  une  folie  ,  3c  la  rejettoie 
comme  une  grande  tentation  :  car  je  n'avois 
garde  ,  difoit-il ,  de  m'imaginer  que  l'on  dût  jet- 
ter  les  yeux  fur  moy  ,  pour  m'élcver  à;  une  charge 
qui  demande  un  homme  d'un  rare  mérite  ,  d'une 
vertu  confommée  ,  3c  d'une  expérience  uni  ver-? 
felle  :  ce  que  je  reconnoilTôis  fans  peine  n'être 
poiqc  en  moy^  Cependant  quelque  effort  qu'il  fi^ 
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il  lay  fût  abfolument  impofliible  de  rejetter  cett0 
penfée  de  foii  efpiit  :  ce  qui  n'empêcha  poinc 
qu'il  ne  fut  extraordinairement  furpri^  ,  lors  qu'on 
luy  en  p  n'ta  la  parole,  qui  fut  à  fon  égard  com- 
me un  coup  de  tonnerre.  Car  Tamour  qu'il  ayoit 
pour  l'abjedtionj  luy  donnoit  incomparablement 
plus  d'averfion  pour  les  dignitez ,  qu'un  ambi^ 
tieux  n'a  d'envie  èc  d'empredement  pour  les  ob- 
tenir. Il  alla  à  faint  Vvandrille  confulrer  le  Ré- 
vérend Père  Dom  Anfelme  des  Rouflfeaux  ,  qui 
en  étoit  Prieur ,  fur  le  party  qu'il  devoir  prendre 
en  cette  occafion  :  mais  ce  grand  Supérieur,  qui 
avoit  luy-mème  occupé  cette  charge,  &:  qui,  à 
ce  que  l'on  dit ,  avoit  propofé  le  Prieur  de  Bon- 
ne-nouvelle pour  la  remplir ,  aymoit  trop  la  Re- 
ligion pour  kiy  confeiller  autre  chofe  ,  que  de 
baiflfer  le  col  fous  le  joug  de  l'obeiffance ,  & 
d'adorer  en  fon  éledion  la  volonté  de  Dieu.  lî 
le  fit  donc,  ^  lailTa  fes  chers  Religieux  dans  la 
dernière  trifteOfe  ,  verfant  des  torrens  de  larmes 
de  perdre  leur  aymable  Père  ,  qui  leur  rendit 
le  réciproque  par  des  tendrelTes  vraye ment  pater- 
nelles. 

III.  Il  écrivit  enfuite  à  fa  pieufe  mère  pour 
luy  donner  avis  du  choix  que  l'on  avoit  fait  de 
fa  perfonne ,  6c  luy  marquer  la  confuiion  où  cette 
nouvelle  charge  l'avoir  mis  ,  admirant  avec  hu- 
milité &  tremblement  les  Jugemens  de  Dieu  à 
fon  é^ard,  d'avoir  élevé  fi  haut  un  Vafe  fi  fragile, 
de  fi  facile  à  tomber  de  à  fc  rompre.  Cette  véri- 
table mère  ayant  reçu  fa  lettre,  &  entrant  dans 
les  fentimens  de  fon  fils,  commença  d'abord  à 
craindre  pour  fon  élévation  ;  mais  depuis  faifant 
reflexion,  que  Dieu  prefide  dans  les  afiemblées 
de  fes  ferviteurs,  6c  que  puis  quon  avoit  jette 
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les  yeux  fur    luy  pour  un  emplois  fi  honorable, 
il   falloir  affuL-emenc  qu'il   fût  homme    de   bien, 
.elle  fe  r'alTura,  &:  pour  le  confoler  elle  luy  écri- 
vir  cetre  belle  lettre  :  Dieu  foit  bejiy,  de  la  ma-  <c 
niere  qu'il  difpofe   de  vôtre    perfonne.  Ce  n'eft  «< 
pas    vous  qui   choifilTez  vos  emplois ,   ôc  je   ne  « 
m'étonne  pas  fi  vous  avez  été  furpris  du  dernier  «« 
que  vous  exercez  maintenant,   puis  qu'en  effet «< 
nous  devons  toujours  penfer  de  nous-mêmes  ce  << 
que  nous  fommes  en  vérité.  Abandonnez-vous  à<c 
fa  divine  conduite  ,  fans   faire  aucun   re^iard  (ur  « 
vous-même  5  parce  que    vous  ne    vous  retireriez  «« 
pas  de  cet  abîme  ,  puifque  nous  n'arriverons  ja-  «c 
mais  jufqu'au  centre    de  nôtre  néant.  Tout    ce  «c 
que  je  fouhaitte  a  vôtre  égard,  n'eft  point  pour  <c 
vous-même,  ny  à  caufe  de  ce  que  vous  m'êtes  «c 
félon  le  fang  j  mais  que  vous  foyez  autant  qu'il  <c 
eft  en  vous,  un  digne    inftrument  de    la   gloire  <t 
de  Dieu.  Pour  mon  particulier,  je  vous  avoiie  ,  «« 
que    m.es  véritables    fentimens   fur    vous   ^    fur '« 
moy  ,    font  d'aprehender   l'élcvation  ;  ôc    fur   la  «« 
nouvelle  que  j'ay  apprife   de   l'honneur  que  vos'' 
RR.  PP.  vous  ont  fait,  de  vous  élever  à  la  char-'* 
ge  que  vous  avez  à  prefent  ,  j'ay  commencé  de  " 
craindre  :  mais  ay^nt  fait  reflexion  devant  Dieu  ** 
fur    cette    matière,    mon  efprit  s'efl:  arrêté    par'* 
ime  penfée  ,  qui  m'a  confolée ,  que  les  ferviteurs  " 
de  Dieu  fe  laiffent  conduire  à  fon  efprit,  èc  que  " 
fî  Dieu  ne  vous  vouloir  pas  en  cet  emplois,  il '^ 
n*auroit  pas  jette  les  yeux  fur  vous.    Voila  mon  '< 
très-cher  fils ,  ce  qui  s'eft  pafic  en  moy  dans  cette  " 
occafion  j  enfui  te  de  quoy  je  me  fuis  lai  fie  aller  à  «« 
traiter  ,avec   nôtre    divin  Sauveur  fur  la  fidélité  '< 
de   fes  promefies.    Sa  bonté  m'avoit  fait  Thon-  <« 
neur  en  vous  quittant  pour  fon  amour  >  &  ^q\x%  *' 
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»  obeïr  a   ce  qu'elle   demandoit  de  moy  ,  qu'elle 
5>  aiiroit  foin  de  vous  :  vous  voyez,  mon  rres-cher 
9' fils  ,  il  vous  n'expérimentez  pas  les  efFets   de  {es 
9>  divines   promefïes.    Pourquoy  vous    &   moy   au- 
5>  rions -nous   foin  de  nous-mêmes,  pour  vouloîr 
3'cecy  ou  cela  ?  Tenons -nous  toujours  au  dernier 
3'  lieu  ,  &  cachez  dans  nôtre  poulîiere  *,  nôtre  divin 
5>  Maître  qui  nous  trouvera  là  ,   nous  en  retirera, 
5J  fi  c'eft  pour  fa  gloire  &  pour  nôtre  bien  ;  car  il 
3>ef]:  fi  bon  ,  qu'en  voulant  fa  gloire  ,  il  veut  auffî 
5î  nôtre   fandification   :  je    l'ay   toujours    éprouvé. 
>î  Etudiez-vous  à  confiderer  fes  faintes  démarches' ^ 
)3  (5c   fa  conduite  fur   vous  dans  tous   les  états  de 
35  vôtre  vie  ,  &  vous  connoîtrez  cette  vérité,   qui 
5>  feroit  capable  de  faire  fondre  tous  les  cœurs  d  a- 
5)  mour,  pour  un  Dieu  fi  libéral  &;  fi  magnifique.   ' 
IV.    Cette  lettre  efl  Çi  édifiante  &  Ç\  remplie 
de  pieté  tS:  d'ondtion  ,    que  je  n'ay  pu  m'empê- 
cher  de  la  raporter  icy.    L'on  y  voit  par   tout  le 
foin  que  cette  pieufe  mère  avoir   de  recomman- 
der  à    fon  fils   l'humilité    &   l'éloignement   des 
grandeurs.    Il  n'avoir  pas  befoin  de  cette  exhor- 
tation ,  piiifque  fon  cœur  étoit  plongé  dans  Fa- 
mour  de  l'abjetflion  ,   du  mépris  ,  &  des  humi- 
liations.   Mais   Dieu  qui  fe    plaît  d'honorer  les 
humbles  ,   voulut  autant   l'élever  ,  qu'il  prenoîc 
plaifir  à  s'abaifTer  ,  &  il  luy  fit  connoître  par  une 
lumieie   furnaturelle  ,    que  cette  élévation  éroit 
la  recompenfe    de    l'humilité  qu'il  luv  témoigna 
lors  qu'étant  Prieur  de  faint  Serge  d'Angers  ,  il 
fit  tout  ce  qu'il  pût  dans  une  Diète  pour  empê- 
cher qu'il  ne   fut  élu  député  pour  aller  au  Cha- 
pitre   gênerai  :  ^  c'étoit  peut-être  fur  cette  lu=* 
miere  qu'étoit  fondée  la  penfée  qu'il  avoit  dans 
Fefpritj  quilalloit  être  Afliftant ,  &  qu'il  rejettoi^ 
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fbmme  une  tentation  ,  parce  qu'ainfî  qu'il  m'a 
dit  quelquefois  ,  les  grâces  du  Ciel  &  les  véri- 
tables lumières  extraordinaires  ne  caufent  jamais 
de  vanité  dans  ceux  qui  les  reçoivent ,  au  con- 
traire ,  elle  ne  font  que  les  fonder  plus  folidemenc 
dans  l'humilité. 


CHAPITRE     IL 

/.  De  la  (rrande  confiance  que  le  Révérend  Vers 
Dom  Bernard  Andehert  avoit  en  fon  jijfifiant, 
IL  Du  foin  qHtls  avaient  tous  deux  de  procu^ 
rer  le  bien  fpirituel  des  Religieux.  Les  Ouvra^ 
ges  que  le  Révérend  Vere  Dom  Claude  Martin 
compofa  pour  ce  fujet.  II L  Mort  de  fa  mère, 
I V.  Il  donne  fa  vie  &  fes  autres  ouvrages  ats- 
fuhlic. 


I.  y  E  Révérend  Père  Dom  Bernard  Audebert 
1  j  ne  fût  pas  long-temps  à  reconnoître  qu'il 
ne  s'étoit  pas  trompé  dans  le  choix  qu'il  avoit 
fait.  Il  trouva  dans  fon  Afîîftant  un  homme  félon 
fon  cœur  ,  dont  toutes  les  inclinations  avoienc 
un  très -grand  raport  aux  fiennes.  Comme  il 
croit  doux  ,  bénin  ,  mifericordieux  ,  fage  ,  pru- 
dent ,  zélé  ,  ^  toujours  appliqué  à  procurer  le 
bien  fpirituel  de  la  Congrégation  ,  dont  Dieu  luy 
àvoit  confié  le  gouvernement  :  il  trouva  toutes 
ces  belles  qualitez  dans  le  vénérable  Père  Dom 
Claude  Martin  ,  dans  un  degré  très  -  éminent  : 
mais  fur  tout  une  fageflTe  &  une  pénétration  in- 
comparable dans  fes  avis  ^  dans  fes  confeils. 
Aufîî  mit-il  en  luv  toute  fa  confiance  -,  ^  comme 
fa   vùë  s'afFoibliflqit  beaucoup  ,   &;   qu'il   corn- 
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mençoit  à  devenir  aveugle  ,  c'étoit  ordinaire,; 
mène  Ton  cher  Aflîftant  qui  luy  ouvroit  &  lifoic 
fes  lettres.  Outre  les  foins  ordinaires  des  Aiïi- 
ftans  ,  il  luy  donna  la  diredtion  &  l'infpedion, 
fur  tous  les  noviciats  ,  feminaires  de  jeuneç 
Frofez  5  cours  de  Rhétorique  ,  Philofophie , 
Théologie  &  Recollerions  dans  toute  la  Con-, 
gregation  ,  étant  très  -  perfuadé  que  tout  le  bieii 
^  l'avancement  fpirituel  des  maifons  Religieufcs 
dépend  de  Tindiuétion  &  de  Tédacation  de  la 
jeunede,  qui  en  fait  toute  l'efperance.  Mais  pouf 
faire  voir  jufqu'où  alloit  la  confiance  que  le  R.  P, 
General  avoic  en  nôtre  illuftre  Afîiftant  ,  il  luy 
donna  tout  fon  pouvoir  pour  ordonner  &  agir 
en  fon  nom  dans  toute  la  Congrégation  ,  comme 
il  jugeroit  a  propos  pour  le  bien  de  la  Religion  : 
étant  convaincu  ,  qu'un  homme  d'un  aufîi  rare 
mérite  ,  dont  il  connoifToit  la  folidité  &  l'étendue 
de  Tefprit  &  le  grand  difcernement ,  ne  pouvoiç 
rien  faire  ,  qui  ne  fut  félon  Dieu  &  l'ordre  de  la 
Religion.  Il  le  faifoit  aufïï  parler  pour  luy  dans 
les  Chapitres  généraux ,  &  ce  fut  luy  qui  fit  les 
ouvertures  des  deux  Chapitres  ,  qui  fe  celebre- 
i-ent  le  refte  de  fon  Generalat.  Il  fit  la  première 
fur  le  titre  de  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur,  'jefm 
J^az,arenm  Rex  'judétorum  ,  à  l'exemple  de  faint 
Antoine  de  Badoiie  ,  ne  pouvant  parler  que  de  ce 
dont  il  étoit  rempli. 

IL  Le  R.  P.  General  avoir  fouvent  des  con- 
férences avec  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin  fur  les  moyens  d'avancer  les  Religieux 
dans  la  vertu  ,  de  maintenir  la  régularité  ^  l'ob- 
fervance  dans  les  Monafteres ,  &  de  procurer  le 
bien  fpirituel  dans  la  Congrégation  ,  dont  il  fai- 
foit beaucoup  plus  d'eftime  que  de  tous  les  biens. 
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temporels  &  de  toutes  les  richeffes  du  monde. 
Et  ce  fut  pour  féconder  le  zélé  de  Ion  General, 
que  nôtre  illuftre  Afîîftant  fit  imprimer  fes  belles 
Méditations  fur  les  Evangiles ,  pour  tous  les  jours 
ic  Fêtes  principales  de  l'année  ,  dans  lefqaelles 
les  perfonnes  pieufes  trouvent  d'excellentes  re- 
flexions ,  &  des  affedions  tres-ondueufes  ,  pour 
entretenir  la  ferveur  de  leur  dévotion  *,  de  les 
Prédicateurs  de  très-belles  penfées ,  pour  remplir 
•leurs  Sermons.  Il  les  avoir  compofées  par  fon 
ordre  ,  lors  qu'il  étoit  Prieur  de  faint  Serge  ,  de 
étant  à  Bonne-nouvelle  ,  il  les  faifoit  lire  publi- 
quement à  fes  Religieux  ,  qu'il  avoit  prié  tres- 
inftamment  de  l'avertir  des  défauts  qu'ils  y  re- 
marqueroient  *,  &  afin  qu'ils  euiTent  plus  de  li- 
berté de  le  faire  ,  il  ne  leur  dit  point  qu'elles 
fulfent  de  luy  :  bien  éloigné  de  la  conduite  de 
ces  demis  fçavans ,  qui  ne  peuvent  fouflfrir  qu'on 
leur  donne  le  moindre  avis  fur  les  productions 
de  leur  efprit.  Ces  Méditations  ont  été  fi  bien 
reçues  qu'aujourd'huy  on  n'en  trouve  plus  chez 
les  Libraires.  L'on  s'en  fert  dans  la  plufpart  des 
Monafteres  des  Bernardins  reformez  ,  de  dans  tous 
ceux  des  Prémontrez  :  3c  ceux-cy  les  ont  trouvé  lî 
a  leur  goût  ,  que  lors  qu'il  fut  Prieur  de  Mar- 
moutier,  ils  le  prièrent  de  leurs  en  faire  encore 
pour  toute  l'Odave  de  faint  Norbert  leur  Fonda- 
teur ,  qu'ils  firent  imprimer  à  Cacn.  Il  en  fit  auilî 
d'autres  pour  toute  l'Odtave  de  fainte  Urfule  à  la 
prière  de  fa  mère ,  qui  en  faifoit  bien  de  l'eftime. 
Il  y  mit  a  la  tête  une  petite  differtation  , 'tres- 
fçavante  ,  dans  laquelle  il  fait  un  tres-jufie  difcer- 
nement  de  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux,  d'avec  ce 
qui  eft  véritable  dans  l'hiftoire  du  martyre  de 
cette  Sanre. 
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Environ  le  même  temps  il  donna  au  public  un 
petit  Livre  qui  a  pour  titre  ,  Conduite  four  la 
retraite  du  mok,  Quoy  qu'il  n'eût  en  vue  que  le 
bien  des  Religieux  de  nôtre  Congrégation  ,  où 
cette  retraite  eft  en  ufage  *,  ce  Livre  néanmoins 
fut  (i  bien  reçu  des  autres  Religieux  &  des  per- 
fonnes  de  pieté  ,  qu'il  fut  auiïitôt  r'imprimé  à 
Lyon  5r  en  Flandre  ,  &  que  dans  Paris  il  s'en 
cft  fait  au  moins  fîx  ou  fept  éditions. 

Peu  de  temps  après  il  fit  imprimer  la  petite 
Pratique  de  la  Règle  de  faint  Benoift  :  ouvrage 
aufli  accompli  en  fon  genre  que  l'on  fçauroit  dô- 
firer  ,  &  quon  peut  regarder  comme  un  abrégé 
de  fa  vie.  Car  on  peut  dire  de  luy  auflî  bien 
que  de  nôtre  Bienheureux  Père  faint  Benoift  > 
qu'il  n'a  pas  autrement  vécu  qu'il  a  écrit.  Céc 
ouvrage  eut  le  même  fuccezque  l'autre  ,  &  fîtôc 
qu'il  parût  en  François  à  Paris  ,  il  fut  traduit  en" 
Latin  &  imprimé  dans  les  deux  Langues  fe pare- 
ment à  Bruxelle  &  à  Doiiay  :  &  dans  Paris  il 
s'en  eft  fait  au  moins  quatre  éditions  ,  fans  par- 
ier d'une  cinquième  que  les  Relig[ieufes  Bene- 
cfidines  du  faint  Sacrement  firent  f^ire  pour  leur, 
ufage  particulier  avec  une  addition  de  deux  oa 
trois  Chapitres  qui  regardent  les  Filles. 

1 1  L  L*an  i(Sji.  la  vénérable  Mère  Marie  de 
i^Incarnation  ,  première  Supérieure  des  Urfulines 
dins  la  nouvelle  France  ,  6c  très -digne  mère  du 
R.  P.  Dom  Claude  Martin  ,  après  avoir  pafte 
trente -deux  ans  dans  le  fiecle  eu  des  pénitences 
extraordinaires  ,  huit  ans  au  Monaftere  des  Urfu- 
lines de  Tours  dans  la  pratique  dune  tres-exa6te 
obfervance  ,  &  trente -trois  ans  en  Canada  dans 
un  7,L\ç.  incroyable  pour  la  converfion  des  Sau- 
vages ,  mourut  à  Qoebec  en  odeut  de  fain^tetè 
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k  trentième   d'Avril.    Je   ne  diray  pas  icy  quels 
furent  les  fentimens  de  Ton  faint  fils  fur  Ta  mort, 
parce  qu'il  ne  s'eft  jamais  ouvert  à  moy  là-de(lus.' 
Mais  s'il  eft   permis    d'en  juger   par  ceux   qu'il 
avoir ,  lors  qu'il  apprenoit  la  mort  des  bons  Re- 
lif^ieux  ,  nous  dirons  que  bien  loin  d'en  recevoir 
de  la  triftede  ,  elle  fut  pour  luy  un  fujet  de  joye,^ 
de  voir  fa  mère  délivrée  dts  miferes  de  la  vie 
prefenre  ,  aller  jôiiir  de  la  recompenfe  ,  qu'elle 
avoir  méritée  par  les  grands  travaux  ,  qu'elle  avoir 
fouffert  pour  l'amour  de  Dieu.    Car  il  avoir  cou- 
tume lors  qu'on  luy  apportoit  la  nouvelle  de  la 
more  de  nos   confrères  $   fiir  tout   de  ceux  qui 
s'étoient  diftinguez  par  leur  vertu  &  leur  exaéti- 
tude  à  la  régularité  ,  de   fe  réjouir  ,  &  fa  joye 
ctoit  quelquefois  ft  grande  ,  qu'il  en  verfoit  des 
larmes  ;  fur  quoy  luy  ayant  dit  un  joui  que  nous 
«levions  plutôt  nous  attrifter ,  de  voir  les  piliers 
de  l'obfervance  tomber  *,  il  me  répondit  que  l'ob- 
fcrvance   des   Cloîties   étoit  entre  les  mains  de 
Dieu,  mais  que  nous  devions  être  ravis ,  de  voir 
les  bons  Religieux,  aller  remplir  les  places  vuides^ 
du  Paradis ,  &  bénir  &  louerDieu  pendant  toute 
réternité. 

IV.  Il  rendit  a  fa  mère  les  devoirs  que  la 
nature  &  la  pieté  Chrctienne  demandoient  de 
luy  :  il  pria  Dieu  pour  le  repos  de  fon  amc  ,  tC 
luy  procura  les  fuffrages  de  fes  amis  *,  &  comme 
il  avoir  reçu  d'elle  la  vie  ,  il  crut  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  de  luy  rendre  en  quelque  manière  c© 
qu'elle  luy  avoit  donné ,  en  la  faifant  vivre  éter- 
nellement à  la  pofterité  ,  par  le  récit  des  vertus 
éclatantes  ,  des  grâces  extraordinaires  ,  &  àts 
actions  mémorables  de  cette  incomparable  Reli- 
gieufe  5  dont  il  fit   auffirot  part  au  public*   Il 
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n'eit  pas  neceflaire  que  je  m'étende  fur  Vttttl^i 
lence  &  l'iuilité  de  cet  Ouvrage  :  il  fuffit  de  dire- 
qu'il  a  été  a  couvert  de    la  plus  fevere  critique  t 
j'en  ay  entendu  faire  l'éloge  à  Monfieur  Nicole  , 
dont    le    témoignage  ne    peut   être,  fufpeâ:  en 
matière  d'oraifons  &c  de    voyes    extraordinaires  \ 
&c  il  en  faifoit  tant  d'eftime  ,  qu'il  en  Confeilloit 
la  Ie6luie  à  la  plufpart  des  perfonnes  dont  il  avoir 
la  diuedtion.  L'on  peut  voir  les  loiianges  que  luy 
donnent  les  Do6beurs ,  qui  l'ont  approuvée  ,  que 
je  ne  répète  point  icy  :  mais  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  raporter  le  témoignage  &:  l'approbation 
de  Monfeigneur  l'Evèque  de  Québec  ,  qui  étant 
venue  trop  tard  ,  ne  pût  être  mife  à  la  tête  dé 
cette  admirable  vie. 
5j      Nous  avons  lu  avec  admiration  la   vie    de   la 
9»  vénérable   Mère   Marie    de    l'Incarnation  ,  Reli» 
55  gieufe  Urfuline  ,  où  non  feulement  nous  n'avons^ 
5ï  rien  vu  qui  ne  foit  conforme  à  la  Religion  Ca- 
>>tbolique  Apoftolique  &  Romaine  :  mais    nous   y 
5>  avons    remarqué    de    tres-puiffant    motifs    pour 
5)  exciter  les  âmes  Religieufes  à  parvenir  à  la  fain- 
»  te  té  de  leur  vocation  ,  &  tous  les  fidèles  à  une 
3»  folide  vertu.   Nous   tenons  à  benedidion   parti- 
as  culiere  la  connoifTance  qu'il  a  plu  à  Dieu  nous  en 
5>  donner,  l'ayant  foûmife  à  nôtre  conduite   pafto- 
5»  raie    :  &:  le    témoignage  que    nous    en   pouvons 
»  rendre  eft  qu'elle  étoit  ornée  de  toutes  les  vertus 
j,  dans  un  degré  tres-éminent  :  fur  tout  d'un  don 
j,  d'oraifon  fi  éclairée  ,   &:  d'une   unioft  avec   Dieu 
35  fi  parfaite,  qu'elle  confervoit  fa  prefence  parm.y 
3,  les  différentes  occupations,  où  fa  vocation  len- 
jîgageoit,  &  au  milieu  de   l'embaras  des   affaires 
3>  les    plus  difficiles  &  les    plus   diftrayantes.    Elle 
3> étoit  tellement  morte  â  elle-même,   6c  Jésus- 
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ChRïst   la  poiïedoit  (î  pleinement,    que    l'on  <« 
peur  afliirément  dire  d'elle   comme   de   TApotre  <« 
qu'elle  ne  vivoit    pas,   mais    J£sus-Christ«' 
en   elle ,   &  qu'elle    ne  vivoit   de  n'agiiToit    que  «c 
par  Jesus-Christ.  Dieu  l'ayant  choifie  pour  ^c 
donner  commencement  à  rétablilîement  des  Ur-cc 
fulines  en  Canada,  luy  avoit  donné  la  plénitude  n 
de  l'efprit  de  fon  Inftitut.  C'étcit   une  parfaite  ^c 
Supérieure,    une  excellente  Maîtreffe  des  Novi- te 
ces  :  elle  étoit  capable   de  tous  les  emplois  de  a 
la  Religion.  Sa  vie  commune  à  l'extérieur  ',  mais  n 
tres-reguliere   &  animée  d'un  intérieur  tout  di- <c 
vin  ,  étoit  une  règle  vivante  à  toute  (a  Commu-  « 
nauté.  Son  zèle   pour  le  falut  des  âmes,   &  fut  te 
tout  pour   la   converfion    des    Sauvages   étoit   fi  4< 
grand'  &  Ci  étendu  ,  qu'il    fémbloit  qu'elle    les  <q 
portoit  tous   en   fon  cœur  :  &:  nous  ne  doutons  <« 
point  qu'elle  n'ait    beaucoup   contribué   par    fesj; 
prières,   à  obtenir   de   Dieu    lés   benedidions ,  «^ 
qu'il  a  répandu  fur  cette  Eglife  naifTante.    C'eft  ^ç 
le  témoignage  que  nous  avons  crû  devoir  rerfdre  jj 
à  la  vertu  de  au  mérite  de  cette  grande  fervante  <j 
de  Dieu,  &  l'approbation  que  nous  donnons  vo-<t 
Jontiers,   dans  la    créance   que    ceux    qui    liront  ^^ 
cette  vie ,  en  tireront  un    grand    fruit ,    com.me  ^^ 
BOUS  fçavons  que  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  <j 
converfer  avec  elle,  Se  de  voir  l'exemple  de  fes  ^^ 
vertus,  en  ont  été  parfaitement  édifiez.     Donné  ,g 
à  Québec  le    douzième  Novem.bre  mil  f\x   cens,^ 
foixante  &  dix-fcpt  ,    FrjVnçois,   Evêque    de  (c 
Québec.  «c 

Je  n'ay  rien  à  ajouter  au  témoignage  de  cet 
illuftre  Prélat  -,  je  diray  feulement  que  les  per- 
fonnes  qui  font  profeflion  de  pieté,  n'ont  ja- 
mais rien  trouvé  dans  les  livres  de  plus  propre 
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pour  échauffer  leur  cœur  dans  Tamour  de  Dieif  î 
entretenir  leur  efprit  dans  une  fôlide  dévotion  y 
les  détacher  des  chofes  de  la  terre ,  &  leur  don- 
ner de  l'affedion  pour  la  pratique  des  maximes 
&  des  confeils  Evangeliques. 

Outre  la  vie  de  fa  mère  qu'il  compofa,  il 
donna  encore  au  public  les  lettres  de  cette  gran- 
de fervante  de  Dieu  ,  qui  font  fi  pleines  de  pieté 
6c  d'ondion  ,  qu'on  ne  vit  jamais  rien  de  meil- 
leur en  ce  genre.  Il  fit  aufli  imprimer  deux  re- 
traites de  fa  mère.  Tune  de  dix  jours,  Fautre  de 
huit  j  c'eft  à  dire  les  pieufes  affedions,  qu'elle 
avoir  conçiië  pendant  fes  oraifons  ,  &"  qu'elle 
avoir  mife  fur  le  papier ,  pour  en  fendre, compté 
à  fon  Dire  de  ur  ;  avec  une  brève  expofition  du 
Cantiques  des  Cantiques.  On  y  voit  à  la  tête 
une  petite,  mais  excellente  Préface,  où  il  expli- 
que tres-clairement  &  en  tres-peu  de  mots ,  les 
différentes  fortes  d'oraifons ,  comme  font  celles  ~* 
de  Quiétude ,  d'Union  intime  ,  de  Silence  inté- 
rieur &c.  Mais  avec  tant  de  netteté,  qu'il  feroit 
à  fouhaiter  que  ceux  à  qui  ces  noms  font  peur  5 
cuffent  leû  le  peu  qu'il  en  dit  pour  fe  defabu- 
fer  &  s'infiruire.  Enfin  pour  ne  rien  omettre  dd 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la  gloire  de  fa  mère 
&  à  l'inftrudion  du  public  ,  il  ajouta  un  Cate- 
chifme  qu'elle  avoit  fait  pour  indruire  les  Pen- 
fionnaires  &  les  Novices  j  auquel  il  donna  le 
nom  d'Ecole  Sainte^  au  commencement  de  ia-} 
Quelle  il  mit  une  fort  fçavante  Préface»' 
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CHAPITRE      III. 

f.  Des  autres  Ouvrages  du  Révérend  F  ère  Dom 
Clande^damn  ^  qtit  nont  pas  -pariu  IL  De  Li 
^erfion  des  œuvres  de  fainte  Gertrude.  I  IL 
De  la  nouvelle  édition  d^.  faint  Augu^in  e-ntre- 
-prife  -par  fes  confeils  &fes  foins.  IV,  Les  [aimes 
dijpofitions   de  [on  ame. 

I.  *X  T  ^  u  s  venons  de  rnporter  tout  de  fuite 
x\  les  ouvrages  que  le  vénérable  Père 
Dom  Claude  Martin  a  donné  au  public,  quoy 
qu'en  des  temps  difFerens ,  afin  qu'on  puifTe  les 
voir  tout  d'un  clin  d'oeil.  Il  en  a  compofé  plu- 
fieurs  aiures,  qui  auroient  bien  mérité  de  voir 
le  jour,  &  qui  auroient  été  d'une. grande  inilru- 
6tion  pour  les  Religieux  6c  pour  les  Supérieurs. 
Mais  il  étoit  fi  humble  ,  qu'il  a  mieux  aymé  les 
tenir  dans  l'obfcurité  ,  que  de  les  produire  ,  6c  à 
l'entendre  parler  ,  tout  cela  n'étoit  bon  qu'à  faire 
des  cornets  d'épices.  Nous  n'aurions  pas  même 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  fi  l'obeiïTance  qu'il 
devoir  a  fes  Supérieurs  ^  le  refpeél  qu'il  avoit 
pour  la  mémoire  de  fa  pieufe  mère ,  ne  l'avoient 
obligé  de  nous  en  faire  part. 

Il  £uit  mettre  au  nombre  des  ouvrages  qui 
n'ont  point  paru  ,  les  Reflexions  morales  qu'il 
fit  fur  là  Règle  de  nôtre  Bien-heureux  Père  faint 
Benoifl: ,  pour  fervir  de  Méditations ,  qu'il  fit  à 
la  prière  du  très -Révérend  Père  Dom  Vincent 
Marfolles  ,  qui  en  faifoit  l'eftime  qu'elles  meri- 
toient,  6c  qui  le  prefia  afiez  de  l'es  faire  inn primer  : 
mais  il  ne  pût  jamais  luy  perfuader  ,   6c   il  ne 
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voulut  pas  uler  de  fon  autorité  pour  l'y  con-^ 
traindre.  Il  les  donna  à  un  Religieux  ,  qui 
avoir  un  femblable  de  (le  in  :  il  eft  mort  ,  & 
aujourd'huy  on  ne  fçay  ce  qu'elles  font  deve- 
nues. 

Il  compofa  encore  un  livre  qui  a  ^ur  titre  , 
Le  Pafienr  folitaire ,  qui  contient  trente  médi- 
tations fur  les  attributs  de  Dieu  ,  pour  fervir 
dans  une  retraite  de  dix  jours  aux  Prélats,  Pa- 
lpeurs ,  Supérieurs  ,  &  a  tous  ceux  qui  ont  charge 
dame  :  dans  lefquelles  il  fait  voir  que  comme 
les  Pafteurs  tiennent  la  place  de  Dieu  fur  terre  j 
&  qu'ils  participent  à  fon  autorité  ,  auffî  ils  doi-^ 
vent  participer  à  fes  perfections  divines.  Il  y  dé- 
crit admirablement  bien  tous  les  devoirs  des 
Pafteurs  &  des  Supérieurs  *,  &  c'eft  à  mon  avis 
le  meilleur  ouvrage ,  qui  foit  forty  de  fa  plume, 
où  en  faifant  le  portrait  des  véritables  Pafteurs,  il 
s'eft  dépeint  luy-même  au  nature L  Car  on  ne  voit 
rien  dans  cet  ouvrage,  qui  comprend  tout  ce  qui 
peut  tendre  un  Supérieur  accomply,  qu'il  n'ait  pra- 
tiqué dans  un  fouverain  degré  de  perfection. 

Il  compofa  de  plus  des  Conférences  afcetiques, 
où  il  propofe  &  refoUt  plufieurs  point  de  la  vie 
fpirituelle  ,  qui  font  de  très-grande  importance. 
Or  quoy  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  d'achever  le 
nombre  des  Conférences,  qu'il  s'étoit  propofe*, 
celles  qui  font  faites  néanmoins  ont  leur  perfe- 
ction, &  méritent  de  voir  le  jour.  Il  faut  ajou- 
ter à  cela  toutes  les  Exhortations ,  qui  font  excel- 
lentes, &  les  Sermons  qu'il  a  prêché  avec  un  grand 
applaudiifement.  On  fera  peut-être  furpris  qu'un 
homme  qui  a  toujours  été  Supérieur  &:  occupé 
dans  les  plus  grandes  affaires  de  la  Congrégation 
ait  pu  tant  écrire  :  &  cela  fans  préjudice  des  OflS» 
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tes  divins,  des  exercices  de  la  régularité.  Se  de 
tous  les  devoirs  de  fa  charge.  Mais  cela  nous  fait 
voir, que  les  Supérieurs  &  les  Religieux,  qui  veu- 
lent bien  employer  leur  temps,  qui  ne  fe  mêlent 
ny  d'intrigues,  ny  de  nouvelles  du  monde,  qui  évi- 
tent toutes  les  vifites  &  entretiens  fuperflus,  qui 
ayment  la  retraite  &  la  folitude,  trouvent  affez  de 
loifir  pour  s'acquiter  des  devoirs  de  leur  état,  ôc 
pour  faire  des  ouvrages  d'autant  plus  dignes  d'être 
publics ,  que  Dieu  a  coutume  d'y  donner  fa  bene- 
didion. 

II.  Il  s'étoit  autrefois  propofé  de  faire  une  ver- 
fion  de  la  vie  &  des  œuvres  de  fainte  Gertrude.  Il 
^voit  eu  ce  deiïein  dés  qu*il  étoit  Prieur  de  Meu- 
lent,  &:  il  en  avoit  été  fouvent  follicité  par  fa  mè- 
re, qui  croyoit  avec  bien  de  la  raifon,  que  c'étoit 
une  entreprife  digne  d'un  cœur  &  d'un  efprit  très 
dévots ,  &  que  celuy  qui  n*auroit  pas  Tefprit  d'o- 
raifon,  auroit  de  la  peine  à  y  reiiffir.  Le  R,  P.  Dom 
Claude  Martin,  ayant  toujours  été  occupé  dans  les 
devoirs  de  fes  charges,  &  dans  la  compofition  des 
ouvrages  que  l'obeiflance  luy  avoit  fait  entrepren- 
dre ,  ne  pût  donner  à  fa  mère  cette  fatisfadtion*, 
mais  étant  AfTiftant,  il  la  fit  faire  par  un  Religieux 
qui  excelloit  dans  la  tradudion,  &  il  eût  encore  le 
temps  d'en  faire  prefent  à  fa  mère  avant  qu'elle 
mourut.  Il  avoit  de  la  dévotion  à  cette  fainte,  6c 
je  luy  ay  entendu  dire,  que  l'on  voyoit  par  expé- 
rience, que  tous  ceux  qui  luy  en  portent,  font  bons 
&  excellens  Religieux,  &  qu'une  des  raifons  pour- 
quoy  dans  les  commencemens  de  la  Congrégation 
les  Religieux  étoient  plus  intérieurs ,  c'eft'qu'ils 
avoient  plus  de  dévotion  envers  elle  ,  &  qu'ils 
étoient  plus  portez  à  lire  fes  ouvrages. 

III.  Mais  ce  qui  rendra  la  mémoire  du  R.  P, 
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Dom  Claude  Martin  recommandable  &  iminor-^. 
telle  à  la  poderité,  fera  la  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  faint  Auguftin  5  &  des  autres  Pères  de 
{'EgUfe,  dont  on  luy  eft  redevable,  puifque  c'eft 
Juy  qui  en  a  infpiré  le  deflein,  &  qui  llit  chargé 
du  foin  de  Ton  exécution.  Comme  c'eft  une  cho- 
ie qui  ne  fe  fçait  point  dans  le  monde  ,  il  eft  bon 
de  la  faire  connoîtie  ,  afin  que  l'on  fçache  les 
obligations  que  toute  l'Eglife  a  a  nôtre  incompa-= 
lable  Père.  Un  jour  qu'il  s'entretenoit  familière- 
ment avec  Dom  Luc  Dachery ,  ce  Révérend  Père 
luy  dit  5  que  depuis  peu  cinq  ou  fix  Dodeurs 
joints  enfembles  ,  avoient  voulu  entreprendre  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  faint  Auguftin^ 
que  pour  cet  effet  ils  étoient  venus  fort  affidû- 
ment  collationner  les  manufcrits  de  faint  Germain 
des  Prez,  qu'il  leur  avoir  communiqué  de  grand 
cœur  :  m.ais  qu'après  fix  mois  d'application ,  foit 
qu'ils  fuiïent  rebutez  par  la  grandeur  du  travail, 
foit  qu'ils  fuiïent  diftraits  par  leurs  affaires  dome- 
fliques,  ils  avoient  tout  abandonné.  Nôtre  illuftre 
Affiftant  qui  a  voit  le  cœur  noble,  6c  naturellement 
porté  aux  grandes  entreprifes ,  qui  regardoient  la 
gloire  de  Dieu,  vit  d'abord  l'utilité  de  celle-cy, 
&  le  fervice  que  l'on  rendroit  à  l'Eglife,  fi  elle 
s'executoit  :  &  comme  d'ailleurs  il  aymoit  la  Do- 
drrine  de  ce  Saint  par  deflus  celle  des  autres  Pè- 
res,  à  caufe  de  fa  douceur  &  de  fa  modération 
dans  {^Qs  expreffions ,  &:  d'un  certain  caraétere  de 
droiture,  qui  éclate  en  tous  fes  Traitez  :  il  deman- 
da à  Dom  Luc ,  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  faire 
dans  nôtre  Congrégation  ,  ce  que  cts  Dodteurs 
n'avoient  pu  faire  dans  le  monde,  parmy  le  tracas- 
d'une  famille,  dont  il  leur  falloit  avoir  foin.  Dom 
Luc  luy  répondit  5  que  c'étoiî  un  grand  travail  & 
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txit  rude  entreprife,  que  toutefois  on  pourroit  eh 
venir  à  bout  par  une  grande  afliduité,  fi  l'on  vou- 
loit  faire  collationner  tous  les  manufcrits  qui  font 
dans  nos  Monafteres,  &  en  donner  la  conduite  à 
quelque  Religieux  fçavants  &  habiles ,  6c  qui  fuf- 
fent  pour  ne  fe  pas  rebuter  de  la  peine.  Il  n'en 
fallu  pas  davantage  pour  déterminer  le  R.  P.  Dom 
Claude  Martin, qui  ne  s'etfrayoit  jamais  des  difH- 
cultez,  lors  qu'il  s'agifToit  de  la  gloire  de  Dieu  ^ 
du  bien  de  la  Religion.  Il  en  parla  à  la  première 
occafion  au  tres-Reverend  Père  Dom  Bernard  Au- 
debert,  lequel  ayant  une  entière  déférence  pour 
les  fentimens  de  fon  illuftre  AfTiftant ,  n'eût  pas 
de  "peine  à  fe  laifler  perfuader  à  fes  raifons  :  néan- 
moins comme  l'affaire  étoit  de  confequence  afin 
de  rendre  fa  conduite  irréprochable,  il  tint  une 
affsmblée  extraordinaire  ,  a  laquelle  il  appella  les 
Prieurs  de  faint  Germain  des  Prez,  de  faint  Denvs 
en  France  &:  des  Blans-manteaux  ,  &  leur  propola 
le  deflein  que  le  Père  Affiftant  luy  avoit  fuggeré, 
avec  les  raifons  que  l'on  pouvoit  avoir  de  part  6c 
d'autre  pour  l'entreprendre  ou  l'abandonner.  Les 
fentimens  furent  partagez  ,  mais  nôtre  généreux 
Afiiftant  appuya  le  fien  par  des  raifons  fi  fortes  6^ 
fi  folides,  qu'elles  prévalurent.  Celuy-la  même 
qui  avoit  été  le  plus  oppofé  ,  ayant  été  depuis 
General  ,  en  procura  &  prefTa  l'exécution  autant 
qu'il  pût-,  &  voyant  l'heureux  fuccez  qu'avoir  eà 
le  faint  Auguftin,  il  fit  entreprendre  l'édition  de 
faint  iVmbroife.  La  fuite  fit  bien  voir  que  ce  àt^- 
fein  venoit  de  Dieu,  non  feulement  par  le  fervice 
qu'on  a  rendu  par  ce  travail  à  l'EgHfe  :  mais  en- 
core par  le  bien  &:  l'honneur  qu'il  a  procuré  à  nô- 
tre Congrégation.  La  refolution  étant  donc  pri- 
fe  5  on  penfa  aux  moyens  de  l'exécuter  -,  &  corn-. 
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me  ç'avoic  été  le  Père  Dom  Claude  MaLtin.  qui  tïi 
avoit  infpiré  le  defTein,  il  fut  auflî  chargé  de  ce 
foin;  &  le  R.  P.  Dom  Bernard  Audeberc  luy  or- 
donna d'agir  en  fon  nom  pour  cela  en  toute  la 
Congrégation  comme  il  jugeroit  a  propos.  Il  écri- 
vit auflî-tôt  dans  tous  nos  Monafteres  pour  faire, 
collationner  les  manufcrits,  ou  les  envoyer  à  Pa- 
ris ;  il  defigna  les  Religieux  qu'il  jugea  les  plus 
propres  pour  y  travailler,  &  il  prit  routes  les  me- 
fures  neceflaires  pour  faire  reiiffir  cette  grande  en- 
treprife ,  dont  il  vit  avant  que  de  mourir  la  fin,  au 
grand  contentement  du  public  &  à  l'avantage  de. 
la  Congrégation. 

IV.    Jufqu'à  prefent  je    n'ay    point  parlé    des 

difpofitions  intérieures   du  vénérable  Père  Dom 

Claude  Martin  pendant  qu'il  fût  Affiftant,  parce 

qu'on  les  conçoit  alTez  de  ce  que  nous  avons  dit 

au  livre  précèdent,  ^  qu'on  les  apperçoit  encore 

dans  une  lettre  que  fa  mère  luy  écrivit  Tan  166^. 

»>  où  elle  luy  parle  en   cts  termes   :  Je    fuis   tres- 

5»confolée  des  faintes    difpofitions  que   Dieu  vous 

5>  donne  ,  puifqu'elles   font   félon  les  maximes    du 

»>  faint  Evangile.  Et  dans  une  autre  de  l'année  fui° 

'>  vante  :  Ne    me   dites   plus    que    vous   aymeriez 

5»  mieux  la  folitude  &  la  vie  retirée   que  les  char- 

"  gQs  ôc  les  emplois.  Ne  les  aymez  pas  parce  qu'ils 

sî  font  éclatans ,   mais  parce   qu'ils  font    dans  l'or- 

9>  dre  de  la  volonté  de  Dieu.    Il  eft  pourtant  bon 

3' que  vous  ayez  la  vue   de  vos  imperfections,   de 

3>  vôtre    incapacité  &   de  vôtre    infufïifance.    C'eft 

9>  Dieu  qui  opère  en  vous  ces   fentimens  ,   de  qui 

»  vous  tient  dans  un  état  d'humiliation  à  vos  yeux  , 

3>  pour  vous  fandifier  en  des  emplois ,   où  fe   per- 

9^  dent  ceux    qui  prefument  de    leurs   propres  for- 

>>ces....  Soyez    avec  fpumiffion  dans  le  lieu  ovl 
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vous  êtes,  vous  y  trouverez  vôtre  fandification  ,  « 
Dieu  aura  foin  de  vous  par  tout.    Soyez   élevé  ,  <c 
foyez  rabaiffé,  pourvu  que  vous  foyez    humble  ,«« 
vous   ferez   heureux.    Je    comprend  les  emplois  «« 
de   votre  charge  ^  fes  dépendances,  je  n'y  vois  « 
rien  qui  ne   foit    faint ,   &   par   confequent   qui  « 
ne  foit  capable  de  vous  fandifier  ....   Admirons  u 
la  bonté  de  Dieu  de  vous  avoir  donné  desfen-»< 
timens  (1   femblables.  Confolez- vous    dans   vos  «<; 
derelidions  &  bas  fentimens    de   vous-même  :  *< 
Dieu  regarde  votre    fandlification   &  la  mienne  u 
par  les  voyes  où  il  nous  conduit.  L'on  voit  affez  << 
par  cette   réponfe   que   le    Révérend  Père    Dom 
Claude  Martin  n'étoit  point  à  Paris  dans  fon  élé- 
ment 5  qu'il   y  étoit  dans    un  état   contraint ,   ^ 
qu'il  ne  fe  pouvoit  voir  dans  les  premières  char- 
ges de  la  Congrégation  fans  une  extrême  confu- 
îion  de  luy-même.  Et   ce  fût  pour  s'en  éloigner 
entièrement,  qu'il  s'offrit  au  Révérend  Père  Ge- 
neral pour  aller  en  Pologne  ,  où   l'on  demandoic 
de   nos  Religieux,  pour  y  faire  revivre  le  premier 
efprit    de    l'Ordre   :  aymant  beaucoup    mieux  le 
travail,  qui  fe  rencontre  dans   ces    fortes  d'éta- 
bliffemens  ,  dans  un  Royaume  étranger  &   éloi- 
gné ,    que    l'honneur   d'avoir    la  féconde  dignité 
d'une  florifTante  Con2;regation.   Et  l'affaire  fût  fi 
loin ,    que  fi  elle  fe  fut  exécutée  ,  il  auroit  appa- 
remment obtenu  ce  qu'il  defiroit.    C'efl  ce    que 
nous   apprenons  d'une  lettre   de  fa  mère  du   30. 
Odobre  1(371.  où  elle    luy  parle  ainfî  :  Vous  me  *< 
dites  que  pofTible  mes  lettres  ne  vous  trouveront" 
pas  en  France,  mais  peut-être  en  Pologne.  Nîon  ** 
cher  fils ,  fi  Nôtre  bon  Jésus  vous  y  veut  pour '^ 
fa   gloire  ,  j'ay  déjà  fait  plufieurs  facrifîces  à  vÔt  '* 
ue  fujet  \  Sa  Divine  Majefté,  je   feray  encore-^ 
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»  celiiy-Ià,  parce  que  je  ne  veux  rien  ny  pourvoi?^' 
5>  ny  pour  moy  ,  qu'un  perpétuel   état  de  victime.' 

Mais  il  n'eût  pas  cette   confolation,  &   pendant 

qu'il  refuyoit  l'honneur  ,    l'honneur  le  pourfui- 
.    voie  5  &  nous  Talions  voir  à  la  tête  du  plus  illu* 

ftre  &  augufte  Monaflere  de  France, 


CHAPITRE     IV. 

/.  //  ejl  elîl  Trieur  de  faim  Benys  en  France^ 
II.  Il  change  par  fa  douceur  Vamertume  dé 
cœur  d'un  de  fes  Religieux  en  une  vive  corn- 
fonEhion.  III,  Sa  patience  à  fouffrir  les  injures 
d'un  Religieux  emporté,  IV,  V admirable  arti^ 
w  fice  dont  il  fe  fert  ^our  rappeller  à  fin  devoir  un 
Religieux  déréglé.  V»  Avec  combien  de  vertfi' 
il  foujfr oit  les  Religieux  imparfaits. 

I-  A  Près  que  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
XA.  Martin  eût  exercé  fept  ans  de  fuite  la 
charge  d'Adiftant ,  il  fût  élu  Prieur  de  l'Abbaye 
de  faint  Denys  en  France  au  Chapitre  gênerai  de 
1(^75.  Ce  fût-là  que  je  commençay  à  le  connoître , 
avant  été  envoyé  en  ce  Monaftere  le  dix  Juillet 
de  la  même  année  pour  y  étudier  en  Philofophie 
&  en  Théologie.  Heureux  Jour  pour  moy,  au- 
quel je  tombav  fous  la  conduite  d'un  (i  doux  ,  fi 
cher,  fi  aymable  lî  charitable  Père,  dont  la  feule 
vûë  &  le  feul  relTouvenir  étoient  capables  de 
diiîîper  toutes  les  triftefTes  de  l'cfprit,  &  dont  la 
feule  prefence  donnoit  une  félicité  anticipée  a 
ceux  qui  avoient  le  bien  d'en  joiiir.  Car  je  crois 
qu'on  me  permettra  bien  d'appliquer  icy  \ts  pa- 
roles d'un  grand  perfonnage,  qui  fut  depuis  P^- 
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pe  fous  le  nom  de    Silveftie   IL    écrivant  à  un 
Abbé  de  fes  amis  :  Félix  dtes  ,   felix   hora ,    ^^^/^f,^%[ 
lïcuit  novîjfs  njïriim ,  ctijtis  nomints  recordatto  om-  aiGerar- 
nes  à  nobis  molepAs  deterferit.    Ejus  fi  fntfentia  ^""^  ^^' 
^el  interdtim  fruerer  y   bsatiorem    me   non  frufira 
futa-cem» 

IL  II  eft  vray,  &  il  faut  que  je  Tavoue  a  ma 
confufion ,  que  je  n'ay  pas  profité  autant  que  je 
devois  de  cet  avantage  ,  de  fes  faintesinftrucî:ions, 
de  fes  bons  exemples,  de  la  grâce  de  la  fami- 
liarité, je  diray  plus  de  fa  confiance.  Je  fuis  mê- 
me obligé  de  raporter  icy  à  ma  honte  ,  mais  à 
la  gloire  de  cet  homme  admirable',  un  fait  qui 
m'arriva  prefque  au(îi-tôt  que  je  comme nçay  à  le 
connoître.  Car  ayant  été  afTez  foible  pour  inc 
laifTer  perfuader,  que  le  faint  Prieur  écoutoit  fa- 
cilement les  raports  qu'on  luy  faifoit  de  fes  Re- 
ligieux,  ce  qui  n'étoit  point,  ^  ce  qu'il  ne  pou- 
voir forfFriri  comme  cela  me  faifoit  de  la  peine, 
je  fus  le  trouver  pour  luy  découvrir  comme  à 
mon  médecin  le  mal  que  je  foufFrois  ,  àc  vomir 
a  fes  pieds  le  venin  que  j'avois  fur  le  cœur.  Il 
écouta  fort  paifiblement  tout  ce  que  je  voulu  luy 
dire  ,  &  bien  loin  de  me  rebuter  &  de  me  mor- 
tifier ,  comme  je  meritois,  il  me  répondit  avec 
tant  de  douceur,  &  me  fît  voir  &  toucher  au 
doigt  combien  je  m'étois  trompé,  qu'il  changea 
l'amertume  de  mon  cœur  en  une  vive  compon- 
ction, &  ma  première  peine  en  une  autre,  qui 
me  toucha  &  picqua  fi  fortement  le  cœur  de  la 
faute  que  j'avois  commifc  ,  qu'il  fallut  fur  le 
champ  exprimer  par  mes  larmes  la  douleur  que 
j'en  relîintois.  Je  ne  fçay  pas  quels  fentimens 
auront  mes  lecfteurs  de  ce  fait  ;  mais  pour  moy 
qui  n'ay  pas  coutume  de  verfer  des  larmes  pour 


138  ta  vie  du  venerahU  Père 

les  deregîemens  de  ma  vie,  quoy  que  j'en  ayé 
un  très-grand  fujet ,  &  qui  reflentit  l'effet  extra-^ 
ordinaire  de  fes  paroles  dans  le  fond  de. mon  ame, 
je  ne  puis  attribuer  un  changement  fi  fubit,  qu'à 
la  force  de  la  grâce,  que  Dieu  avoit  attachée  à 
la  douceur  des  paroles  de  mon  aymable  Père, 
qui  brifa  en  un  moment  mon  cœur.  C'étoit-là 
les  charmes  innocens  qu*il  employoit  pour  gagner 
les  efprits  difficiles  ,  &  les  armes  vidorieufes 
dont  il  fe  fervoit  pour  dompter  les  rebelles  : 
auffi  dit-il  en  quelqu'un  de  fes  écrits  qu'il  a  l'ex- 
périence que  la  douceur  fait  des  miracles  en  ce 
genre ,  comme  elle  en  fit  un  a  mon  égard  cri 
cette  occafion. 

III.  Cela  me  donne  fujet  de  raporter  un 
autre  fait,  qui  arriva  à  faint  Denys  prefque  dans 
le  même  temps.  Il  y  avoit  dans  ce  Monaftere 
deux  Religieux,  qui  n*avoient  prefque  que  le 
nom  &  l'habit  de  leur  profefiion  :  un  jour  d'été 
que  nôtre  faint  Prieur  fe  retiroit  dans  fa  chamr 
bre  au  temps  du  filence  après  midy,  il  les  trouva 
parlans  cnfembles  dans  un  lieu  à  l'écart  j  &  s'ap- 
prochant  d'eux,  il  leur  demanda  ce  qu'ils  fai- 
foient-là,  pourquoy  ils  ne  gardoiont  point  le  fir 
îence  &  ne  fe  retiroicnt  point  en  leur  cellule. 
Eux  eurent  l'impudence  de  luy  répondre  qu'ils 
^  ne  faifoient  pç>int  de  maU  Vous  ne  faites  pas  de 
»>  de  mal,  répliqua  nôtre  bénin  Prieur,  je  vous 
3>prie  de  vous  retirer,  &  qu'il  ne  vous  arrive  ja- 
s'mais  rien  de  femblable.  Ils  fe  retirèrent  auffir 
tôt,  mais  ils  ne  tardèrent  gueres  'tfe  rejoindre-, 
êc  à  peine  leur  Prieur  fut- il  rentré  en  fa  cham- 
bre,  que  l'un  d'eux  Ty  fuivit  àl'inftant ,  &  tout 
en  furie  vomit  contre  fon  charitable  Père  ,  tou- 
tes les  injures  qu'une  bille  échauffée  &  un  efprit 
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lîacurellement  emporté  eft  capable  de  fournir. 
Il  récoiua  fort  patiemment ,  lay  laifTa  dire  touç 
ce  qu'il  voulut,  6c  voyant  qu'il  n'étoit  pas  ca- 
pable de  raifon,  pour  l'adoucir,  il  ne  luy  répon- 
dit qu'avec  des  paroles  de  miel ,  &  après  qu'il 
fe  fut  retiré  ,  il  fe  mit  fur  fon  Oratoire  pour 
prier  Dieu  pour  ce  miferable.  Mais  à  peine  ce 
brutal  fût-il  forty  de  fa  chambre ,  que  tout  tranf- 
porté  de  colère  il  y  rentra  brufquement  ,  fans 
doute  pour  ajouter  de  nouvelles  injures  à  celles 
qu'il  venoit  de  vomir.  Mais  trouvant  fon  Prieur  à 
genoux,  de  faifant  oraifon  avec  une  grande  tran- 
quilité ,  il  fut  fi  furprit ,  que  tout  hors  de  luy- 
méme,  il  ne  pût  luy  dire  un  feul  mot  *,  la  prière  de 
Ton  faint  Père  le  rendant  comme  muet.  Il  forty 
tout  touché,  &  fe  retira  en  fa  cellule.  Audi -toc 
fon  compagnon  curieux  de  fçavoir  ce  qui  s'étoit 
paifé,  le  vint  trouver,  &  luy  demanda  ce  qu'il  luy 
avoit  dit.  Auquel  l'autre  tout  changé  repartit,  il 
prie  Dieu  ,  retirez-vous ,  &c  me  laiflez  en  repos  : 
paroles  qui  touchèrent  également  fon  compagnon  : 
heureux  l'un  &  l'autre  ,  s'ils  avoient  fçû  faire  leur 
profit  de  la  grâce  &:  des  exemples  de  vertu,  qu'ils 
étoient  contraints  d'admirer  en  leur  incomparable 
Père.  Mais  ces  premières  touches  ne  firent  pas  de 
profondes  imprcfiions  fur  leurefprit,  6c  les  mau- 
vaifes  habitudes  qu'ils  avoient  contradées  depuis 
long-temps,  éclatèrent  bien-tôt  dans  les  effets. 

IV.  Cependant  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin,  comme  un  bon  &  vigilant  pafteur,  faifoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit ,  pour  ramener  ces  brebis 
égarées  à  leur  devoir  *,  de  foit  par  fes  exhortations 
fecretes  &C  particulières,  foit  par  fes  exemples,  foie 
par  fes  prières  de  fes  pénitences ,  foit  enfin  par 
d'autres  artifices  innocens  >  que  la  prudence  luy 
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fuggeroit  en  de  femblables  rencontres,  il  n'omié 
rien  de  ce  qui  étoir  capable  de  gagner  des  efpritSy 
qui  euilent  confervé  quelque  refte  de  raifon.  Un 
jour  qu'il   parloir  en  particulier  au  plus  endurcy 
en  un  lieu  fecret,  de  qu'il  l'exhortoit  à  changer  de 
vie,  d'avoir  plus   de  fentiment  de  la  fainteté  de 
fon   état  5  plus    d'amour   pour   la  profeflion  qu'il 
avoir  embraiTée ,  &  d'imiter  fes  frères  dans  l'exa-^ 
»>clitude  à  la  régularité  :  celuy-là  luy  répondit,  qu'il 
5>  ne  pouvoit  faire  autrement.  Il  eft  vray,  luy  repli-^ 
5>qua  le  charitable  Père,  qu'il  eft  bien  difficile  dans 
»>  l'état  où  vous  êtes  :  mais  rien  n'eft  impoffible  à 
9,  la  gtace  ,  il  •faut  la  demander  à  Dreu,  &  tâcher  de 
5,  le  fléchir  par  la  pénitence  :  faifons-la  enfembles; 
>,  &  fi  vous  voulez  fçavoir  comme  il  faut  faire  ,  je 
s»  vas  vous  le  montrer.    En  même   temps  tirant  fa 
difcipline  ,  il  commença  à  fc  dépouiller.    Cette 
adion  qui  auroit  dû  amoîir  un  cœur  de  pierre ,  fur- 
prit  bien  cet  endurcy,  mais  elle  ne  fit  aucune  im- 
prelïion  fur  fon  efprit  -,  ^  bien  loin  d'imiter  fon 
tres-aymable  Père,  il  l'empêcha  d'aller  plus  avant, 
luy  difant,  qu'il  feroit  bien  fâché  qu'il  fe  fie  au- 
cune peine  pour  luy.    Il  n'en  étoit  pas  digne,  le 
miferable  qu'il  étoit,  il  meritoit  plutôt  que  Dieu 
Fabandonnât  aux  defirs  déréglez  de  fon  cœur  ,  ce 
qui  ne  tarda  gueres  d'arriver.  Le  R.  P.  Dom  Clau- 
de Martin  le  foûtint  le  mieux  qu'il  put ,  tandis 
qu'il  fut  fous  fa  conduite  ,  &;  en  tira  tout  ce  qui 
fc  pouvoit  :  mais  a  peine  eût-il  changé  de  Mo- 
naftere  &:  de  Supérieur  ,  qu'il  changea  d'état  par 
fon  apoftafie  &  tomba  dans  tous  les  dcfordrcs» 
qui  ont  coutume  d'accompagner  cette  faute. 

V.  Q^ant  à  fon  CQmpagnon  ,  il  refta  toujours 
à  faint  Denys ,  pour  exercer  la  patience  &  la  ver- 
tu de  fon  faint  Prieur,  qui  fe  mettoit  peu  en 
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peine  des  injures,  ou  du  mal  perfonnel  qu'il  poui- 
roic  luy  faire  -,  mais  qui  étoit  très  -  feniiblemenc 
touché  de  ce  luy  qu'il  pouvoir  faire  à  fa  commu- 
nauré,  fur  tout  aux  jeunes  Religieux,  par  fon  mau- 
vais exemple  de  par  Tes  manières  infmuantes  :  fur 
quoy  rendant  un  jour  compte  au  R.  P.  General  de 
letat  de  fa  communauté  ,  il  luy  échapa  de  dire, 
qu'il  luy  étoit  impoflible  d'y  maintenir  le  bon  or- 
dre avec  ce  Religieux,  qu'il  étoit  capable  de  plus 
détruire  en  une  heure  de  temps  ,  qu'il  ne  pou- 
roit  édifier  en  une  femaine.  Si  cela  eft,  luy  dit  le 
R.  P.  General  j  il  faut  vous  l'oter  3c  l'envoyer  ail- 
leurs. Il  n'y  agueres  de  Supérieurs  qui  n'euflent 
été  ravi  de  l'exécution  de  cette  propofition.  Mais 
le  vénérable  Pcre  Dom  Claude  Martin,  qui  ne 
fçavoit  ce  que  c'étoit  de  chercher  fes  fatisfaélions 
en  ce  monde  ,  ayant  fait  re flexion  que  ce  Reli- 
gieux pouroit  faire  autant  de  mal  ailleurs,  de  qu'il 
leroit  peut-être  encore  plus  à  charge  à  un  autre 
Supérieur ,  fut  retrouver  le  Révérend  Père  Ge- 
neral, Se  luy  dit  que  fi  c'étoit  une  Croix,  il  n'étoit 
pas  jufte  de  Ten  décharger,  pour  la  mettre  fur  les 
épaules  d'un  autre  ,  qu'il  en  étoit  en  pofTeflion, 
&  qu'il  le  prioit  de  la  luy  laiflcr.  Il  n'eût  pas 
peine  à  obtenir  fa  demande  ,  car  le  General  8c 
le  Vi(îteur  ,  étoient  tous  deux  fort  embaraffez 
ou  placer  ce  Religieux  :  tant  il  eft  vray ,  que  ce- 
luy  qui  s'écarte  de  fon  devoir,  eft  un  fardeau 
infuportable  à  une  communauté.  Mais  ça  tou- 
jours été  la  conduite  de  l'efprit  de  cet  admirable 
Supérieur,  de  recevoir  indifféremment  les  Reli- 
gieux qui  luy  étoient  envoyez  par  fon  Vifiteur, 
quelqu'ùnparfaits  qu'ils  fulTent  :  Se  quand  il  les 
a  eu,  il  n'a  jam.ais  demandé  qu'on  les  luy  ôtât, 
étant  tres-perfuadé  de    ce  qu'écrit  faint  Bernard 
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tfijt.  73.  à  un  Abbé  de  fon  Ordre  ,  que  ce  n'eft  pwfte^ 
ment  que  pour  les  Religieux  incommodes  que  Tort 
met  des  Supérieurs  ;  les  bons  ,  qui  fe  portent 
d'eux-mêmes  à  leur  devoir,  n'en  ayant  prefque 
pas  befoin.  Cette  félicité,  ou  pour  mieux  dire 
cette  indifférence  du  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  à  recevoir  tous  les  Religieux  qu'on  luy 
envôyoit,  fût  caufe  que  les  Vifiteurs  ne  T'épar- 
gnèrent point,  ôc  luy  donnèrent  la  plufpart  des 
efprits  difficiles  de  leur  Province,  Et  ce  fût-U 
fa  plus  grande  Croix  pendant  les  fix  années,  qu'il 
fut  Prieur  de  faint  Denys,  qui  ne  pénétra  pas 
moins  fon  cœur,  que  les  épines  de  faint  Serge 
avoiént  autrefois  pénétré  fon  corps. 


CHAPITRE     V, 

/.  De  la  bonne  ohfer^ance  des  Religieux  de  [dini- 
Denj/s  fous  la  conduite  du  Révérend  Vere  Dom 
Claude  Martin,  IL  Du  Révérend  Père  Dom 
Eftienne  Lyon,  IIL  Du  Révérend  Père  Doni 
'Jérôme  le  Vacher,  IV,  Du  Révérend  Père  Dom 
Charles  Aubry, 

î.  1i  iT  Aïs  fî  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
XVJL  Martin  eût  beaucoup  à  fouffrir  des  Reli- 
gieux peu  réglez,  il  avoit  aufli  la  confolation  de 
voir  lé  corps  de  fa  communauté  aller  fon  grand 
train,  &  vivre  dans  une  bonne  obfervance.  Il 
voyoit  inème  un  grand  nombre  de  bons  Reli- 
gieux ,  qui  paflans  les  bornes  ordinaires  cou- 
ïToient  à  grands  pas  dans  les  voyes  de  la  perfe- 
^l:ion  :  &  il  faut  que  j'avoue  &  que  je  le  difc 
pour  ma  confolation  &  pour  celle  de  ceux  qui 
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liront  cecy ,  que  s'il  s*eft  trouvé  à  faint  Denys 
fous  la  fuperiorité  <du  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  quelques  Religieux  libertins  aufli  n'eit 
ay-je  point  vu  de  plus  zelez,  de  plus  fervens, 
de  plus  attachez  à  leur  devoir,  de  de  plus  morts 
au  monde  que  dans  ce  Monaftere.  Les  libertins 
mêmes  étoient  obligez  de  fe  cacher  pour  faire 
le  mal,  enforte  que  pendant  trois  ans  que  j'ay 
eu  le  foin  des  hôtes ,  je  ne  me  fouviens  pas 
qu'on  foit  venu  trois  fois  leur  parler  dans  l'hô- 
tellerie fans  permiffion.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu 
de  faire  l'éloge  de  tant  de  faints  Religieux  que 
j'ay  eu  le  bien  de  voir  dans  ce  célèbre  Mona- 
ftere :  cela  nous  meneroit  trop  loin  ,  il  y  en  a 
de  vivans  dont  je  blefferois  la  m.odeftie.  Je  diray 
feulement  un  mot  icy  en  pafiTant  de  deux  véné- 
rables vieillards,  fur  lefquels  il  fembloit  que  la 
main  de  Dieu  s'étoit  appefantie  ,  pour  en  faire 
des  féconds  Job,  c'eftà  dire  des  modèles  de  pa- 
tience. 

1 1.  Le  premier  eft  le  Père  Dom  Eftienne  Lyori^ 
Il  foufFrit  l'efpacc  de  vingt-cinq  ans  comme  un 
martyr  :  il  fut  coupé  ,  taillé  ,  brûlé ,  &  il  n'y 
eut  point  d'inftrument  de  Chirurgie  qui  n'eût 
fon  exercice  fur  fon  corps.  Cependant  avoit  -  il 
un  moment  de  repos  ^  on  le  voyoit  reprendre 
le  train  ordinaire  de  la  communauté,  faire  tous 
les  exercices  du  Cloître  les  plus  humilians  &"  les 
plus  pénibles  ,  ^  comme  fî  les  aufteritez  de  la 
Règle  &c  des  Conftitutions  n'euflent  pas  été  plus 
que  fuffifantes  à  un  corps  infirme  ,  cafTé  ,  atté- 
nué ,  tant  par  la  rigueur  de  la  vie  Monaftique, 
que  par  les  grandes  &  fréquentes  infirmitez  , 
dont  il  avoit  été  continuellement  incommodé  ; 
il  faifoit  d'autres  pénitences  extraordinaires  fort 
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pénibles ,  comme  de  prendre  des  difciplines  ou^" 
tre  celles  qui  font  prefcrites  ,  fa  re  des  abftinen- 
ces  de  vin,  &  d'autres  de  cette  nature  :  ce  que 
j'ay  reconnu  par  un  de  fes  billets  de  pénitence  y 
qui  eft  tombé  par  hazard  après  fa  mort  entre 
mes  mains,  &  que  j'ay  gardé  long -temps  par 
refpedl  pour  ce  faint  Religieux,  ^  pour  me  faire 
confufion  ,  puis  qu'ayant  une  (î  bonne  fanté , 
j'en  fais  un  fi  mauvais  ufage  ,  (Se  que  je  m'éloi- 
gne fi  fort  de  la  voye  des  Saints.  Après  fa  mort 
les  Chirurgiens  3c  les  Médecins  qui  n'avoient 
rien  pu  connoître  à  fes  maladies,  prièrent  notre 
Bien-heureux  Prieur  de  trouver  bon  qu'ils  ou- 
vrilfent  fon  corps  pour  en  découvrir  s'il  étoif 
pcffible  la  caufe.  Mais  ce  faint  homme  ,  qui  avoic 
des  vûë's  bien  différentes  de  celles  de  ces  Mef- 
fîeurs ,  eftimant  que  ce  feroit  commettre  un  ef- 
pece  de  facrilege  &  une  véritable  profanation , 
que  d'expofer  de  la  forte  à  l'expérience  d'un  Arc 
mechanique,  im  corps  qui  avoit  été  confacré  â. 
Dieu  par  les  vœux  d'une  profeffion  toute  fainte , 
&  fandifié  par  la  pénitence  ,  ne  voulut  jamais 
le  permettre  -,  vCi  principalement,  qu'ils  avoienc 
à  examiner  des  partieS' qu'on  ne  peut  regarder 
fans  pudeur. 

1 1  ï.  L'autre  étoit  un  homme  qui  menoit  plû^ 
tôt  une  vie  Angélique  qu'humaine.  Il  foufFric 
J'efpace  de  trente  ans  des  douleurs  incroyables: 
cependant!  le  voir  on  auroit  dit ,  que  ce  n'étoit 
pas  iuy  ,  mais  un  .  autre  qui  fouffroit.  Il  avoic 
les  jambes  toutes  pourries  d'ulcères  :  il  les  pan- 
foit  luy-mème  ,  tant  pour  n'être  à  charge  d  per- 
fonne  que  de  peur  que  le  pur  qui  fortoit  de  fes 
playes  ne  fit  horreur  a  ceux  qui  Tauroient  pari- 
fé  :  pour  la   même  raifon  ,   il  lavoit  Iuy  -  même 
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Tes  comprefTes  &  fes  bandes  :&  parce  quil  étoit 
obligé  pour  cela  de    le  lervir    d'erpiic  de    vin, 
]es  extremitez  de  Tes  doigts  durcirent  comme  de 
la  corne.   Pendant   l'hiver    il    s'y  fit   de   grandes 
crevades  :  enforte  qu'en  lavant ,  l'eau  6:  l'eiprit 
de  vin  pénétrant  jufqu'à  la  chair   vive  ,   luv  fai- 
foient  endurer  des    douleurs  trcs-aiguës.    Nôtre 
charitable  Prieur  qui  le    vifitoit  fouvent  6c  qui 
avoit  un  grand  foin    de  s'informer  de  ce  qui   fe 
palToit  en  luy,  s'en  étant  apperçù>   luy  deftendit 
de  laver  davantage  fes  linges ,  &:  luy  donna  une 
perfonne  pour   luy  rendre  cet  office    de   charité. 
On  luy  avoit  donné  une  chambre  à  l'infirmerie, 
tant  à  caufe  de  fes  incommoditez ,  que  pour  fon 
extrême    foibleffe.    Il  y  vivoit   comme   dans    un 
hermitage  ,  n'y  voyant  &  n'y  parlant  à  perfonne  , 
finon  à    fon  Supérieur  &  à   l'Infirmier.    Pendant 
le   dîné   même   qu'il  prenoit  avec  les  autres  ma- 
lades ,   il  ne    difoit  pas   un  feul   mot ,   à   moins 
qu'il    ne    fut  interrogé   par  quelqu'un  :  car  pour 
lors   il  n'étoit    incommode  à  perfonne,    mais  il 
répondoit  fimplement  ^  en  peu  de  paroles  à  ce 
qu'on  luy  demandoit.    Après   le  repas  il   fe  reti- 
roit  en  fa  chambre  ,  où  il  s'occupoit  à  la  ledure 
ou  a  la  prière,  &  lors  qu'il  étoit  fatigué  de  ces 
deux  exercices  ,  il   fe    delafToit  l'efprit    à   copier 
quelque   vie  de  Saint.     Son  amour   pour  l'Office 
divin  faifoit  qu'il    s'y    traînoit  plutôt,    qu'il    n'y 
alloit,   parce  qu'il    ne   pouvoir   marcher  qu'avec 
une   extrême   peine  :  mais  afin  de   s'y   trouver  à 
temps  5   il  prenoit  le  devant,  fortant  toujours  de 
fa  chambre  ,  un  quart  d'heure  avant  que   l'Office 
commençât.   Voila  une   idée  fort  légère  de  la  vie 
du  Révérend  Père  Dom  Jérôme  le  Vafcher.  C'eft 
ainfi  qu'il  s'appelloit.    Quand  il  plût  à  Dieu  de 
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l'appeiler  à  luy ,  pour  cdiuonner  fes  fouffrances; 
il  luy  fit  connoîcre  le  jour  de  fa  moire,  &:  comme 
dans  fa  maladie  ,  qui  ne  fut  qu'une  (impie  de« 
faillance  de  la  nature  ,  on  voyoit  qu'il  baiflbit , 
&  que  nôtre  charitable  Prieur  luy  donnoit  des 
,î  Religieux  pour  le  veiller  lanuit,  il  luy  dit  :  Mon 
55  Révérend  Père  ,  il  n'ell  pas  neceffaire  que  nos 
»,  confrères  fe  donnent  tant  de  peine  pour  me  veil- 
5, 1er  :  car  je  ne  mourray  que  Dimanche.  Cela  ar- 
riva comme  il  l'avoir  prédit  ,  un  8.  du  mois 
d'Aouft  de  l'an  1^77.  Il  mourût  comme  il  avoit 
vécu  dans  une  grande  tranquilité  ,  fans  convul- 
fion  fans  grimaces.  Apres  fa  mort  tous  les  Reli- 
gieux le  regardaient  comme  un  Saint.  C'étoit  à 
qui  pourroit  avoir  quelque  chofe  qui  eût  fervi 
à  fon  ufage ,  &  je  connois  un  jeune  Religieux, 
qui  luy  portoit  tant  de  refpect,  que  s'étant  faifî 
de  fa  ceinture  avec  la  permiflion  de  fon  Supé- 
rieur, il  ne  voulut  point  s'en  fervir  que  le  jour 
qu'il  dit  fa  première  MefTe.  Le  Révérend  Père 
Dom  Mdmmole  Geoffroy  a  écrit  fa  vie  ,  c'eft 
pourquoy  je  n'en  diray  pns  davantage  :  j'ajoûte- 
rav  feulement  une  circonftance  qu'il  a  ômife  de 
qui  eft  afïez  édifiante  pour  n'être  pas  oubliée. 
Lors  qu'il  écoit  jeune  Religieux  à  faint  Florent  le 
vieil ,  on  luy  avoit  confié  l'inftru^lion  des  petits 
enfans ,  dont  la  plufpart  avoient  les  mains  toutes 
couvertes  de  gales  &  de  puftules  :  le  Perc  Dom 
Jérôme  les  leur  baifoit  fouvent  par  dévotion  & 
avec  une  au(îî  grande  joye ,  que  la  nature  a  de 
tepugnance  à  des  adtions  de  cette  nature. 

I  V.  Il  faudroit  joindre  à  ces  deux  vénérables 
vieillards,  Dom  Charles  Aubry  ,  qui  ayant  pre- 
mièrement fait  profeffion  de  l'étroite  obfervance 
de  l'Ordre  des  Cifteaux  au  Monaftere  de  Royau- 


Dom  Claude  Martin.  147 

iTiont,  d'où  il  pafla  dans  la  Congiegation  par  un 
defîr  d'une  plus  grande  perfection  ,  il  y  vécue 
comme  il  s'étoic  propofé,  &  en  mourant  il  vou- 
lut encore  donner  des  marques  de  l'amour  qu'il 
avoit  pour  Ton  état,  en  priant  le  R.  P.  Prieur  de 
l'enterrer  avec  fa  Profellion  écrite  de  fon  fang 
fur  du  parchemin  ,  qu'il  demanda  qu'on  luy  mit 
fur  le  cœur  ,  avec  une  petite  Croix  faite  du  bois 
de  la  chaiïe  de  faint  Benoift. 


CHAPITRE     VI. 

/.  Du  foin  que  le  R.  P.  Dom  Claude  Martin 
avon  de  V intérieur  de  fes  Religieux.  II,  Son 
ajfîdHité  dr  fon  exactitude  aux  exercices.  III. 
Son  averfion  pour  les  njifites  actives  &  pajfives. 
IV'  Sa  fermeté  à  faire  garder  les  Règles  &  ^ 
■punir  les  fautes.  V.  Sa  confiance  ^  fa  charité 
envers  fes  Religieux*  V I-  Son  x,éle  pour  Vob^ 
fervance, 

I.  /"^  O  M  M  E   le  R.  P.    Dom  Claude  Martin 

.  V^^  avoir  à  faint  Denys  une  communauté 
fort  nombreufe  ,  il  veilloit  fur  fes  Religieux  avec 
un  foin  incroyable.  Il  n'y  en  avoir  pas  un  qu'il 
ne  vît  en  particulier  au  moins  une  fois  le  mois, 
&  plus  fouvent  s'il  en  avoir  befoin.  Pour  céc 
effet  il  avoit  cxpofé  une  feuille  de  papier  à  la 
chambre  commune,  dans  laquelle  il  avoit  marqué 
tous  les  jours  deux  Religieux  pour  luy  venir  dé- 
couvrir leur  intérieur,  commençant  par  le  Père 
Souprieur^c  finiffant  par  le  dernier  commis ,  afin 
que  chacun  ayant  un  jour  afligné  ,  perfonne  ne 
pût  fe    difpenfer   de  ce  faint  exercice.    Il  étoit 
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fort  vigilant  fur  ce  point ,  ôc  lors  qu'il  diftribuoit 
les  bandes  pour  la  récréation,  il  refervoit  toujours 
avec  iuy  quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  marquez 
ce  jour-là ,  &  de  la  forte  aucun  ne  pouvoir  écha- 
per  à  fa  diligence.  S'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  qui 
negligealTent  leur  intérieur,  il  les  ptevenoit  Iuy- 
même  *,  &:  pour  ceux  qui  vouloient  profiter  de  la 
conduite  d'un  Supérieur  auffi  éclairé ,  il  les  élevoit 
d  une  haute  perfedtion.  Il  avoir  fur  tout  foin  de 
la  jeuncffe  ,  qu'il  regardoit  comme  l'efperance  de 
la  Congrégation,  &c  afin  de  les  porter  à  faire  leur 
devoir  avec  amour,  il  leur  témoignoit  une  grande 
tendrelTe  &  une  ouverture  de  cœur  tout  à  fait  fin- 
cere*  Cela  faifoit  quelquefois  un  peu  de  jalouiie 
aux  anciens,  &  un  jour  l'un  d'eux  ne  pût  s'empê- 
cher de  Iuy  reprocher,  qu'il  ctoit  le  père  des  jeu- 
nes :  à  qui  nôtre  admirable  Prieur  fit  cette  belle 
"  i'éponfe  ;  Il  eft  vray,  mais  fi  je  fuis  le  père  des 
»>  jeunes  ,  je  fuis  aufii  le  frère  des  anciens  :  âpre- 
liant  à  ce  Religieux  qu'il  ne  le  conduifoit  pas  avec 
empire,  mais  avec  la  charité  &  la  modération, 
dont  fa  foiblefie  avoir  befoin. 

1 1.  Mais  parce  que  les  paroles  ont  fort  peu 
d'effet,  fi  elles  ne  font  accompagnées  d'exemple-, 
le  R.  P.  Dom  Claude  Martin  n'enfeignoit  rien  â 
fes  frères,  qu'il  ne  pratiquât  Iuy -même.  On  le 
voyoit  toujours  à  la  tête  de  fa  communauté ,  le 
premier  au  chœur  ,  à  l'oraifon,  au  travail  -,  Se  je 
puis  Iuy  rendre  ce  témoignage,  que  pendant  Tef- 
pace  de  deux  ans,  qu'il  m'avoit  charc;é  de  fonner 
les  Offices  divins  à  faint  Denys,  il  fut  toujours  le 
premier  à  l'Eglife  pour  Matines, même  avant  moy, 
quoy  que  j'y  dulTe  être  le  premier  a  caufe  de  mon 
office.  Il  efl  vray  que  le  plaifir  qu'il  avoir  à  chan- 
ter les  loiianges  de  Dieu,  pouvoir  l'attirer  Ci  prom- 


T)om  Claude  Martin.  149 

ptement  a  l'Eglife  :  mais  ce  n'étoit  pas  feulemerjt 
a  CÇ.S  exercices,  où  Ton  ame  trouvoic  des  délices 
à  faire  l'oflice  des  Anges >  qu'il  faifoit  paroitre 
cette  promptitude  -,  on  voyoit  la  même  chofe  dans 
les  plus  pénibles  ^  les  plus  laborieux  ,  comme 
au  travail  manuel ,  où  il  étoit  toujours  le  premier 
la  hotte  fur  le  dos  ,  animant  les  frères  par  fes 
exem.ples  :  ce  qu'il  fit  particulièrement  la  dernière 
année,  que  les  écoliers  ayant  achevé  leurs  études, 
firent  leur  recolletftion  à  faint  Denys  :  car  alors 
ayant  un  travail  res^é,  il  n'y  manquoit  jamais, 
quoy  qu'il  fut  déjà  fort  âgé  &:  d'une  cqmplexion 
délicate.  Il  vouloir  que  ceux  qui  étoient  confti- 
tuez  en  dignité  filTent  de  même.  Son  Souprieur 
s'étant  trouvé  engagé  à  prêcher  un  Carême  en  la 
Cathédrale  de  Meaux ,  &  ayant  befoin  de  temps 
pour  compofer  fes  Sermons,  luy  demanda  difpen- 
le  du  travail  manuel  j  il  luy  refufa  cette  indulgen- 
ce ,  mais  avec  cette  douceur  ordinaire  ,  qui  fai- 
foit recevoir  les  refus  comme  les  grâces*,  luy  di- 
fant  qu'il  falloit  montrer  exemple  à  la  jeuneiTe, 
qu'il  mit  fa  confiance  en  Dieu  èc  qu'il  l'affifteifoit. 
Le  Souprieur  qui  étoit  luy-même  im  homme  fort 
2elé  ,  obéît  à  Çts  volontez  ,  &  Dieu  donna  une 
telle  benedidlion  à  fon  travail,  que  ces  Sermons, 
compofez  à  la  hâte  fure^it  reçu  avec  appbudilîe-i 
ment  non  feulement  à  Meaux,  mais  encore  dans 
plufieurs  Cathédrales  du  Royaume  6r  dans  Paris, 
même ,  où  il  les  prêcha  dans  la  fuite. 

III.  Cet  amour  que  le  vénérable  Père  Dom  Clau- 
de Martin  avoit  pour  les  exercices  réguliers ,  faiioit: 
qu'il  ne  fortoit  jamais  du  Monaftere  ,  fous,  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  d'affaire  ou  de  vifite  \ 
éc  pendant  les  fix  ans  qu'il  fut  Prieur  de  faint 
Èenys  ,   o^  ne  l'a  janjais  va  coucher  hors  de  foîjk 
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Monaftere,  qu'une  feule  fois,  qu'il  fût  appelle 
à  Paris  par  le  Révérend  Père  General  pour  des 
affaires  preflkntes  de  la  Congrégation.  C'eft  ainfi 
pour  la  même  raifon  qu'il  n'aymoit  pas  recevoir 
des  vifites,  parce  qu'elles  détournent  toujours. 
Sur  quoy  il  fit  bien  paroître  fon  zèle  pour  la  ré- 
gularité &  pour  fon  devoir  ,  lors  qu'un  jour  fe 
difpofant  a  faire  la  conférence  à  fes  Religieux , 
comme  il  recitoit  les  prières  pour  cela,  on  vint 
l'avertir  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Rets  Abbé 
de  fon  Monaftere  le  demandoit.  Un  autre  Supe-r 
rieur  en  cette  occafion  fe  feroit  déchargé  du  foin 
de  fa  conférence  fur  fon  Souprieur  *,  mais  nôtre 
incomparable  Prieur,  toujours  attaché  à  fa  char- 
ge ,  &  infeparable  de  ce  que  Dieu  demandoit 
de  luy,  ne  prit  point  ce  party  ,  répondant  fim- 
>  plement  à  celuy  qui  l'avertifToit  :  Monfieur  le 
,  Cardinal  de  Rets  eft  un  homme  raifonnable  ,  je 
,  vous  prie  de  luy  dire  que  je  fais  la  conférence  â 
,  nos  confrères  ,  &  que  je  Tiray  trouver  li-tôt  qu'elle 
,  fera  finie.  Il  faut  avant  toutes  choies  fatisfaire 
,  aux  obligations  de  notre  charge.  Il  fit  fa  con- 
férence à  l'ordinaire  ,  fans  l'abréger  ,  &  alU 
enfuite  parler  au  Cardinal,  qui  bien  loin  de  trou- 
ver mauvais  que  le  Père  Prieur  l'eût  tant  fait 
attendre  ,  en  fut  tres-édifié.  Voila  comme  fe  con- 
duifent  les  Saints,  qui  fuivent  plutôt  les  maxi- 
mes de  Je  sus-Christ,  que  celles  de  la  po- 
litique du  fiécle.  Nous  avons  un  exemple  fem- 
blable  en  la  vie  de  faint  Liudger  Evêque  de 
Munfter. 

I V.  Comme  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  étoit  exact  à  fon  devoir,. il  vouloir  aufïî 
que  (es  frères  le  fuffent  au  leur  ;  Se  quoy  qu'il 
fât  rhqmiTie  le  plus  doux ,  bc  que  fa   conduit^, 
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fut  la  plus  facile  du  monde  ,  il  ne  manquoit  pas 
de  fermeté  lors  qu'il  la  jugeoit  neceflaire.  Un 
Infirmier  ayant  un  jour  abute  de  fon  office  ,  pour 
commettre  une  faute  contre  la  régularité,  il  le 
depofa  fur  le  champ,  quoy  qu'il  prévit  bien  que 
cette  depofitiondùt  faire  de  la  peine  au  Vifiteur , 
qui  confideroit  ce  Religieux ,  lequel  d'ailleurs 
raifoit  Ton  devoir  comme  les  autres.  Mais  il  étoit 
perluadé  que  ce  n'étoit.  pas  tant  les  fautes  que 
font  les  Religieux  qui  font  caufe  du  relâchement 
des  Cloîtres ,  que  leur  impunité  j  &  il  croyoit 
que  c'eft  principalement  aux  Supérieurs  que  Ton 
doit  attribuer  le  déchet  de  l'obfervance  ,  parce 
qu'ils  manquent  de  fermeté,  quand  il  faut  cor- 
riger les  Religieux.  Il  fit  la  même  chofe  à  un 
Sacriftain  ,  qui  prenoit  occafion  de  fon  office  pour 
parler  fouvent  dans  TEglife.  Il  l'en  reprit  pu- 
bliquement au  Chapitre,  luy  fit  rendre  les  clefs 
&  en  pourvût  un  autre. 

V.  Son  exactitude  ne  le  rendoit  point  foupçon- 
neux  >  on  ne  le  voyoit  jamais  roder  par  le  Mo- 
naftere ,  examiner  &  épier  les  a6tions  de  fes 
Religieux  :  il  étoit  toujours  en  fa  chambre  ,  ce 
qu'il  faifoit  non  feulement  pour  obeïr  a  la  Règle, 
qui  defFend  aux  Supérieurs  d'être  foupconneux  , 
mais  auffi  pour  témoigner  fa  confiance  t^'  fa  cha- 
rité à  fes  Religieux  afin  qu'ils  le  trouvafTent  tou- 
jours à  leur  main  ,  lors  qu'ils  auroient  befoin 
de  luy.  C'étoit  cette  raifon  qui  l'obligeoit  de 
laiffer  toujours  les  clefs  de  fa  chambre  à  fa  porte 
&c  de  ne  s'enfermer  jamais,  quelque  affaire  pref- 
fante  qu'il  pût  avoir,  comme  font  quelques  Su- 
périeurs lors  qu'ils  ont  befoin  de  temps  ,  &  com- 
me il  l'auroit  pu  faire  fans  manquer  à  fon  de^ 
voir.  Car  difoit-il ,   fi  je  m'enferme ,   il  viendra 
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peut-être  pendant  ce  temps- là  un  pauvre  Reli- 
gieux ,  qui  aura  quelque  tentation  ou  quelque 
peine  d'efprit,  pour  chercher  de  moy  quelque 
confolation,  dont  il  fera  privé. 

VI.   Il  ctoit  tout  entier  à  fes  Religieux,  &  ii 
avoir  un  grand  loin  de  leur  procurer  toutes   les 
neceffitez  fpirituelies  ^  corporelles.    C'eft  pour- 
quoy  lors  qu'il  faifoit  la  vidte  des  chambres,  ce 
n'étoit  pas  feulement  pour  examiner  s'ils  n'avoient 
rien  de  fuperflus  :  c'étoit  encore   pour  voir  s'ils 
ne  manquoicnt  de  rien.  Mais  comme  il   vouîoit 
qu'ils  eulTent  toutes    leurs  neçefîitcz  ,   auffi   de- 
mandoit-il  d'eux  une  exacte  ponctualité  en  l'ob- 
fervance  des  Règles ,  pour  lefquels  il  avoir  une 
attache   inviolable,  &  lors  que  les  chofes  étoient 
marquées  ,  ii  falloit  ne  ce  (Taire  ment  en  demeurer 
iâ.    Quelquefois   les    Officiers  ,    ou    bien  même 
les  Religieux  particuliers  luy  reprefentoient  ,  que 
fi  l'on  faifoit   comme  cecy  ou   comme  cela ,  l'on 
épargneroit  beaucoup  5  &  qu'il  en  couteroit  bien 
S)  moins  au  Monaftere.    II  leur  répondoit  ;  il   faut 
3,  voir   ce  qui   ell:  prefcrit    dans   les  Règles  :  car  (î 
„  elles  ordonnent  ,que  Ton  fade  de  telle  ou  de  telle 
,}  manière,  il  faut   s'y  arrêter,  fans   avoir  égard  à 
55  ce  qu'il  en  coûtera  :  nous  ne  fomrnes  pas  en  Reli- 
3»  ^ion  pour    amader  du   bien  *,  mais   pour   obeïr  : 
,,  il  eft  bien  jufte  que  l'obeiïTance  nous  coûte  quel- 
3,  que  chofe  ;  &  s'il  eft  necefTaire  ,  il  faut  Tacheter 
5,  au  prix  de  Tor.   Voicy  une  occafîon  où  nous  Tal- 
ions voir  pratiquer  cette  vertu  d'une  manière  fort 
g;enereufe   dans  une   pénitence   publique,    qu'oii 
iuy  impofa  fans  l'avoir  méritée. 
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/.  //  fait  çonfiruire  VAntel  de  famt  Benoifl  qm  fe. 
voit  à  fmnt  Denys,  IL  On  Ihj  fait  faire  une 
■pénitence  ^nhltcfue  fans  V avoir  méritée  ,  quilac-^ 
complit  avec  une  joye  de  fon  ame  inexplicable, 
III,  Des  honneurs  qu'il  reçût  étant  prieur  ds. 
faint  Denys, 

î.  T  L  aymoit  la  beauté  de  la  mai  fon  de  Dieu, 
X  &  il  fe  plaifoit  d'en  orner  les  Temples  dc 
les  Autels,  plutôt  que  de  faire  des  bâtimens  fu- 
perbes,  pour  lefquels  il  avoir  une  averfion  extrê- 
me, quoy  que  de  fon  naturel  il  fut  tres-magnifi- 
que.  Une  des  chofes  qui  luy  déplurent  davanta- 
ge a  faint  Denys,  fut  de  voir  qu'en  une  Eglife  aulTî 
fomptueufe  &c  auiTi  augufte ,  il  n'y  avoit  ny  Cha- 
pelle, ny  Àutel,  ny  même  aucune  figure  confacrée 
à  nôtre  Bien-heureux  Père  faint  Benoift.  Il  ne  pue 
fouffrir  cette  injure  faite  à  nôtre  faint  Patriarche 
dans  une  des  plus  confiderables  Maifons  de  fon 
Ordre,  &  pour  la  reparer  autant  qu'il  luyfutpoffi- 
ble,  il  luy  fit  conftruirc  un  Autel,  qui  eft  un  des 
plus  beaux  &c  des  plus  riches  morceaux  d'Archi- 
te6tare,que  l'on  puifle  voir  en  ce  genre  j  en  forte 
que  tous  ceux  qui  le  voyent  ,  ne  peuvent  celTer 
de  l'admirer. 

1 1.  Avant  que  de  le  commencer,  il  communi- 
qua fon  deflein  au  très -Révérend  Père  General, 
iequel  étant  à  faint  Denys  ,  il  le  mena  fur  les 
lieux,  luy  montra  la  place  où  il  le  vouloir  faire 
eonftruire,  de  luy  en  dit  les  raifons.  Il  luy  commu- 
niqua encore  un  autre  deffein,  qu'il  avoic  de  trans- 
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ferer  le  petit  clocher  en  un  autre  endroit  plus 
commode,  parce  qu'on  n'entendoit  pas  fonner  les 
cloches  de  la  plufpart  des  lieux  du  Monaftere  dans 
l'endroit  où  elles  font.  Le  R.  Père  General  ayant 
entendu  Tes  raifons,  luy  dit  d'exécuter  fon  pre^ 
inier  deffein  &:  d'abandonner  le  fécond.  Sur  cette 
permiffion  le  R.  P.  Dom  Claude  Martin  fit  faire 
un  modèle  ,  &  un  peu  après  commencer  l'Autel, 
Le  General  ne  fut  pas  long-temps  àl'aprendre  j  & 
foit  qu'il  ne  fe  fouvint  point  de  la  permiffion  qu'il 
avoir  donnée  ,  foit  qu'il  crût  qu'elle  ne  fuflifoit 
pas  &  qu'il  falloit  l'avoir  par  écrit,  il  donna  ordre 
au  Père  Vihteur  en  faifant  fa  vifite  à  faint  Denys, 
de  mortifier  le  Père  Prieur  pour  avoir  fait  con« 
ftruire  un  Autel  fans  permiffion.  Le  Vifîteur  exé- 
cuta Çzs  ordres ,  &:  mortifia  en  particulier  le  Père 
Prieur  :  mais  lors  qu'à  la  Diète  annuelle  il  vint  à 
rendre  compte  du  Monaftere  de  faint  Denys ,  le 
Père  General  luy  demanda  s'il  avoir  exécuté  fes 
ordres ,  le  Vifiteur  luy  répondit  qu'oiiy ,  6^  qu'il 
avoit  reprit  le  Père  Prieur  en  particulier.  Cela  ne 
contenta  point  le  General,  lequel  étant  bien  aife 
défaire  un  exemple,  ou  de  faire  éclater  la  verti; 
de  nôtre  illuftre  Prieur ,  qui  ne  luy  étoit  pas  in- 
connue ,  dit  au  Père  Vifiteur,  que  cela  ne  fuffifoit 
pas  ,  &:  qu'il  falloit  luy  impofer  une  pénitence 
publique  en  prèfence  de  tous  fes  Religieux,  ôf 
que  s'il  ne  l'avoir  pas  fait  à  fa  vifite,  il  étoit  en? 
core  afiez  temps  de  le  faire.  Le  Père  Vifiteur 
pour  obeïr,  luy  écrivit  donc  &  luy  ordonna  de  la 
part  du  R.  P.  General,  de  faire  une  pénitence  pu- 
blique au  milieu  du  Réfectoire  pendant  le  dîné 
en  prèfence  de  toute  fa  communauté.  Cet  ordre 
ne  déconcerta  point  nôtre  faint  Prieur,  il  ne  s'ex- 
cufa  point  fur  la  pçrmiffion   verbale   qu'il  avoii 
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eue,  il  ne  fe  plaignit  point  de  ce  qu'ayant  déjà 
été  repris ,  il  fembloit  injufte  de  punir  deux  fois 
une  même  faute  contre  le  précepte  de  TEcriture  : 
mais  tous  fes  Religieux  étant  aflemblez  au  Cha- 
pitre,  il  leur  parla  de  l'exadtitude  qu'on  doit  ap- 
porter à.  obferver  les  Règles  ,  que  les  Supérieurs 
qui  font  obligez  à  les  garder  plus  ponduellemenc 
que  les  autres  ne  laident  point  quelquefois  de 
les  violer  y  &  que  les  Supérieurs  Majeurs  ayant 
trouvé  qu'il  avoit  péché  contre  quelques  circon- 
ftances  prefcrites  par  nos  déclarations,  en  faifant 
faire  l'Autel  de  famt  Benoift,  luy  avoient  en- 
voyez une  pénitence  ,  qu'il  ctoit  bien  aife  de  les 
en  avertir,  afin  qu'ils  ne  fulTent  pas  furpris  lors 
qu'ils  la  luy  verroient  accomplir  à  dîner.  Il  y 
avoit  deux  Religieux  qui  dévoient  aller  ce  jour  là 
au  champs ,  mais  il  ne  voulût  pas  leur  permet- 
tre de  partir  qu'ils  ne  l'eufTent  vu  en  pénitence, 
étant  ravi  de  fe  voir  dans  la  confufion  &  dans 
l'humiliation  en  prcfence  de  tout  le  monde.  Ce 
jour  là  fut  pour  luy  un  jour  de  fête  ,  jamais  on 
ne  Je  vit  plus  gay  ny  plus  joyeux  ,  &  l'on  remar- 
qua que  tous  ceux  qui  luy  demandèrent  des  grâces 
les  obtinrent  fans  peine. 

III.  Je  m'aflure  qu'il  ne  relTentit  pas  tant  de 
joye  de  l'honneur  qu'il  eût  de  recevoir  à  faint 
Denys  ,  la  Reyne  ,  Monfeigneur  le  Dauphin , 
Madame  ,  Mademoifelle  ^  d'autres  Princes  & 
Pfincefles  ,  qui  vinrent  tous  à  différentes  fois  à 
faint  Denys  dans  le  temps  qu'il  en  éto.it  Prieur. 
Il  eût  encore  l'honneur  de  recevoir  &  de  faire 
les  obfeques  de  Monfieur  le  Duc  de  Valois  fils 
de  Monfieur  &  neveu  du  Roy  ,  de  Monfieur  le 
Ivlaréchal  de  Turenne  ,  &  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Rets ,  qui  furent  enterrez  à  S.  Denys  de 
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fon  temps.  Un  autre  fe  feroit  cepù  de  ces  hon- 
neurs >  mais  au  R.  P.  Dom  Claude  Martin  ils 
écoient  fort  à  charge  ,  non  pas  qu'il  eut  de  la 
peine  à  fe  bien  acquitter  de  tous  les  devoirs  que 
ion  office  exigeoit  de  luy  en  ces  occafions  ,  car 
jamais  on  ne  vit  un  homme  plus  habile  de  plus 
adroit  à  fe  tirer  d'affaire  avec  honneur  dans  les 
rencontres  :  mais  à  caufe  des  embaras  <8c  de? 
confufions  qui  font  prefque  infeparables  de  ces 
actions. 


CHAPITRE      VII  î. 

/.  Le  Révérend  Vere  Dom  CUnde  Martin  efi  elâ 
Affi fiant  du  Révérend  Vere  General.  IL  Mort 
àU'  tres-Reverend  Père  Dom  Vincent  Marfolles. 
II L  Le  poids  des  affaires  de  la  Congrégation^ 
tombe  frr  U  Révérend  Père  Dom  Claude  M(^r- 

ï.  Y  E  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin 
I  ,j  2;ouverna  le  Monaftere  de  faint  Denys 
Fcfpace  de  fix  ans,  comme  un  véritable  Pafteur  , 
toujours  appliqué  au  foin  de  fon  troupeau,  chery 
de  fes  oiiailles,  qui  l'ont  fans  zt^^  re2;reté  depuis 
qu'il  fut  obligé  de  les  quitter  pour  aller  au  Cha- 
pitre General  de  i(j8i.  Ce  fut  en  ce  Chapitre  que 
par  une  (inguliere  Providence  il  fut  de  nouveau 
élu  Aiïïflant  du  tres-Reverend  Père  General ,  6<: 
Qu'il  r'entra  dans  le  régime  de  la  Congrégation,, 
pour  en  être  le  principal  ^  prefque  l'unique  apr 
pay,  dans  un  temps  qu'elle  étoit  fur  le  point 
d'endarer  des  fecoulTes  fî  furieufes  ,  qu'elles 
étaient  capables   non   feulement    de  Tébranler  » 
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ïnaîs  même  de  la  renverfei-  entièrement ,  fi  la 
khàin  qui  Tavoit  foûtcnuë  juiqu'alors  ne  l'eût  en- 
core confervée.  Car  par  un  jufte  &  adorable  ju- 
gement de  Dieu,  elle  fe  vit  tout  d'un  coup  dé- 
chirée au  dedans  par  les  faux  frères,  perfecutéé 
au  dehors  par  les  gens  du  fiécle,  6c  prefque  aban- 
donnée de  tous,  excepté  de  celuy  qui  veille  tou- 
jours fur  les  fiens  pour  les  deffendre  dans  les 
périls. 

1 1.  A  peine  trois  mois  s'étoient-ils  palTez  de- 
puis le  Chapitre  gênerai,  que  Dieu  retira  du 
monde  le  tres-Reverend  Père  Dom  Vincent  Mar- 
folles.  Supérieur  gênerai  de  notre  Congrégation, 
pour  le  recompenfer  des  grands  fervices  qu'il  luy 
avoir  rendu,  èc  couronner  fes  vertus  &  les  mé- 
rites dans  la  gloire.  La  perte  de  cet  incompara- 
ble Supérieur  étoit  un  des  plus  grands  malheurs 
qui  pût  arriver  a  la  Congrégation  ,  &  plût  à 
Dieu  qu'elle  fe  puiffe  un  jour  reparer  pour  la 
confolation  de  tous  les  bons  Religieux,  qui  ont 
de  l'amour  pour  leur  profeflion  ,  du  7ele  pour  la 
régularité,  de  l'attache  aux  obfervances  faintes 
que  nous  avons  reçu  des  premiers  Pères  de  la 
Reforme,  &  une  averfion  fmcere  pour  tous  les 
relâchemens.  Mais  peut-être  que  nous  ne  le  mé- 
ritons pas,  6c  que  nous  nous  en  fommes  rendus 
indignes  par  nos  infidelitez.  Ce  feroit  icy  le  lieu 
de  faire  l'éloge  de  ce  grand  Supérieur  :  mais  le 
Révérend  Père  Simon  Bougis  en  a  fait  un  fi  ac- 
comply  dans  la  lettre  circulaire  qu'il  envoya  dans 
les  Monafteres  après  fa  mort  ,  que  ce  feroit  a 
moy  une  témérité  d'y  penfer  après  luy  :  j'ajoute- 
ray  feulement  icy  quelques  faits  que  je  ne  me 
fouviens  point  d'y  avoir  va ,  &  qui  font  voir 
combien   ce   et'iuid  ferviteur  de  Dieu  étoit  mort 
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au  monde  &c  à  luy-même.  Avant  que  d'en- 
trer dans  la  Congrégation  il  avoit  été  à  Rome  , 
cependant  on  ne  luy  a  jamais  entendu  dire  un 
mot  des  raretez  &  des  curiofitez  qu'il  avoit  vii 
en  Italie  -,  on  n'a  pas  même  fçû  qu'il  y  eût  ja- 
mais mis  le  pied.  Etant  Prieur  de  faint  Remy  de 
Rennes,  il  difoit  tous  les  jours  la  MeiTe  avec  la 
fièvre.  Etant  convalefcent  l'Infirmier  pour  un  peu 
le  réjoiiir  ,  luy  fervit  un  jour  une  Caille  -,  mais 
cftimant  que  c'étoit  un  morceau  trop  délicat  pour 
tm  homme  confacré  à  la  pénitence ,  il  fit  venir 
le  Père  Depofitaire  ,  8c  après  luy  avoir  fait  une 
fevere  réprimande  ,  il  renvoya  la  Caille  ,  &  né 
voulut  point  manger  de  viande  ce  jour  là.  Avant 
que  d'être  General  5  il  faifoit  quelquefois  man- 
ger au  Refedoir  Monfieur  fon  frère  lors  qu'il  lé 
venoit  voir  :  niais  depuis  qu'il  fut  élevé  à  ce 
rang  il  ne  luy  offrit  jamais  un  verre  d'eau.  Voila 
ce  qu'on  appelle  être  entièrement  détaché  de 
foy-même  Se  des  créatures.  Je  ne  dois  pas  ob- 
mettre  un  autre  fait ,  qui  vient  à  mon  fujet» 
Etant  Prieur  de  Jumieges  en  1660,  &  s'entre  te- 
nant familièrement  avec  le  Révérend  Père  Dorri 
Mathieu  Joiian  Vifiteur  de  la  Province  de  Nor- 
mandie. Ce  Révérend  Père  luy  ayant  demandé , 
qui  il  jugeoit  capable  de  remplir  la  place  du 
très -Révérend  Père  General,  fi  Dieu  venoit  à 
en  difpofer  -,  le  Révérend  Père  Dom  Vincent 
Marfoles  luy  répondit  fans  hefiter  que  celuy  qu'il 
eftimoit  le  plus  digne  8c  le  plus  capable  d'être 
General  ,  étoit  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin,  qui  étoit  pour  lors  Prieur  de  faint  Serge  , 
8c  qui  n*avoit  alors  que  huit  ans  de  Supériorité  *, 
il  l'avoir  connu  à  fond  à  Vendôme  ,  où  il  avoit  été 
fon  Souprieur  :  8c  le  témoignage  d'un  homme  de 
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fon  mérite  &  de  fon  difcernement ,  doit  nous 
donner  une  idée  tues-relevée  du  vénérable  Père 
Dom   Claude  Martin. 

III.  La  mort  de  ce  Supérieur  incomparable^ 
fit  tomber  le  gouvernement  de  la  Congrégation 
fur  le  Révérend  Père  Dom  Benoift  Brachet ,  cpi 
étoit  polir  lors  fon  premier  Affiflant,  &  qui  la 
conduidt  premièrement  comme  Vicaire  (Se  enfuite 
en  qualité  de  General.  C'étoit  un  grand  Supé- 
rieur, qui  s'étoit  acquis  l'eftime  &  la  vénération 
de  tous  les  gens  de  bien ,  le  cœur  6c  l'amour  de 
tous  les  Religieux,  &  qui  par  les  fervices  con- 
fîderables  qu'il  avoit  rendu  à  la  Religion,  donc 
il  avoit  jufqu'alors  occupé  les  premières  char- 
ges, meritoit  bien  d'être  le  chef  de  fes  frères. 
Mais  au  refte  c'étoit  un  homme  fur  fon  déclin, 
&  qui  par  fa  pefanteur  jointe  a  fon  âge  avancé, 
étoit  prefque  dans  l'impuiffance  de  gouverner. 
Ainfi  le  poids  du  gouvernement  tomba  fur  le 
Révérend  Père  Dom  Claude  Martin,  fon  unique 
Aiïiftant,  qui  eût  befoin  de  toutes  fes  forces  pour 
en  foLitenir  la  pefanteur,  &  de  toute  fa  fagelTe 
pour  fe  tirer  avec  honneur  des  méchantes  affai- 
res, qui  vinrent  fondre  tout  d'un  coup  fur  la 
Congrégation  j  étant  oblige  de  refoudre  prefque 
luy  feul,  ce  que  faifoient  auparavant  trois  per- 
fonnes  fort  éclairées.  Il  y  auroit  icy  de  belles 
chofes  à  dire  à  la  gloire  de  nôtre  illuflre  AiTi-, 
ftant  \  mais  on  veut  bien  les  fupprimer  pour 
raifons.  Ce  fera  à  ceux  qui  travailleront  à  l'hi- 
ftoire  de  la  Congrégation  de  luy  rendre  juftice 
lâ-deflus. 
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CHAPITRE    ÏXo 

/.  //  efi  élu  Prejîdent  au  Chapitre  generaU  I lï 
Son  extrême  aver^on  pour  les  bâttmens  fuper-' 
hes.  III.  Il  fait  travailler  à  une  nouvelle  éàt^ 
tion  de  faint  jerùme  &  de  faint  Athanafe, 

L]  1r  'An  mil  fix  cens  quatre-vingt-quatre,  on 
X«^  tint  un  Chapitre  gênerai  à  faint  Benoift 
fur  Loire  ,  &:  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  y  fût  élu  Prelident  du  premier  Scrutin, 
auiïî  bien  que  dans  les  quatre  Chapitres  géné- 
raux fuivans ,  ne  fe  trouvant  perfonne  dans  toù>* 
tes  ces  célèbres  aflTemblées  5  compofées  de  Su- 
périeurs d'un  mérite  diftingué  ,  qui  balançât  le 
îîen.  On  élût  en  celuy-cy  le  Révérend  Père  Doni 
Benoift  Brachet  General ,  &:  on  y  continua  le 
Père  Dom  Claude  Martin  dans  fon  office  d'A& 
fiftant. 

II.  Ce  fut  en  ce  Chapitre  que  Ion  refolut 
d*emprunter  une  fomme  d'argent  au  nom  de  la 
Congrégation  ,  pour  bâtir  a  faint  Germain  des 
ptez  un  Dortoir  pour  le  Révérend  Père  General, 
fes  Aflîftansj  les  Vifîteurs,  &  autres  Supérieurs  ^ 
&  Religieux  qui  viennent  a  Paris  pour  les  affai- 
res de  leurs  Monafteres.  C'étoit  une  neceffité  (i 
prefTante  &  fi  indifpenfable  j  qu'il  eût  été  diffi- 
cile de  ne  le  pas  faire  ,  parce  que  jufqU'alors  les 
Supérieurs  majeurs  avoient  été  logez  dans  de 
vieux  bâtimens,  ^\  méchans  6c  fi  incommodes* 
qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de  .fimple  Religieux 
dans  tous  les  autres  Monafteres ,  qui  ne  fut  mieux 
logé  3  que  l'étoit  le  Révérend  Père  General.   Le 
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brieur  dé  faint  Germain  des  prez  étant  bien  aile 
de  profiter  de  cette  occafion  pour  faire  quelque 
accommodement  en  Ion  Monaftere  aux  dépens  de 
la  Congrégation,  fit  drefler  un  dellcin  qui  fut 
fuivi.  Mais  parce  que  l'on  y  trouva  beaucoup  de 
ctiofes  contre  les  règles,  éc  que  l'on  y  fit  bâtir 
une  entrée  magnifique  ,  notre  humble  Afliftant 
qui  avoir  plus  de  foin  de  l'édifice  ipirituel  des 
Religieux,  &c  qui  ne  pouvoir  rien  fouffrir  contre 
les  règles  ,  ny  de  fplendide  en  des  perfonnes 
qui  faifoient  profeflion  d'humilité  ,  donna  des 
preuves  de  fon  zèle  en  cette  rencontre  ,  en  s'y 
bppofant  de  toutes  fes  forces.  Cependant  com- 
me le  R.  P.  General  n'avoir  plus  toute  fon  an- 
cienne vigueur,  3c  qu'il  fe  laifioit  gouverner  par 
4eux  perfonnes  qui  avoient  la  conduite  de  ce 
bâtiment  ,  ils  firent  tout  ce  qu'ils  voulurent 
inalgré  les  deux  Alîîftans  &  toute  la  communautéo 
Mais  le  R.  P.  Dom  Claude  Martin ,  pour  donner 
un  exemple  â  toute  la  pofterité  de  fon  exadtitude, 
&  de  l'averfion  qu'il  avoir  pour  les  bâtimens  fu- 
perbes  ,  fit  murer  la  moitié  des  fenêtres  de  fa 
chambre  ,  &  abaifler  le  plancher  de  deux  ou  trois 
pieds  ;  &  je  luy  ay  entendu  dire  ,  que  s'il  eût 
été  General ,  comme  il  n'étoit  que  fon  Affiftant , 
il  auroit  fait  mettre  â  bas  l'entrée  du  Monaftere. 
Car  encore  bien  qu'il  eût  le  cœur  noble  ,  natu- 
rellement porté  à  6c  grandes  chofes  ,  &c  qu'il 
ayma  la  propreté,  &  même  félon  les  lieux  &  les 
occafions  la  magnificence  :  il  vouloit  néanmoins 
que  ce  fut  fans  préjudice  de  la  régularité  &  fans 
bleiïer  la  fimplicité  Religieufe.  C'eft  pourquoy 
dans  le  Chapitre  gênerai  de  1^90.  tenu  â  Mar- 
moutier ,  ayant  remarqué  que  la  porte  qui  eft  à 
l'entrée  de  ce  Monaftere  n'étoit  pas  aflez  Mona^ 
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ftiqiie  ,  il  propofa  au  Definitoire  de  la  faire  ten* 
verier  ,  ce  qu'il  auroit  exécuté  fans  doute  fî  l'on 
eût  fui  vis  Ton  fentiment* 

m.  Ce  fût  dans  ce  triennal  qu'il  projetta  le 
deffein  de  faire  travailler  à  une  nouvelle  édition 
des  ouvrages  de  faint  Jérôme  &  des  Pères  Grecs. 
Nous  avons  raporté  cy- devant  comme  il  fit  tra- 
vailler à  faint  Auguftin  dés  qu'il  fut  Affiftant 
fous  le  R.  P.  Dom  Bernard  Audebert,  &  aujour- 
d'huy  toute  l'Eglife  joiiit  du  fruit  de  ce  prodi- 
gieux travail ,  auquel  il  a  plût  à  Dieu  de  donner 
une  abondante  benedidion.  Il  falloit  encore  que 
le  public  luy  fut  redevable  de  l'édition  de  faint 
Jérôme  &  des  Pères  Grecs.  Il  y  avoir  déjà  long- 
temps qu'il  meditoit  ce  delTein.  Mais  il  avoit  tou- 
jours appréhendé  de  ne  pas  trouver  dés  gens  afTez 
habiles  dans  la  langue  Grecque  pour  une  entre- 
prife  de  cette  confequencc  :  car  encore  bien  qu'il 
vît  dans  la  Congrégation ,  un  grand  nombre  de 
Religieux  ,  qui  fçavent  afTez  bien  le  Grec  pour 
Tentendre  ôc  le  lire  avec  fruit  *,  il  ne  croyoit  pas 
que  cela  fut  fufEfant.  Et  quant  à  faint  Jérôme ,  il 
étoit  perfuadé  que  pour  y  travailler  avec  fuccez, 
ii  falloit  fçavoir  parfaitement  les  Langues  Latine, 
Grecque  5  &  Hébraïque,  l'Ecriture  fainte  à  fond, 
avoir  une  entière  connoifTance  de  l'Hiftoire  Eccle- 
fîaitiquc  6^  profane,  &  pofTeder  les  belles  Lettres; 
&  qu'encore  bien  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  trou- 
ver des  Religieux  qui  excellafifent  en  l'un  de  ces 
points  :  il  l'étoient  néanmoins  d'en  trouver  qui 
\ts  poffedaffent  tous.  Mais  quand  Dieu  veut  fe 
fervir  d'une  perfonne  pour  TaccomplilTement  de 
ks  deiïeins  6c  pour  fa  gloire ,  il  fçait  bien  luy 
en  fournir  les  moyens.  Il  avoit  fufcité  le  R.  Père 
Dom  Claude  Martin  pour  rendre  ce  fer  vice  à  fon 
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Ëglife  5  il  luy  avoit  donné  un  cœur  généreux  Ôc 
hardy  dans  les  grandes  entreprifes,  èc  il  luy  fai- 
foit  voir  jour  au  travers  des  plus  obfcures  diffi- 
cultez.  Il  arriva  donc  qu'un  de  nos  confrères  de 
la  Province  de  Tolofe  ,  qui  étudioit  en  Pofitive, 
&  qui  avoit  apris  aflez  de  Grec  &  d'Hébreux  pour 
tn  faire  des  traduétions  ,  luy  envoya  le  Prologue' 
de  notre  fainte  Règle,  qu'il  avoit  traduit  en  Hé- 
breux. Il  fit  voir  le  travail  de  ce  jeune  Religieux 
a  quelques  perfonnes  habiles  en  cette  Langue, 
qui  le  trouvèrent  très-bien  fait,  &  qui  luy  dirent 
qu'il  falloit  exhorter  ce  jeune  Religieux  à  culti- 
ver le  talent  que  Dieu  luy  avoit  donné.  Le  véné- 
rable Père  Dom  Claude  Martin  ,  qui  ne  laiffbit 
jamais  palTcr  une  occafion  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  6<:  l'honneur  de  la  Congrégation,  ne  man- 
qua pas  de  le  faire.  Le  zèle  de  ce  jeune  Religieux 
donna  de  l'émulation  à  d'autres ,  qui  s'apliquerenc 
a  l'étude  des  Langues.  Le  Bien-heureux  Père  de 
fon  coré  les  y  exhortoit  toujours  par  fes  lettres, 
6<:  quand  il  les  vit  en  état  de  faire  quelques  pro- 
ductions de  leur  efprit,  il  leur  fit  faire  quelques 
petits  efTais ,  leur  donnant  tous  les  avis  neceflai- 
res  pour  bien  reiifTir ,  &  leur  enfeignant  la  ma- 
nière qu'ils  dévoient  s'y  prendre.  Enfin  quand  il 
les  vit  afï'ez  capables,  il  en  fit  venir  trois  à  Paris, 
aufquels  il  fit  faire  un  coup  d'efTay,  qui  donna  lieu 
au  premier  volume  ([ts  Analedes  Grecs  -,  &:  en- 
fuite  il  les  appliqua  à  l'édition  de  faint  Athanafe, 
que  nous  fommes  fur  le  point  de  voir"  paroître 
avec  un  nouveau  volume  entier  des  ouvrages  de 
ce  Père,  qui  n'ont  jamais  paru,  &  qui  doit  être 
fuivi  des  éditions  des  autres  Pères  Grecs:  5^  mê- 
me un  df*  ceux-là  nous  promet  de  rétablir  les 
Exaples  d'Origene  ,   qui  eft  le  plus  grand  6c  le 
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plus  beau  travail ,  qui  ait  jamais  été  fait  pour  le 
bien  de  la  Religion.  Voila  comme  Dieu  a  donné 
la  bénédiction  aux  (oins  &  aux  prières  que  ce 
faint  homme  luy  ofFroit  pour  ces  Religieux.  Peu 
de  temps  après  il  fit  venir  à  Paris  un  Içavant  Re- 
ligieux pour  l'édition  de  faint  Jérôme,  qui  a  déjà 
commencé  à  nous  donner  les  Verfions  que  ce  faint 
Pere  a  fait  de  l'Ecriture  fur  le  texte  Hébreux,  ^ 
fur  celuy  des  Septentes  ,  qui  étoient  perdues  ,  & 
qui  à  mon  avis  ell:  le  plus  illuftre  monument  d'an- 
tiquité qui  ait  paru  dans  ce  fiecle.  On  voit  dans 
ce  volume  la  Verfion  que  faint  Jérôme  fit  du  livre 
de  Job  fur  le  texte  des  Septentes,  ouvrage  fi  efli- 
mé  par  faint  Auguft in,  &  fi  rare  qu'on  n'en  avoit 
connoiflknce  que  par  une  Epître  de  ce  Pere.  Le 
public  en  eft  redevable  au  R.  Pere  Dom  Claude 
Martin,  qui  l'ayant  découvert  parmy  les  maniif- 
crits  de  Marmourier  ,  quand  il  en  fut  Prieur, 
l'envoya  aufiî-tôi:  à  Paris ,  pour  enrichir  ce  volu- 
me d'un  C\  précieux  trefor. 


CHAPITRE     X. 

/.  Mon  du  k.  Pere  Dom  Benoïji:  Brachet,  Le  Roy 
donne  Vexclufion  -pour  la  charae  de  General  au 
K'  P.  Dom  Claude  Martin,  II.  Luy  fans  fça'voir 
ce  cjuï  fe  pajfoit  travaille  de  [on  coté  à  fe  faire 
exclure.  III,  Sa  grande  égalité  d'écrit  en  cette 
rencontre.  IV,  La  joye  qtiîl  eût  de  fon  exclu- 
fion.  V.  Son  averpon  pour  te  monde,  VI,  Il  fait 
travailler  fvtr  faint  Hilaire, 

^-   T      E  feptiéme    Janvier  de    l'année  \C>%-^.  le 
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mourût  à  faint  Germain  des  Piez  ,  plein  de  ver- 
tus &  de  mérites.  La  nouvelle  de  la  mort  ne 
tarda  gueres  à  être  portée  en  Cour,  &  le  Roy 
en  témoigna  du  regret,  à  caufe  de  fa  probité, 
qui  étoif  reconnue  de  tout  le  monde.  On  ne 
manqua  pas  au(îî  de  luy  dire  que  les  Peies  de 
la  Congrégation  de  faint  Maur  alloient  bien-toc 
affembler  leur  Chapitre ,  pour  faire  élection  d'un 
nouveau  General  :  fur  quoy  le  Roy  s'étant  infor- 
mé fur  qui  on  jettoit  les  yeux  pour  remplir  cette 
charge  :  quelques  perfonnes ,  qui  fcavoient  mieux 
faire  leur  Cour  au  Prince  qu'à  Dieu,  6c  la  poli- 
tique mondaine  que  celle  du  Cloître  ,  répondi- 
rent que  l'on  parloir  d'un  Saint,  mais  que  c'étoic 
un  entêté,  qui  ne  revenoit  jamais,  qui  aymoic 
les  procez.  C'étoit  des  calomnies  toutes  pures  , 
car  jamais  on  ne  vit  perfonne  moins  attaché  à 
fon  propre  fens,  un  enfant  de  quatre  ans  Tauroic 
fait  changer  de  fentimens,  de  je  connois  desper- 
fonnes  fort  vertueufes  ,  qui  n'ont  pu  voir  fans 
çonfufion  la  déférence  qu'il  avoir  pour  leurs  pen- 
fées  preferablement  aux  fiennes.  Mais  l'on  dit  que 
les  Saints  font  entêtez,  lors  qu'ils  ont  de  la  fer- 
meté dans  les  chofes  qui  regardent  la  gloire  de 
Dieu  &  les  obligations  de  leur  charge ,  &:  qu'ils 
s'oppofent  avec  un  courage  intrépide  d  la  cupi- 
dité des  hommes.  Il  en  eft  de  même  des  procez5 
on  ne  peut  en  avoir  plus  d'averfion  que  luv, 
il  n'en  a  jamais  foûtenu  qu'avec  peine  ,  cc  qu'il 
n'ait  fouhaitté  d'accommoder,  s'il  eût  été  pofll- 
ble  ,  même  au  préjudice  de  fes  Monafteres  , 
comme  nous  le  ferons  voir  en  fon  lieu.  Cepen- 
dant la  calomnie  porta  coup  :  de  le  Roy  qui  eft 
le  plus  fage   de  tous  les  Princes,  donna  ordre  à 
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16^  La  vie  da  vénérable  Père 
Moniîeiir  de  Paris,  de  faire  fçavoir  au  Defini- 
toire  qu'il  donnoit  l'exclufion  pour  la  charge  de 
General  au  Père  Dom  Claude  Martin.  Mais  que 
dire  à  cela  1  fînon  que  nous  devons  admirer  icy 
la  juftice  de  nôtre  incomparable  Monarque  ,  qui 
ne  peut  fouffrir  dans  Ton  Royaume  le  moindre 
defordre,  &  déplorer  en  même  temps  la  fatali- 
té des  Princes  très  -  Chrétiens,  qui  font  obligez 
contre  leur  volonté  de  faire  reffentir  de  la  fe- 
verité  à  des  perfonnes  ,  qu'ils  voudroient  hon- 
norer  s'ils  connoifiToient  leur  vertu.  Car  on  ne 
cloute  point  qu'un  Prince  qui  donne  tous  les 
jours  tant  de  épreuves  de  fa  Juftice  &  de  fon 
équité,  au  lieu  d'exclure  le  Révérend  Père  Dom 
Claude  Martin  de  la  Charge  de  General  ,  ne 
l'eut  demandé  pour  luy  s'il  eût  été  informé  de 
fon  mérite.  Si  nous  avons  fujet  d'efperer  que 
Dieu  recompenfera  un  jour  Tadte  de  juftice  que 
le  Roy  a  voulu  pratiquer  en  cette  rencontre  :  il 
eft  auflî  bien  à  craindre  qu'il  ne  punifTe  l'inju- 
flice  de  ces  calomniateurs  *,  mais  il  vaut  mieux 
prier  Dieu  de  leur  faire  mifericorde  ,  en  leur 
infpirant  les  fentimens  d'une  falutaire  péni- 
tence. 

.  II.  Cependant  l'on  affembla  le  Chapitre  ge^ 
neral,  dont  notre  Bien- heureux  Père  fût  élu 
Prefîdent  tout  du  premier  Scrutin.  Tout  s'y  pafiTa 
dans  une  paix  ,  une  charité  &  une  un  ion  fi  profon- 
de ,  qu'on  n'en  avoir  pas  encore  remarqué  une  fi 
grande  dans  les  Chapitres  precedens.  Quand  il 
fallut  procéder  "aux  élections  nôtre  humble  Pre- 
fident ,  qui  apprehendoit  que  la  charge  de  Gene- 
ral ne  tomba  fur  luv  ,  fit  à  fon  ordinaire  tout 
ce  qu'il  pût  pour  la  faire  tomber  fur  un  autre. 
Sa  crainte  n'çtoit   point  fans  fondement.   Car  il 
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ne  pouvoir  ignorer  l'eflime  que  tous  les  capitu- 
lons avoient  de  Ion  mérite.  Son  élection  à  la 
dignité  de  Prefident  en  ce  Chapitre  6c  dans  le 
précèdent  fans  qu'aucun  luy  difputât  ce  rang,  en 
étoit  une  preuve  afTez  grande.  Et  d'ailleurs  fans 
parler  de  fa  vertu  cS:  de  fes  rares  talens  pour  gou- 
verner, il  pouvûit  bien  voir  que  tous  les  Pères 
croient  perfuadez,  qu'aucun  Supérieur  n'avoienc 
rendu  des  fervices  plus  confiderables  à  la  Reli- 
gion que  luy,  quoy  qu'il  eût  des  fentimens  tout 
contraires,  &  que  les  vues  qu'il  avoir  de  fon  in- 
dignité 6c  de  fon  incapacité  luy  faifoient  appré- 
hender un  honneur  dont  tous  les  autres  le  ju- 
gcoient  le  plus  digne.  C'eft  pourquoy  auflî  afin 
de  le  détourner  de  deiTus  fa  perfonne  ,  il  prit  un 
expédient,  qui  étoit  prefque  Tunique  qui  pût 
luy  reiiffir  *,  fi  les  chofes  fe  fufient  palTées  comme 
elles  dévoient.  Ce  fut  de  reprefenter  vivement 
aux  Definiteurs  les  plaintes  que  les  Religieux 
broiiillons  &  mécontens  avoient  tant  de  fois  for- 
mées contre  eux,  qu'ils  fe  perpetuoient  dans  les 
charges  ,  6c  qu'étans  les  feuls  qui  faifoient  les 
Supérieurs,  ils  prenoicntles  premières  places  pour 
eux  :  qu'ils  leurs  fermeroient  la  bouche  s'ils  vour 
loient  faire  éledion  d'un  General  qui  ne  fût  pas 
du  Definitoire ,  que  par  là  ils  édifieroient  toute 
la  Congrégation,  6c  détruiroient  toutes  les  ca- 
lomnies que  l'on  avoit  fait,quov  qu'injuftement 
contre  eux.  Et  afin  qu'ils  n'euflTent  pas  de  peine 
à  fe  déterminer  fur  le  choix  qu'il  avoient  à  faire, 
il  leurs  en  propofa  quelqu'uns ,  entr'autres  le  Rcn 
verend  Père  Dom  Charles  le  Boyer ,  qui  aupara-*- 
vant  étoit  Prieur  de  la  Chaire -Dieu ,  6c  qui  fui 
éîû  Vifiteur  de  la  Province  de  France  en  ce  Çha-. 
pitre  ôç  enfuite  Prieur  de  fainr  Denys* 
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II L    Voila   comme    cet   humble  ferviteur  cîé 
Dieu  tâchoit  par  cet  innocent    artifice,   d'éviter 
un  honneur ,  dont  il  étoit  d'autant  plus  digne  , 
qu'il  en  avoit  plus  d'averfion.    Mais  s'il   eût  fçù 
ce  qui  fe  paflToit ,   il   n'auroit    pas  tant    pris    de 
précaution.  Celuy  qui  avoit  reçu  les  ordres  de  la 
Cour  ne  voulût  point  les  (ignifier  en  fa  prefence  , 
il  prit  un  temps  qu'il  étoit  abfent  pour  les  faire 
fçavoir  au  Definitoire  ,  qui  en  fut  d'autant  plus 
çonfterné ,  qu'il  n'avoit  pas  le  temps  de  les  faire 
révoquer    en  faifant  connoîtrc  au  Roy  rinjuftice 
de  la  calomnie,    &   la  fainteté  &  le    mérite  du 
calomnié.    L'on  procéda  enfuite  à  l'élection  ,  & 
comme  le  faint  Prefident  étoit  fcrutateur,  &:  qu'en 
cette    qualité  c'étoit  à   luy  d'examiner  les  billets 
des  éledteurs,  il  fut  un  peu  furpris  de  ce  qu'ayant 
été  élu  Prefident  d'un  commun  fuffrage  ,  ôc  ayant 
vu  tout  Gonfpirer  jufqu'alors  en  fa  faveur,  il  n'a- 
voir aucune  voix  x  mais  cette  furprife  ne  le  décon- 
certa point,  &  il  fut  moins  émû  que  fi  le  fort  fut 
tombé  fur  luy.  Il  ne  parût  aucune  altération  en 
Ion  vifa^e  :  il  ne  pâlit  point ,  un  cœur  aufïi  noble 
que  le  (îen  étoit  incapable    de  cette  lâcheté  :  iil 
ne  rougit  point,  il  étoit  trop  généreux  pour  être 
fufceptible  de  honte  -,  Si  quand  il  fallut  proclamer 
l'éleflion,  il  la  prononça  d'un  ton  de  voix  ferma 
^  conftant,  &  fî  haut ,  qu'un  Religieux  qui  paffbit 
par  occafion  proche  de  là,  entendit  nommer  celuy 
qui  fut  élu. 

IV.  Il  reçu  cette  petite  difgrace  comme  une 
ample  recom.penfe  de  Dieu  pour  les  fervices  qu'il 
luy  avoit  rendu  en  deffendant  fes  droits.  Les  hom- 
mes crurent  par  là  beaucoup  l'humilier,  &  en  con- 
tentant leur  pa(ÏÏon  ,  luy  faire  bien  de  la  peine; 
mais  ils  fe  trompèrent  fart,  Car  peut-on  huipilier 
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un  homme  qui  met  toute,  fa  gloire  dans  l'humilia- 
tion ,  dans  la  badeile ,  dans  T'abjedtion,  dans  les 
opprobi:es  i  qui  s'eftime  tres-honnoré  de  fouffiiu 
quelque  affront  pour  la  gloire  de  Jesus-Christ  , 
qui  ne  craint  rien  tant  que  l'élévation,  qui  regar: 
de  les  charges  comme  des  pefants  fardeaux,  fous 
le  poid  defquels  il  appréhende  de  fuccomber? 
L'on  ne  pouvoir  luy  faire  plus  de  plaifir,  &  (i  fes 
ennemis  avoient  voulu  l'obliger,  ils  n'auroient 
pu  luy  faire  plus  de  bien,  qu'ils  crurent  luy  faire 
de  mal,  en  le  privant  d'une  charge  qui  étoit  due 
a  fon  mérite.  Il  n'a  jamais  aymé  la  fuperiorité, 
jamais  il  ne  la  recherchée  ,  jamais  il  ne  la  reçu 
que  dans  l'ordre  de  la  Providence  :  ^  s'il  a  com- 
mandé,  il  a  commandé  par  obeïlîance.  Il  eût  été 
au  comble  de  fes  fouhaits ,  fi  on  l'eût  privé  non 
feulement  du  Generalat ,  mais  encore  de  toutes 
les  charges  ,  &  qu'on  l'eiit  réduit  à  la  qualité  de 
fimple  Religieux.  Il  regardoit  toutes  les  dignicez 
de  ce  monde  comme  de  la  fumée,  qui  fe  diflipe  a 
mefure  qu'elle  s'élève  ,  &  qui  fouvent  étouffe  ce- 
liiv  qui  la  reçoit.  AulTi  me  difoit-il  à  cette  occa- 
fion ,  que  s'il  n'eût  fallu  que  cracher  à  terre  pour 
obtenir  toutes  les  dignitez  du  Cloître  ,  il  n'eût 
pas  voulu  le  faire  -,  de  quand  l'un  des  Definiteurs 
liiy  dit  ce  qui  s'étoit  paflTé  à  fon  égard,  il  n'en  té- 
moigna aucun  reflentiment ,  au  contraire,  il  luy 
dit  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  pouroit  pour  le  fer- 
,  vice  du  nouveau  General  de  pour  luy  attirer  l'efti- 
!  me  des  Religieux.  Mais  s'il  ne  fut  pas  General 
I  par  l'éledion  des  hommes,  il  le  fut  dans  l'efti- 
me  ,  le  delir  de  le  cœur  de  toute  la  Congréga- 
tion -,  fur  tout  des  bons  Religieux,  qui  avoient 
une  très -grande  confiance  en  luy  ,  Se  qui  s'y 
^reflbit  plutôt   qu'4  loin   autre  ,  quand  il  s'a- 
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gifToit  de  faire  pbferver  quelque  point  de  regu* 
larité. 

V.  Le  Chapitre  gênerai  finy,  le  vénérable  Pè- 
re Dom  Claude  Martin  retourna  à  Paris  en  qua- 
lité d'Afliftant  ,  car  encore  bien  qu'il  eût  déjà 
exercé  cette  charge  fix  ans  de  fuite  ,  on  jugea  cn^ 
cote  à  propos  pour  le  foutient  de  robfervance  de 
Ty  continuer  le  triennal  fuivant.  Si -tôt  que  le 
R.  P.  General  fut  arrivé  à  Paris  ,  il  alla  félon  la 
coutume  rendre  fes  refpe6fcs  au  Roy,  qui  le  reçu 
fort  bien.  Pour  fon  faint  Affiftant,  comme  un  bon 
Religieux  &  un  excellent  Supérieur,  il  demeura 
dans  fa  cellule,  faifant  la  Cour  à  Dieu,  à  fes  Saints, 
a  l'Ecriture  fainte ,  veillant  fur  la  régularité,  pro- 
curant le  bien  fpirituel  de  la  Congrégation ,  çon- 
Iblant  les  Religieux,  &  compofant  quelques  ou- 
vrages de  pieté  pour  fon  édification  ôc  pour  celle 
des  autres.  Et  comme  on  luy  demanda  pourquoy 
il  n'étoit  point  allé  à  Verfailles  avec  le  R.  P.  Ge- 
neral, il  répondit  modeftcment ,  qu'il  n'y  avoir 
«rien  à  faire,  ajoutant  cette  belle  parole  :  Je  fou- 
2>haiterois  pouvoir  dire  comme  faint  Ignace  martyr  ; 
55  J^  feray  un  véritable  ferviteur  de  Jesus-Christ, 
ï>  lors  cjue  le  inonde  ne  connaîtra  rien  de  moy»  Et 
plût  à  Dieu  que  i*on  pût  graver  bien  profondé- 
ment cette  Sentence  dans  le  cœur  de  tous  les 
Religieux  &  de  tous  les  Supérieurs. 

VI.  Il  employa  tout  ce  triennal  comme  il  avoir 
fait  les  precedens  au  fervice  de  la  Congrégation» 
Ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il  fit  travailler  fur  faint 
Hilaire  ,  dont  les  ouvrages  étoient  fort  defeétueux 
&  corrompus  dans  les  éditions  précédentes.  Il 
chargea  de  ce  foin  un  jeune  Religieux,  qu'il  ay- 
moit  beaucoup  à  caufê  de  fon  mérite  &  de  (t^ 
grandes  vertus*  ^  dont  il  avoit  reconnu  la  fuf- 
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Efance  dans  le  travail  qu'il  avoir  fait  en  l'édition 
de  faint  Auguftin ,  fur  tout  dans  la  critique  des 
Sermons^  des  ou^^ragcs  fuppofez  de  ce  Père,  qui 
eft  prefque  toute  de  luy.  Je  diray  en  paffant  de 
ce  Religieux ,  dont  le  mérite  n'eft  pas  autant  con- 
nu des  hommes  qu'il  devroit  l'être,  qu'il  a  pref- 
que fait  tout  feul  ce  prodigieux  travail,  fans  pren- 
dre aucun  foulagement  5  ny  aucune  exemption  fur 
les  exercices,  ailiftant  à  tous  les  Offices  divins  tant 
de  jour  que  de  nuit  -,  ce  qu'il  feroit  à  propos  que 
pratiquaient  tous  les  Religieux,  qui  s'appliquent 
aux  fciences  ,  qui  doivent  penier  qu'ils  ne  font 
pas  Religieux  pour  devenir  fçavant ,  mais  qu'ils 
ne  doivent  acquérir  de  la  fcience,qu'afin  d'apren- 
dre  à  pratiquer  plus  exadement  leur  Re^le  ôc  tous 
les  exercices  de  la  vie  qu'ils  ont  embraffée.  Outre 
le  faint  Hilaire  ,  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  deftina  encore  des  Religieux  pour  travail- 
ler fur  faint  Bafile  le  grand ,  &  fur  Clément  Ale- 
xandrin -,  6c  s'il  avoir  pu  refter  encore  dans  le  re? 
gime  de  la  Congrégation,  on  ne  doute  point  que 
l'édition  de  ces  Pères  &  encore  d'autres  ne  fufTent 
fort  avancez.  Voila  comme  ce  grand  homme  fans 
fortir  de  fon  Cloître  fe  rendoit  utile  à  la  Religion 
&  a  l'Eglife  ,  qui  luy  eft  redevable  de  tous  les 
beaux  ouvrages   qui   font  fortis  de  la  Congréga- 


tion 


6c  qu'il  a  autant  fervi ,  qu'il  pouvoit  le  fai< 
is  réiat  où  Dieu  ravoit  aDDellé. 


re  dans  i'éiat  où  Dieu  Tavoit  appelle 


:^^  La  vie  dfé  vsmahle  hri 


CHAPITRE     XL 

/.  XjC  Révérend  Pere  Dom  Clande  J'i^anin  tomber 
malade  un  -peu  avant  le  Chapitre  mènerai  de  i6po. 
Sa  maladie  néanmoins  n  empêche  point  qM^'tl  ny 
aille,  II.  J^e  Révérend  Pere  Gênerai  le  fouhaite 
four  fin  Secrétaire,  III,  Luy  an  contraire  de-^ 
p^andè"  avec  injtance  fa  depofition  qui  luy  efi- 
refufee,  If^.  Avec  quelle  humilité  il  fe  fiàmip 
à  réleBion  qu'on  fit  de  luy  pour  être  Prieur  de; 
Jilarmoutier,  V.  Combien  il  eftr  regretté  k  Pa- 
ris :  les  marques  d'amitié  qu'il  me  donna  avan^ 
que  d'en  firtir.  Son  humilité  en  me  découvrant 
les  grâces  dont  la  divine  bonté  i" avait  fa^mvifée^ 

I.  T  E  propre  jour  de  ia  fête  de  faint  Benoifl 
JLj  l'an  1^90.  le  Révérend  Pere  Dom  Claude 
Martin  tomba  malade  à  faint  Germain  des  Prez 
d'une  fièvre  qui  le  mena  affez  rudement.  Corn-? 
me  il  étoit  âgé ,  de  d'une  complexion  fort  déli- 
cate, l'on  apprehendoit  qu'elle  ne  remportât ,  c@ 
qui  fit  dire  avec  beaucoup  de  raifon  au  R.  Pere 
General  ,  que  s'il  venoit  a  mourir  ,  la  Congréga- 
tion feroit  une  grande  perte  :  mais  Dieu  qui  vou- 
Iqit  encore  fe  fervir  de  luy,  &  faire  éclater  fa 
vertu,  ne  permit  pas  que  cette  maladie  eut  de 
méchantes  fuites.  Il  eut  pourtant  alTez  de  peine 
à  fe  remettre  -,  ce  qui  faifoit  craindre  qu'il  n'eut 
pas  affez  de  force  nour  aller  au  Chapitre  j&  deux 
jours  avant  qu'il  fallut  partir,  l'on  doutoit  enco- 
re qu'il  put  fe  mettr.e  en  chemin.  Mais  ce  qui 
auroit  été  un  obftacîe  aux  autres  ,  ne  pur  l'être 
à  fou  courage  6^  à  fou  zelc  dans  une  occafion , 
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©ù  il  s'agifToit  de  la  gloire  de  Dieu  &:  du  biea 
de  la  Religion  :  &  tout  incommodé  qu'il  étoiti 
quand  il  fallut  partir  ,  oubliant  Ton  extrême  foi- 
blelTe  ,  il  n'helita  point  de  fe  mettre  en  che- 
min ,  &c  pendant  tout  le  Chapitre  il  travailla  avec 
un  loin  infatigable  ôc  une  activité  qui  donUoit 
de  l'admiration  à   tous  les  capitulans. 

IL  Le  Révérend  Père  General  qui  connoiflbit 
par  une  longue  expérience  fa  fagefle  ,  fa  pruden- 
te ,  &:  fon  adreffe  dans  les  grandes  affaires  ^  avoir 
jette  les  yeux  fur  luy  pour  en  faire  fon  Secré- 
taire, afin  de  fe  fervir  de  fonconfeil,  dont  il  di- 
ibit  qu'il  ne  pouvoit  fe  pafTer  :  il  s'en  étoit  ou- 
vert à  quelqu'uns  de  Çqs  amis ,  ôc  après  avoiir 
tâché  de  fonder  fes  inclinations,  il  luy  en  fit  por- 
ter la  parole  afin  d'avoir  fon  agrém.ent ,  promet- 
tant de  luy  donner  fous  luy  un  Religieux  pour 
faire  les  expéditions  les  plus  pénibles.  Mais  ce 
faint  homme  qui  ne  refuyoit  point  tant  le  tra- 
vail ,  que  l'éJevation  &  les  honneurs,  voulant 
profiter  de  la  difgrace  qui  luy  étoit  arrivée  au 
Chapitre  précèdent,  crût  que  c'étoit  là  une  oc- 
cafion  favorable  que  le  Ciel  luy  avoir  prefentée  , 
pour  renoncer  à  la  Supériorité  &  à  toutes  les 
charges  :  bien  refolu  de  faire  pour  cet  effet  tous 
ÏQs  efforts  ,  &  de  donner  un  exemple  publique 
aux  ambitieux,  qui  recherchent  avec  trop  d'em- 
prcffement  des  charges ,  dont  ils  font  indignes. 
Néanmoins  comme  il  n'a  jamais  eu  d'attache  a 
fon  ptopre  jugement,  il  voulut  avant  que  as, 
partir  de  Paris,  confulter  un  des  plus  fçavans 
hommes  &  des  plus  éclairés  de  ce  fiecle  ,  qui 
après  avoir  entendu  toutes  fes  raifons,  luy  ré- 
pondit que  non  feulement  il  pouvoit  fuivre  le 
mouvement  que  Dieu^  luy  donnoit  ,  mais  mcmc 
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qu'en  cela   il  ne    feroit  que    ce  que    les   Saints 

avoient  fait  avant  luy. 

III.  Lors  donc  qu'il  fallut  procéder  aux  éle- 
ctions des  Supérieurs,  l'humble  Prefident  déclara 
aux  Pères  Definiteurs  ,  qu'il  étoit  informé  de  tout 
èe  qui  s'étoit  paflTé  dans  le  dernier  Chapitre  â 
fon  égard ,  que  n'ayant  pas  le  bien  d'être  agréa- 
ble au  Roy,  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  d'accepter 
aucune  Supériorité  ;  que  d'ailleurs  il  étoit  d'un 
âge  à  fe  repofer  &  fe  préparer  i  la  mort  :  6c  il 
pouffa  fes  raifons  fi  vivement  &  avec  des  paroles 
(i  fortes  &  fi  énergiques ,  que  tout  le  Definitoirc 
en  fut  confterné.  Car  d'un  côté  l'on  avoit  de 
la  peine  à  ne  fe  pas  rendre  à  fes  raifons ,  d<.  de 
l'autre  on  ne  pouvoir  fe  re foudre  à  priver  la 
Congrégation  d'un  Supérieur  qui  n'avoir  pas  fort 
pareil.  Son  difcours  arrêta  l'affemblée  ,  ^  toute 
la  journée  fe  palTa  à  ne  rien  faire  ,  les  Pères 
n'ayant  pu  fe  refoudre  à  pafier  outre.  Cependant 
comme  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin 
était  Prefident  du  Chapitre  ,  &  que  c'étoit  à  luy 
à  donner  le  branle  &  le  mouvement  à  rout  -,  le 
jour  fuivant  il  4it  aux  Definiteurs  ,  que  ce  qu'il 
leur  avoit  reprefenté,  ne  devoit  pas  leur  faire 
tant  de  peine  ,  que  puifqu'il  s'agiffoit  de  faire  les 
éledions,  il  falloir  les  faire,  que  la  Congréga- 
tion ne  perdroit  pas  beaucoup  d'être  privée  d'nn 
auflî  mauvais  Supérieur  que  luy.  L'on  procéda 
donc  aux  élections,  &c  quand  il  fallut  pourvoir 
au  Monaftere  de  Marmoutier ,  il  en  fut  élii  Prieur; 
L'on  crût  qu'en  l'éloignant  de  Paris ,  &  en  le 
mettant  dans  un  Monaftere  folitaire,  avec  des 
Novices ,  dont  il  pourroit  remettre  le  foin  fur 
un  Père  Maître,  il  n'auroit  peut-être  pas  tant  de 
repugr^ance  â  accepter  la  Supériorité.  Le  Prefident 
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qui  né  s'attendoit  à  rien  moins,  &  qui  croyoïc 
déjà  qu'on  ne  penfoit  plus  à  luy ,  fut  alTez  lur- 
pris  :  il  ne  voulût  pas  pourtant  rompie  le  cours 
d^s  élections  :  mais  lors  qu'elles  furent  finies  ,  il 
reprefenta  vigoureufement  avec  beaucoup  de  fer^ 
meté  &  de  conltance  à  l'afTembée,  qu'elle  ne  de-*- 
voit  pas  prendre  fon  filence  pour  un  acquiefce- 
ment  à  1  éledion  qui  avoit  été  faite  de  luy,  & 
qu'il  perfiftoit  toujours  dans  larefolution  de  n'ac- 
cepter aucune  Supériorité,  &  de  pafTer  le  refte  de 
fes  jours  dans  l'obeifTance.  Cette  nouvelle  pro« 
teftation  arrêta  tout  le  Chapitre  ,  &  cette  jour- 
née fe  pafTa  comme  la  première  à  ne  rien  faire. 
IV.  L'exemple  du  Prefident  porta  l'un  àçs  De- 
finiteurs,  qui  étoit  un  homme  d'un  rare  mérite, 
à  demander  aufîi  qu'on  le  déchargeât  de  la  Su- 
périorité ,  &  il  apportoit  des  raifons,  qui  avoient 
allez  de  rapport  à  celles  du  Père  Dom  Claude 
Martin.  Tout  cela  embarafToit  l'alTemblée  ,  qui 
Voyoit  pourtant  bien  que  celuy-cy  donneroit  ai- 
fcment  les  mains  ,  fi  le  Prefident  fe  foûmettoit 
à  fon  éleâ;ion.  Mais  enfin  ce  faint  homme  , 
véritablement  humble  ,  ennemy  de  l'honneur  & 
des  dignitez,  après  avoir  beaucoup  confulté  Dieu 
dans  Toraifon ,  étant  le  jour  fuivant  au  Defini- 
toire ,  de  oubliant  fa  qualité  de  Prefident ,  fe  mit 
à  genoux  aux  pieds  de  tous  les  Pères  ,  &  après 
leur  avoir  reprefenté  avec  quelle  inftance  &  com- 
bien de  raifons  ,  il  les  avoit  prié  de  le  laifier 
finir  fa  vie  dans  la  qualité  de  fimple  Religieux 
&■  dans  la  pratique  exa<fle  des  exercices  réguliers , 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  fléchir ,  &  croyant  que 
la  volonté  de  Dieu  fe  faifoit  connoître  par  la  leur  , 
il  fe  fournit  ^  baifia  le  col  fous  le  joug  qu'on 
vouloit  luy  impofer ,  &  il  continua  comme  il  avoit 
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toûioitvs  fait  à  commander  par  obeïfTancé.  Je 
n'exprime  pas  icy  quels  flirent  les  fentimens  de 
cette  vénérable  aflemblée  ,  ny  combien  les  Pères 
Definiteurs  ravis  de  voir  leur  laint  Prefident , 
pour  lequel  ils  avoient  tous  une  vénération  fm- 
guliere  ,  à  genoux  à  leur  pieds.  L'on  finit  enfuite 
le  Chapitre" avec  une  joye  incroyable  de  tout  le 
monde  ,  mais  fur  tout  de  Meflieurs  de  la  ville 
de  Tours  ,  qui  n'avoient  jamais  vu  de  Supérieurs 
d'un  mérite  auffi  diftingué  j  que  celny  qu'on  ve^ 
noit  de  leur  donner,  6c  duquel  on  peut  dire 
fans  exat^eration  ,  que  depuis  faint  Martin,  il  ne 
^'eft  peut-être  trouvé  aucun  Supérieur ,  qui  ait 
gouverné  le  Monaftere  de  Marmoutier,  dont  \z 
vertu  ait  été  fi  éclatante. 

V.  Mais  pendant  qu'on  fe  réjoilifoit  à  Tours 
de  l'avoir  pour  Prieur,  l'on  s'attriftoit  à  Paris  de 
ne  le  plus  revoir  :  car  lors  qu'on  eût  appris  qu'il 
ne  devoir  plus  y  retourner,  tous  les  bons  Reli- 
gieux, qui  trouvoient  en  luy  beaucoup  de  con- 
folation,  &  ceux  qui  travailloient  aux  ouvragés 
des  Pères,  qu'il  avoir  coutume  de  protégera 
d'encourager,  en  furent  fort  abbatus  ,  &:  l'un 
d'eux  s'écria  d'un  bon  fens,  Sahum  me  fac ,  JDo^ 
mine  ,  quoniam  defecit  SanBm.  Sauvez-nous ,  Sei- 
neur ,  puifque  nous  avons  perdu  le  Saint  qui  nous 
confoloit  èc  nous  protegeoit.  3'aurois  été  le  plus 
inconfolâble  de  tous,  fi  je  n'avois  efpere  de  1  al- 
ler rejoindre,  it  y  avoir  pour  lors  qumze  ans 
que  je  demeurois  avec  iuy  :  il  m'avoit  renda 
tous  les  bons  fervices  qu'un  enfant  peut  attendre 
d'un  tres-bon  Père  :  j'avois  reçu  de  luy  des  mar- 
ques d'une  véritable  amitié  en  mille  rencontres  : 
il  avoir  même  bien  voulu  me  faire  la  grâce  de 
m'honoter  de  fa  confiance ,  de  avant  que  de  partir 

il 
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îî  irie  donna  encore  des  preuves  dune  finccre  at- 
fcdion  :  car  comme  il  ne  croyoit  plus  me  revoir, 
il  me  fit  prefent   d'une  Relique  de   notre  Bien- 
heureux Père  faint  Benoift,  qui  comme  le  crois, 
luv  avoir  été  donnée  par  le    tres-Reverend  Père 
Dom  Bernard  Audebert  \  d'une    de   lainte   Ger- 
trude  ,  &  du  chapelet   de  fa  fainte    mère.    Ce 
fût  au(îî  l'année  avant  fon  départ  qu'il  me  fit  part 
des  grâces  que  Dieu  luy  avoir  fait  ,  &  qu'il  me 
découvrit  les   principales  adtions    héroïques   qui 
compofent  cette  Hiftoire.  Sur  quoy  il  faut  que  -z 
dife  en  pall'ant,  qu*en  même  temps  qu'il  me  dé- 
couvroit  le  bien  que  la  divine  bonté  avoir    mis 
en  luy  ,  il  me   prioit   de  l'avertir   des    défauts, 
cjue  les  autres  y   remarquoient.    Car,  diloit  -  il , 
les  Religieux  particuliers  n'ofent  point  faire  con- 
noître  aux  Supérieurs  leurs  défauts,  mais  quand 
ils  ont  la  liberté  de  parler  entr'eux ,  ils  fe  mani- 
feftent  plus  aifément  leurs  fentimens.  Après  une 
bonté  ^  une  charité  fi  excefiive ,  l'unique  confo- 
lation  qui  me  reitoit  étoit    de  rejoindre  au-  plu- 
tôt mon  tres-aymable  Père.    AuQi  fut-ce   la  pre- 
mière grâce  que  je  demanday  au  Révérend  Père 
General,  quand  il  fut  retourné  à  Paris.  Mes  amis 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  me  détourner  de    ce 
defTcin,    le   Supérieur  même   du  Monaftere  eut 
;a(Iez  de  bonté  pour  me  témoigner  qu'il  vouloir 
me  retenir  -,  &   je  reconnus  alors ,  que  l'on  avoit 
plus  d'amitié  polir  moy  que  je  ne  me  l'étois  ima- 
giné 5  car  je  n'aurois  jamais  crû  que  l'on  en  eut 
tant  eu  pour  line  perfonrie  ,  qui  n'eft  digne  que 
de  mépris  j  &  cela  me  fit  voir  combien  il  y  a  de 
charité  en  Religion.    Mais  quoy  que  l'on  put  rlic 
dire  ,  rien  ne  fut  capable  de  me  faire  changer  la 
îefolution  que  j'avois  prife,  d'aller  rejoindre  un 
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homme ,  dont  la  feule  vue  faifoit  toute  ma  coil- 
folation ,  &  à  qui  j'aurois  pu  dire  ces  paroles  que 
faine  Auguftin  écrit  à  faint  Paulin  \  Si  quù  no- 
jhûm  propter  hoc  folum  iret  tranfmare  ,  ut  veftr/i 
frefentia  frueretur  y  quià  hac  caufa  ]Hfitm  f  qmd 
pojpt  dîgnïm   invsnirt  ? 


CHAPITRE     XIL 

/.  Il  fe  confole  fur  U  bonne  ohfewance  qu'il  trou^ 
ve  à  Marmomier,  IL  Vétat  déplorable  où  il 
trouve  le  temporel  du  Monajtere.  III.  Ce  qu'il 
y  a  fait,  IV,  Ses  foins  de  bien  élever  les  No- 
vices. V,  Sa  charité  envers  les  fauvres,  V L 
Combien  tl  étoit  epmé  dans  la  Ville, 

ï^     A    ^^^5  ^^^  ^^  vénérable  Père  Dom  Claude 

£x.  Martin  eut  fait ,  comme  nous  venons  de 

voir  ,  tous  fes  efforts    pour  être   déchargé  de    la 

îuperiorité  -,  n'ayant  pCi  obtenir  ce  qu'il  fouhait- 

toit  avec  une  humble  paflion  -,  il  s'en  confola  en 

Nôtre   Seigneur  ,   qui  adoucit  une  partie  de   fa 

peine  par  la  bonne  obfervance  qu'il  trouva  dans 

le  Monaftere.  Voicy  comme  il  s'en  explique  dans 

îî  une  de  fes  lettres  :  Il  eft  vray  que  j'avois  def- 

5>  fern  d'aller  pafTer  le  refle  de  mes  jours  dans  qnel- 

3î  que  folitude.  Il  eft  vray  encore  que  j'ay  fait  afTez 

55  d'inftances  pour  cela  :  mais  je  n'ay  pas  mérité  que 

39  Dieu  me  fit  une  fi  grande  grâce.  Me   voicy  en- 

3ï  core  chargé  fous  un  allez  grand  fardeau ,   t\  l'on 

5>  confîdere  l'état  du  Monaftere  :  mais  qui  a  fadoiT- 

3î  ceur  ,  Ç\  l'on  confidere  la  qualité  èi^^  perfonnes 

3>  qui  compofent    la  communauté.     Ce    font  pour 

5>îa  pîufparc  de  jeunes  écoliers,  qui  finifTent  leur 
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Théologie  \  mais  qui  font  fi  bien  établis  en  leui:  ** 
devoir,  que  vous  feriez  étonné,  quand  je  vous  di- *« 
tay  que  depuis  que  je  fuis  icy,  je  n'ay  pas  encore  *« 
vu  dire  une  feule  parole  aux  portes  des  chambres.  *« 
Cependant  il  me   fiiut  perdre  tous  ces  aymables  ^« 
Religieux ,  pour  mettre  en  leur  place  des  Novices,  '« 
dont  les  voyes  font  bien  incertaines.  Je  diray  en-  u 
core  que  la  divine  Providence  voulut  le  confolec 
&  diminuer  une  partie  de  la  pefanteur  de  fa  char- 
ge ,  en  luy  donnant  la  conduite  du  Monaftere  de 
Marmoutier,  parce  qu'il  avoir  une  inclmation  fort 
grande  pour  ce   faint  lieu  ,    quoy   qu'il  n'en  aie 
jamais  rien  témoigné.    Et  je  luy  ay  oiiy  dire  plu- 
sieurs fois  que  (î  Marmoutier  n'eût  pas  été  en  fon 
pays,  il  l'auroit  préféré  à  tous  les  Klonafteres,  a 
caufe  de  faint  Martin  qui  l'a  fandifié  par  fa  re- 
traite, &  que  ce  fandtuaire  infpire  de  la  dévotion. 
IL  Mais  s'il  fc  confoloit  du  bien  fpirituel  qu'il 
trouva  dans  Marmoutier  \  il   avoir  bien  fujet  de 
s'atïliger  de  l'état  pitoyable  où  il  trouva  le  tem- 
porel. Ce  Monaftere  étoit   incommodé  en  toute 
manière,  chargé  de  dettes,  non  feulement  en  ren- 
tes conftituées,  mais  auiïi  de  celles  qu'on  nomme 
manuelles,  qui  montoient  à  vingt-cinq  ou  trente 
milles  livres,  privé  des  fubfiftances  qu'il  avoir  re- 
çu jufqu'à  fon  temps  de  la  Congrégation  ,  accablé 
par  les  réparations  qu'il  falloit  faire  dans  la  pluf- 
part  des  Fermes  ,  &:  que    fes  predeceffeurs  n'a- 
voient  pu  faire,  d  caufe  de  la  pauvreté  de  laMai- 
fon,  deftitué  de  bons  officiers  qui  pufTent  le  re- 
lever de  l'embaras  &  des  méchantes  affaires  qu'il 
y  trouva.  Tout  cela  fans  doute  auroit  été  cipable 
d'abatre  un  autre  Supérieur  ,  qui  auroit  toujours 
gouverné  des  Maifons  beaucoup  plus  aifées.  Mais 
comme  le  cœur  6c  l'efprit  du  R.  P.  Dom  Claude 
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Martin  étoienc  impénétrables  à  tous  les  plus  fâ- 
cheux accidens  ,  par  tout  égal  à  luy-même  ,  il  pa- 
roiflbit  aulîi  gay  &  auilî  content  que  s*il  eût  con- 
duit le  plus  accommodé  Monaftere  de  la  Congre- 
^gation*  On  ne  vit  jamais  le  moindre  nuage  fur 
ion  vifage  ,  la  moindre  plainte  en  fes  paroles  ,  le 
moindre  figne  de  tiiftefle  en  tout  fon  exterieur- 
II  mettoit  toute  fa  confiance  en  Dieu,  étant  tres- 
perfuadéj  que  s'il  étoit  bien  fervi  dans  fa  com- 
munauté 5  il  en  auroit  foin  luy-mème,  ne  permet- 
tant pas  que  rien  luy  manquât.  Aufli  nonobflanc 
le  mauvais  état  où  il  trouva  le  Monaftere  ,  les  an- 
nées ingrates  &:  fteriles,  les  grandes  aumônes  qu'il 
fie,  ôc  les  taxes  conliderables  qu'il  fallut  fubir,  il 
augmenta  fa  communauté  de  dix  Religieux ,  &  la 
laiila  plus  â  fon  aife  qu'elle  n'étoir  lors  qu'il  y 
entra. 

III.  II  conduîfit  ce  Monaftere  comme  il  avoit 
fait  les  autres,  où  il  avoit  été  Supérieur,  c'eft  â 
dire  ,  avec  toute  la  fageflfe  &  toute  la  prudence 
que  l'on  peut  attendre  d'un  homme  également 
faim  &  éclairé.  Ses  predecelfeurs  avoient  fait  de 
grands  &:  de  fuperbes  bâtimens ,  il  les  voyoit,  & 
il  en  gemifToit  :  il  lailIa  à  fes  fuccefTeurs  le  foin 
de  les  achever  :  pour  luy  comme  il  aymoit  la  beau- 
té de  la  maifon  de  Dieu,  il  tourna  toutes  iç^%  in- 
clinations vers  l'Eglife  ,  dont  il  fit  élargir  &  pa- 
ver le  Chœur  Ôc  le  collatéral  du  côté  du  Cloître, 
crner  &  décorer  les  Autels  ^  les  Chapelles  qui 
ctoient  négligées,  fondre  les  cloches  qui  étoient 
la  plufpart  caUées,  faire  les  belles  balluftrades  qui 
vont  de  la  nef  dans  les  collatéraux  du  Chœur.  Il 
rétablit  aufii  les  anciennes  cérémonies,  qui  avoient 
été  abrogées  ,  afin  de  rendre  l'Office  plus  maje- 
ftueux,  &  d'en  donner  plus  de  fentimeat  au%  affi- 
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ftans  &  d'amour  aux  Religieux.  Et  afin  que  Tes 
fuccefleurs  ne  fe  donnaiïent  plus  la  liberté  de  les 
retrancher,  il  les  fit  approuver  par  le  Chapitre  ge^ 
neral.  Le  même  zèle  le  porta  à  corriger  les  Offi- 
ces propres  de  Ton  Monaflere,  6c  à  en  faire  de  nou- 
veaux pour  les  principales  Fêtes  de  faint  Martin. 
IV.  Mais  fon  plus  grand  foin  fut  d'orner  les 
Temples  vivans  du  Saint  Efprit ,  en  procurant  le 
bien  6<:  l'avancement  fpirituel  de  fes  Religieux*, 
à  quoy  il  donnoit  toute  fon  application.  Ce  fut 
pour  ce  fujet  qu'il  mit  à  la  Bibliothèque  pour 
plus  de  deux  milles  livres,  d'excellens  Livres  choi- 
fîs,  afin  de  nourrir  &:  d'engraifïer  l'ame  de  fes  Re- 
ligieux, 6c  leur  faciliter  le  moyen  de  garder  exa- 
ctement leur  folirude  ,  de  s'y  entretenir  utile- 
ment 5  d'éviter  toutes  les  vaines  convcrfations 
avec  les  feculicrs,  t-c  ces  épanchemens  au  dehors, 
qui  caufent  ordinairement  tant  de  difiipations 
dans  les  Cloîtres,  &  quelquefois  la  ruine  de  ceux 
qui  les  habitent.  Aufii  je  n'ay  point  vu  encore 
de  Monaflere,  où  les  Relieieux  fuffent  plus  uni- 
verfellemen:  retirez,  plus  folitaires,&:  plus  régu- 
liers. Il  avoit  fur  tout  un  foin  particulier  de  la 
jeuneffe  ,  qu'il  regardoit  comme  l'efperance  de  la 
Congrégation  *,  &:  encore  bien  qu'il  eût  un  Père 
Maître  habile  &  vigilant,  il  ne  laiiToit  pas  de  voir 
fort  fouvent  les  Novices  en  particulier,  pour  les 
confirmer  en  leur  vocation,  leur  enfeigner  les 
voyes  du  falut,  leur  infpirer  la  vertu  &  la  pieté, 
leur  donner  de  l'am.our  pour  la  prière,  l'orai fon,  le 
recueillement,  le  filence,}a  modeftie>  la  vie  inté- 
rieure ,  enfin  pour  leur  aprendre  a  faire  leur  de-r 
voir,  non  pas  dans  un  efprit  de  crainte,  mais  avec 
un  amour  filiale.  Aufii  lors  que  les  Supérieurs  vin- 
rent à  Marmoutier  pour  le  Chapitre  gênerai  f\;i-ft 
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vant,  ils  avouèrent  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  de 
Novices  fi  bien  élevez.  Il  ne  pouvoit  foufFrir  que 
Ton  chargeât  fans  raifon  les  Novices  de  mortifica- 
tion ,  ou  qu'on  leur  fit  faire  àts  pénitences  qui 
font  en  ufage  en  quelques  Ordres  Religieux  ,  lef- 
quelles  font  plus  propres  à  faire  rire  ,  qu'à  ren- 
dre meilleur  ceux  qui  les  font.  Il  croyoit  que 
l'on  de \ oit  plutôt  mortifier  l'intérieur,  les  paf- 
fions,  la  propre  volonté,  le  propre  jugement ,  par- 
ce que  c'eft  en  cela  principalement,  que  les  Reli- 
gieux acquièrent  de  la  vertu,  &  font  du  progrez 
en  la  perfedion.  Du  refte  il  vouloit  qu'on  les 
élevât  dans  un  grand  efprit  de  douceur,  fur  quoy 
il  difoit  quelquefois  par  manière  de  récréation  â 
fon  Père  Maître,  qu'il  fouhaittoit  qu'après  fa  mort 
il  fit  graver  fur  fa  tombe  ces  parples  :  FaUus  efi 
in  pace  locm  ejm, 

V.  Apres  l'application  qu'il  avoît  pour  fa  com- 
munauté, fes  principaux  foins  regardoient  les  pau- 
vres ,  qu'il  voyoit  beaucoup  fouffrir  à  caufe  de  la 
mifere  du  temps.  Il  avoit  pour  eux  une  grande 
compâflîon,  il  les  afïîftoit  autant  qu'il  pouvoit,  Se 
quoy  que  fon  Monaftere  donnât  tous  les  ans  qua- 
tre cens  feptiers  de  bled  a  l'Hôpital  de  la  Charité^ 
il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  encore  pour  eux  des  en- 
trailles de  mifericorde  ;  &  lors  que  fes  Officiers 
luy  reprefentoient,  que  l'Hôpital  à  qui  l'on  faifoic 
une  fi  prodigieufe  aumône  ,  étoit  obligé  de  les 
décharger  de  toutes  fortes  de  pauvres  ;  il  leur  re- 
partoit  avec  fa  douceur  ordinaire  \  cela  eft  vray, 
mais  voulez-vous  refufer  à  des  pauvres  gens  qui 
nous  demandent.  Néanmoins  pour  ne  leur  pas 
tant  faire  de  peine  fur  ce  fujet,  il  faifoit  quanti- 
té d'aumônes  fecretes  ,  par  le  moyen  de  queî- 
qu'autres  Religieux  ,   qui  par  la  nature  4^  leurs 
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Offices  étoient  obligez  de  garder  de  l'argent  :  en 
force  que  l'on  a  remarqué  qu'outre  les  aumônes 
réglées,  il  n'y  avoir  point  d'années,  qu'il  ne  don- 
nât plus  de  deux  cens  ccus  aux  pauvres,  ce  qui 
doit  paroître  une  aumône  bien  confiderable  pour 
un  Monaftere  fort  incommodé  ,  &:  dont  le  reve- 
nu, charges  faites  ,  ne  revient  tout  au  plus  qu'à 
fept  milles  livres,  pour  l'entretien  d'environ  qua- 
rante Religieux  ,  le  falaire  des  domeftiques  ,  les 
réparations  du  Monaftere  ,  la  réception  des  hôtes, 
le  foulagement  àts  malades,  la  décoration  de  l'E- 
glife,  l'entretien  de  la  Sacriftie  &:  de  la  Bibliothè- 
que :  en  forte  qu'il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  fa  communauté  pouvoit  fubfifter  de  (i 
peu  fans  une  benediclion  particulière  de  Dieu, 
qui  fçair  recompenfer  au  centuple  le  bien  que 
l'on  fait  pour  fon  amour  aux  pauvres,  qu'il  regar- 
de comme  fes  membres,  auffi  les  pauvres  l'appel- 
loient-ils  U  charité ,  comme  je  l'ay  entendu  moy 
même  ,  &  il  recevoir  plus  d'eux  de  vifites,  qu'il 
n'en  recevoir  des  riches. 

VI.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  honoré  de  ceux-? 
cy,  &  qu'ils  n'eufTent  tous  pour  luy  une  fi  grandes 
vénération,  qu'ils  s'eftimoient  heureux  lors  qu'ils 
pouvoient  avoir  un  quart  d'heure  de  fa  converfa- 
tion.  Sur  tous  Monfieur  de  Saint  Georges  pour 
lors  nommé  a  l'Archevêché  de  Tours ,  &  à  pre- 
fent  Archevêque  de  Lyon,  en  faifoit  une  eftime 
fîngulierc  ,  &  lors  que  nôtre  admirable  Prieui: 
étoit  obligé  de  l'aller  voir,  il  le  retenoit  le  plus 
qu'il  pouvoit  &  l'honoroit  toujours  de  quelques 
marques  de  diftinction.  Il  n'étoit  pas  moins  eftii- 
mé  de  Monfieur  l'Archevçque  d'aujourdliay. 
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CHAPITRE     XII I. 

/.  Le  Révérend  l^ere  Dom  Claude  Murtïn  efl  ekl 
Prejident  d'une  Diète  Provinciale  en  la  place  dti 
Vîfiteur  deffunt  ,  &  enfuite  du  Chapitre  gênerai 
de  16^3  '  Oïl  il  eft  continué  Fricur  de  Marmou-- 
tier*  IL  II  employé  le  refie  de  fa  vie  à  fe  pre^ 
parer  à  la  mort.  II L  î)ieH  l'éprouve  par  de 
grandes  Croix-  IV  Sa  patience  ç-r  [on  ajfiduité 
aux  exercices  dans  fes  infirmitez^.  V.  Ueflims 
quil  faifoit  des  foujfrances  quil  enduroit  dans 
fes  maladies.  V L  Son  affeS^ion  pour  la  pau^ 
vreté  Religieufe.  VIL  Ses  infirmitez.  s'augmen- 
tent confiderablement  ,  ^mais  fans  diminuer  fa 
ferveur  &  fa  pénitence.  V IIL  Son  amour 
four  ceux  qui  luy  faifoient  du  mal.  IX.  Sa  con-f 
ftance  à  fuivre  les  exercices  (^  à  porter  les  au- 
fieritez,  de  la  Religion ,  nonohf^ant  fes  grandes 
fothleffés.  X'  Il  guérit  par  fes  prières  une  fem- 
me malade  à  V extrémité,  XL  II  fupporte  avec 
un  z>ele  infatigable  tous  les  travaux  de  la  Diète, 
&  du  Chapitre  gênerai  fans  vouloir  prendre  de 
foulagement, 

I.  OUr  la  fin  de  ce  triennal  ,  le  Révérend 
O  Père  Dom  Jean  François  Morin  ,  Vifiteur 
de  la  Province  de  Bretagne ,  mourût  à  la  Coîita- 
le  -,  &  la  Congrégation  perdit  en  luy  un  fujet, 
qu'il  fembloit  que  la  nature  &  la  grâce  àtki^ 
noient  au  Gencralat.  Il  fallut  prefque  dans  le 
même  temps  tenir  la  Diète  Provinciale  ,  à  la- 
quelle il  devoir  prefîder.  Les  Supérieurs  ^  les 
Conventuels  àts  Monafteres  de  la  Province  étans 
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afTcmblez  ne  hefiterent  point  fur  le  choix  qu'ils 
dévoient  faire  d'un  chef  pour  tenir  fa  place.  Car 
tout  du  premier  Scrutin  ,  le  Révérend  Père  Dom 
Claude  Martin  fut  élii  &  nommé.  Il  fut  tout  de 
même  élu  Dsfiniteur  &  Prefident  du  Chapitre 
gênerai  qui  fuivit  la  Dicte  ,  &:  enfuite  confirmé 
dans  fa  charge  de   Prieur  de  Marmoutier. 

II.  Qupy  que  fa  vie  eût    été  une   préparation 
â  la  mort,  il  y  employa  principalement  ce  fécond 
triennal.  Il  y  penfoit  fouvent,  il  la  meditoit,  il 
la  demandoit  à    Dieu    dans    fes    plus    ferventes 
prières.    Il    foupiroit     continuellement    vers    le 
Ciel,  &  dans  une  fainte   impatience  d'être  uny 
pour  toujours  à  Dieu,  il  luy  difoit  fans  ceffe  avec 
un  Prophète  :  Helas  \  mon  Dieu,   que  je   fu  s  à 
plaindre,    de  voir   le  temps  de   mon  pèlerinage 
fur  la  terre  durer  (î  long -temps  ,  6i  avec  faint 
Paul.  Quand  fera-ce ,   Seigneur,   que  vous  ferez 
la  diflTolution   de  moy-mêmc,    ^  que  libre   des 
liens  de  ce  corps  mortel,  mon  ame  ira  avec  ra- 
pidité s'unir  à  vous  pour  toute  l'éternité  ?  Il  té- 
moigna alTez  quels  étoient  là-delTus  les  fentimens 
de  fon  cœur  ,   parlant  un   jour   à  une   Dame  de 
pieté.  Car  comme  elle  l'entretenoit  des  douceurs 
qu'elle  goutoit  dans  fa  chère  folitude ,  &  qu'elle 
luy  difoit  que  le  temps  ne  luy  duroit  rien,  que 
les  heures  n'étoient  pour  elle  que  des  momens  , 
les  jours  que  des  quarts  d'heures  ,  les  mois  que 
des  jours,  enfin  qu'à  la  fin  de  la  journée  à  peine 
s*appercevoit-elle   qu'elle  l'eût   commancéc   ;  il 
luy  répliqua  cette  belle    parole  ,  qui  depuis    ne 
s*eft  jamais  effacée  de  fon  efprit  :  Ha  l  que    la  «c 
vie  d<.  le  temps  durent  à  ceux  qui  foupirent  après  <c 
l'éternité  :  exprimant   par  cette   excellente   fen-  <c 
tencc    les    difpofîtions  de  fon  cœur.  Il    m'a    dit 
cent  belles  chofes  de  cette  nature  ^  6ç  j'y  étois  fi 
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accoutumé,   que  je   n'y  faifois   prefque  pas    de 
réflexion. 

III.  Dieu  qui  ne  laifTe  jamais  Tes  ferviteurs 
fans  Croix  ,  luy  en  envoya  une  bien  pefante  ;, 
dont  ii  reflentit  le  poids  les  deux  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  La  charité  ne  me  permet  pas  de 
rcxpofer  icy  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  parce 
que  les  personnes  qui  l'en  chargèrent  font  encore 
en  vie ,  auffi  bien  que  celuy  qui  en  faifoit  la 
matière.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire  en  gênerai , 
eft  que  c'a  peut-être  été  la  plus  accablante  qu'il 
ait  portée  de  fa  vie  j  &  que  les  horribles  ten- 
tations dont  nous  avons  vu  qu'il  a  été  affligé, 
\ts  impitoyables  cruautez  qu'il  a  exercé  fur  ïbn 
corps,  \ts  perfecutions  faites  à  fa  perfonne  ^ 
à  la  Religion,  les  pertes  des  biens,  ne  luy  ont 
pas  peut-être  enfemble  fait  tant  de  peine  :  en 
forte  que  ceux  qui  en  ont  eu  connoilîance ,  ont 
avoiié  cent  fois  avec  admiration,  qu'il  n'y  avoit 
que  luy  capable  de  la  fupporter ,  hc  qu'il  falloir 
avoir  une  vertu  plus  qu'à  l'épreuve ,  &  qu'à  peine 
on  trouve  dans  les  plus  grands  Saints  ,  pour  la 
foùtenir  feulement  quelque  peu  de  temps  :  &  il 
femble  que  Dieu  ait  voulu  parla  mettre  le  fceau 
a  fa  patience. 

I  V.  Quelque  pefante  que  fut  cette  Croix,  elle 
ne  fat  pas  la  feule  que  reffentit  nôtre  faint 
Prieur  :  les  infirmitez  qui  ont  coutume  d'accom- 
pagner la  vieilleffe  ,  ne  luy  manquèrent  pas  : 
mais  s'il  en  eut  les  infirmitez  il  n'en  eut  point 
\ts  foibleffes  :  jamais  elles  ne  l'empêchèrent  de 
fuivre  la  régularité  dans  toute  fon  étendue  & 
dans  toute  fa  rigueur.  Il  fut  attaqué  d'une  cruel- 
le fluxion  fur  la  poitrine  -,  qui  luy  fit  fouffrir  des 
douleurs  inexplicables  environ  l'eTpace  de  cinq 
ans  ,  laquelle  augmentoit  ou  diminuoit  félonies 
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temps  difFerens  5  mais  qui  jamais  ne  fut  interrom- 
pue,   fans  que  pour  cela  on  put  le  faire  refou^ 
dre  à  prendre   aucun   foulagement.    Il   palToit  la 
plufpart  des  nuits  a  touffe r ,  fans   prcfque  fermer 
Tœil ,  &  le  plus  fouvent  avec  la  névre  ,  fans  que 
cela  l'empêcha  d'aflider  à  Matines  ,  ny  aux  autres 
exercices    de  la  Religion  avec  plus    d'exaditude 
que  ne   faifoit   fes  Religieux  Us  plus  fains  cC  les 
plus  robuftes.   Et  lors  que  je  le   prefTois  là-dedus 
&  que  je  luy  reprefentois  fon  grand  âge  ,  fa  foi- 
bleiïe  5  le  befoin  que  la  Religion  avoit   de  luy  ^ 
il  me   répondoit  fort  agréablement,  qu'il   n'y  a '« 
perfonne  ,   qui    doive   moins  s'épargner  que  les  *« 
vieillards,  parce  qu'ils  ne  font  plus  bons  à  rien  :" 
qu'il  falloir  qu'un  Supérieur  mourût  les  armes  à '« 
la  main  :  qu'après  la   mort    nous    n'aurons    plus  '* 
rien  à  foufcir  ,   fi   Dieu  nous  fait   mifericorde  :  " 
qu'au  refte  il  ctoit  inutile  a  tout.  " 

V.  L'an  1(^95.  après  Pâques  il  fut  incommodé 
d'une  colique  néphrétique.  Il  avoit  g^gné  ce 
mal  en  exerçant  un  ade  de  charité,  qui  l'obli- 
gea d'aller  a  Tours  ,  où  il  demeura  depuis  le 
matin  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  fans  difner. 
Tout  le  monde  fçait  les  douleurs  qu'endurent 
ceux  qui  ont  cette  maladie  :  notre  incomparable 
malade  les  fouffrit  l'efpace  de  trois  ou  quatre 
jours,  avec  une  patience  ,  qui  faifoît  l'admira- 
tion de  tous  ceux  qui  le  voyoient  :  il  n'y  avoit 
que  luy  qui  fe  difoit  &  qui  fe  croyoit  fort  im- 
patient, lors  que  la  violence  du  mal  arrachoit  de 
fa  bouche  quelques  légers  foupirs.  L'étant  allé 
voir  pendant  cette  maladie  :  c^  luy  ayant  demandé 
comme  il  fe  portoit,  il  me  répondit  :  Très-bien ,« 
grâce  i  Dieu.  Puis-je  mieux  être  que  dans  l'état  '< 
où  Dieu  me  veut  ?  Un  autre  jour  il  me  dit  qu'il «« 
avoit  rêvé  toute  la  nuit,  que  Nôtre  Seigneur  le '^ 
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iibaifoit  :  &  cela  eft  vray  ajouta-t-il,  cac  les  infii'- 
5>  mitez,  les  fouffrances,  &  les  afflidions  font  des 
5>  baifers  de  Dieu.  C'eft  de  cet  oeil  que  cet  admi- 
rable ferviteur  de  Dieu  regardoit  toutes  les  in- 
commoditez  qui  luy  arrivoient  par  l'oL-dre  de  la 
divine  Providence ,  comme  de  véritables  &  trcs- 
aymables  carefTes  de  la  fouveraine  bonté. 

VI.  A  peine  deux  ou  trois  jours  s'étoient  écou- 
lez depuis  que  les  douleurs  aiguës  de  fa  colique 
furent  ccflez  ,  qu'il  fût  attaqué  d'un  fort  gros  ru- 
matifme,  en  forte  qu'il  ne  pouvoir  prefque  plus 
fe  traîner  j  ôc  qu'il  fut  obligé  d'avoir  recours  a 
un  bâton  pour  s'ayder  à  fe  loûtenir.  On  luy  en 
apporta  un  fort  fîmple ,  mais  il  refufa  de  stn 
fervir,  parce  que  la  poignée  étoit  d'os  ou  de 
corne,  difant  qu'il  étoit  trop  beau  pour  un  Reli- 
gieux. On  luy  en  apporta  un  autre  ,  qui  étoit 
tout  de  bois ,  mais  il  le  trouva  encore  trop  beau  , 
parce  que  la  poignée  étoit  tournée.  Enfin  il  fal- 
lut luy  en  donner  un  tout  fimple ,  tel  qu'il  fort 
de  deffus  l'arbre  pour  le  contenter  :  &  il  fe  fer- 
vit  de  celuy-la  avec  un  plaifîr  fecret  de  fon  ame  , 
parce  qu'il  n'avoit  rien  qui  ne  fut  conforme  a 
la  profeiïion  fainte  qu'il  avo\t  embrafice.  Voila 
jufqu'où  ce  parfait  am;^teur  de  la  pauvreté  pouf- 
foit  fon  zèle  pour  cette  vertu  Monaftique.  Ce  fut 
par  le  même  principe,  &  auffi  dans  un  cfprit  de 
mortification,  qu'il  fit  ôter  de  Tlnfirmcrie  quel- 
que couffins  ,  que  l'on  avoir  mis  fur  deux  ou  trois 
fautciiils  pour  la  commodité  des  malades,  jugeant 
que  ces  delicatefTcs  étoient  indignes  des  perfon- 
nés  qui  font  profeiïion  de  pauvreté ,  &  qui  font 
confacrées  à  la  pénitence.  Il  fupporta  ce  ruma- 
tifme  fans  en  rien  dire,  ôcTon  fut  long-temps  fans 
en  avoir  connoilTance ,  parce  que  l'on  croyoit  que 
la  difficulté  qu'il  avoit  à  marcher ,  étoit  une  fnn- 
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pie  foiblefTe,  ^  une  Uiite  de  fa  colique.  L'on  nc 
ic  fçûc  qu  a  loccalion  d'un  autre  mal  qui  luy  fur- 
vint  après,  qui  l'obligea  de  découvrir  au  Méde- 
cin tout  ce  qu'il  avoit  fouffeit  en  confequence  de 
fa  colique  :  encore  fut-ce  à  condition  qu'il  n'en 
parleroit  pas  à  ks  Religieux,  de  crainte  qu'ils  nc 
Tobligeaflent  à  prendre  quelques  foulagemens. 

V  1 1.   Sur  la  fin  du  mois  d'Aouft  fon  mal  de 
poitrine  s'augmenta  fi  considérablement ,  qu'il  nc 
pouvoit  pas  feulement  ballayer  fa  chambre  fans 
îbufFrir  des  douleurs  extrêmes  ,  &  malgré  qu'il  en 
eût,  il  fut  obligé  de  faire  laver  fes  fergettes  par 
un  domeftique  ,  n'ayant  pas  afïez  de  forces  pour 
les  laver  luy-même.  Les  nuits  fur  tout  luy  étoienc 
infuportables,  &  il  en  pafla  plufieurs ,  dont  il  ne 
croyoit  pas  voir  la  fin ,  tant  il  fouffroit.  Comme 
l'opprefiion   de    fa   poitrine  ,  accompagnée  pour 
l'ordinaire  de  fièvre,  étoit  forte,  il  toufloit  beau- 
coup, &  en  toulTant ,  il  faifoit  des  efforts  fi  vio- 
iens,  qu'il  avoit  toute  la  poitrine  rompue  :  en  for- 
te que  quand  on  la  luy  auroit  écorchée  ou  arra- 
chée ,  il  n'en  auroit  point  enduré  plus  de  mal.   Il 
ne  laifla  pas  de  fuivre  tous  les  exercices  de  la  ré- 
gularité, tant  de  jour  que  de  nuit,  fe  trouvant  tou- 
jours à  Matines ,  avec  la  même  promptitude  que 
s'il  avoit  été  dans  une  parfaite  fanté.  Tout  le  fou- 
lagement  qu'on  pu  l'obliger  de  prendre  ,    fut  de 
foufFiir  une  faignée   ou  deux  ,  &  de  changer  de 
nourriture  pendant  deux  femaines.  Un  remède  fi 
léger  n'étoit  pas  capable  de  foulaçrer  un  mial  in- 
vétéré de  aigry  depuis  long-temps,  bien  loin  de 
l'enlever  tout  à  fait  :  mais  fon  zèle  &  fon  amour 
pour  la  pénitence  fuppleoit  a  tout  :  la  grâce  ^ 
roniStion  de  l'Efprit  divin,  dont  il  étoit  animé, 
luy  donnoir  des  forces ,  qu'il  nc  pouvoit  attendre 
ny  de  l'art  ny  de  l'induftrie  des  hommes.  Il  eon- 
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tiniia  donc  le  train  commun  de  la  régularité-,  toS- 
jours  à  la  tête  de  ks  Frères,  5c  le  premier  i  tous 
\qs  exercices,  pour  les  animer  par  Ton  exemple  à 
leur  devoir.  Il  jeûna  l'Avent  dans  toute  fa  ri- 
gueur. Il  pafTa  l'Hiver  dans  une  mortification  con- 
tinuelle ,  dz  quoy  qu'il  fut  tres-fenfible  au  froid, 
il  ne  fe  feroit  point  chauffé,  (î  Tes  Religieux  qui 
apprehendoient  de  le  perdre  ,  n'euiïent  eu  foin 
de  luy  allumer  du  feu  :  encore  fe  plaignoit-il  tou- 
jours de  ce  qu'ils  y  mettoient  trop  de  bois,  tant  il- 
étoit  amateur  de  la  pauvreté  &  de  la  pénitence» 
Cet  amour  qu'il  avoir  pour  la  Croix  l'obligea  en- 
core d'aller  à  Tours  à  pied  au  commencement  dé 
l'année  pour  faire  quelques  vifites,  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer,  rèfufant  le  cheval  qu'on  luy 
avoit  préparé  à  caufe  de  fa  foiblefTe  extrême.  Il 
eft  vray  qu'il  fut  obligé  de  faire  de  fréquentes  pau- 
fes  par  les  chemins ,  &  qu'à  peine  eût- il  fait  cin^' 
quante  pas,  qu'il  fallut  fe  repofer.  Mais  dans  le 
fond  de  fon  ame  il  étoit  ravi  de  fouffrir  j  il  aymoit 
la  fimplicité  &:  tout  ce  qui  relTentoit  la  fainte 
pauvreté  :  il  refuyoit  au  contraire  tout  ce  qui 
avoit  la  moindre  apparence  de  fafte  &  de  gran- 
deur. 

VIII.  Il  commença  fes  vifites  par  celles  duii 
Ecclefiaftique  de  l'Eglife  de  ToUrs ,  qu'il  fut  voir 
avant  Monfeigneur  l'Archevêque  t<.  Monfieur 
l'Intendant.  Cet  homme  qui  palTe  pour  un  hom- 
me de  bien,  &  qui  comme  je  crois  l'eft  en  effet, 
avoit  été  tres-intime  amy  du  Révérend  Père  Doiti 
Claude  Martin  *  mais  à  l'occafion  d'un  de  fes  pa- 
ïens, à  qui  le  Monafiere  n'avoit  pu  accorder  une 
grâce  dont  il  étoit  indigne ,  il  fît  paroître  tant 
de  foibleffe  ,  que  tous  ceux  qui  eh  eurent  con- 
noiffance  en  furent  furpris.  Il  témoigna  publi- 
quement que  jamais  les  Bençdiéfcins  ne  luy  fe- 
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rdîôntrien,  il  reçût  fort  mal  ceux  qui  allèrent 
luy  témoigner  la  peine  que  l'on  avoir  de  ne  pou- 
voir accorder  à  ce  parent  ce  qu'il  demandoit,  6c 
un  jour  que  le  ferviteur  de  Dieu  le  rencontra  , 
&  qu'il  voulut  defcendre  de  cheval  pour  luy  faire 
amitié  *,  cet  homme  encore  irrité,  s'enfuit  pour 
ne  luy  point  parler.  Tout  ce  mauvais  traitement 
qui  auroit  difTuadé  un  autre  de  fe  prcfentcr  de- 
vant cet  Eccleiiaftique  ,  fut  cela  même  qui  obli- 
gea nôtre  faiiit  Prieur  à  luy  donner  fa  première 
vifitc  de  l'année^  Comme  je  l'accompagnois ,  je 
pris  la  liberté  de  luy  dire  qu'il  s'expofoit  à  quel- 
que affront,  &:  à  efTuyer  lamauvaife  humeur  d'un 
homme  qui  croit  refroidy  à  fon  égard.  Mais  il 
me  fit  une  réponfe ,  qui  marquoit  la  grandeur  de 
fon  ame  ,  &  combien  il  étoit  pénétré  des  maximes 
de  Jesus-Christ  :  N'importe ,  me  dit-il ,  il  ** 
faut  faire  voir  que  nous  fommes  Chrétiens.  Je  *' 
ne  fçay  fi  la  charité  &"  la  modeftie  du  ferviteur 
de  Dieu  fit  imprefiion  fur  cet  efprit  irrité ,  mais 
il  le  reçût  fort  honnêtement,  &  depuis  ce  temps- 
là  il  ne  parût  aucune  altération  dans  fon  efprit. 
I X.  Cependant  fes  forces  diminuoient  tous 
les  jours  peu  à  peu,  &:  la  nature  tendoit  infen- 
fiblement  à  la  défaillance.  Il  luy  furvint  un  mal 
à  l'œil  gauche  fort  fenfible  ,  qu'il  porta  jufqu'à  la 
mort,  fans  prendre  aucun  remède  pour  le  guérir. 
Il  jeûna  le  Carême  tout  entier,  fe  privant  mê- 
me d'un  petit  deffert  que  fes  Religieux  luy  fai- 
foient  fervir  tous  les  foirs  à  la  colation,  bien 
qu'il  eût  une  peine  extrême  a  avaler  le  pain  fec  j 
aufli  ne  mangeoit-il  prefque  rien.  Il  officia  6c  fu- 
bit  tous  les  travaux  de  la  Semaine  fainte  avec 
une  ferveur  furprenante.  Après  Pâques  qu'il  au- 
roit dû  prendre  un  peu  de  repos,  il  fût  obligé 
de  facrifier  le  peu  de  forces  qui  luy  reftoient  au 
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fcivice  de  la  Religion,  fe  tranfportant  au  Mans 

où  fa  prelence  étoit  neceflaire   pour  une   aflem- 

blée  Provinciale  j  quoy  qu'il  prévit  bien  que  ce 

voyage  dût  le  rendre   malade,  &:  peut-être   luy 

caufer  la  mort.   Il  aurcit  pu  prendre  une  voiture 

commode  ,  &  telle  que  demandoit  Ton  grand  âge 

^  Ton  indifpofition  .  mais  il  étoit  (i  ennemy  de 

la  fingularité ,  qu'il  ne  voulût  pas  fe   diftinguer 

des  autres  Supérieurs  en  fa  monture.  Et  lors  que 

fes  Religieux  luy  reprefentoient  qu'il  s'expofoit 

à  un  danger  manifefte  5  il  leur,  répondoit  agréa- 

'j>blement,  qu'il  falîoit  mourir  dans  le   lit  d'hon- 

»,  neur  •>  que  le  lit  d'honneur  d'un  Religieux  ,    Si 

„  fur  tout  d'un  Supérieur ,  étoit  la  Croix  6c  la  pe- 

j,  nitence  ,  qu'il  ne  devoir  jamais  refuir. 

X.  Avant  que  d  aller  plus  loin ,  il  faut  que  je 
rapporte  icy  une  chofe  fînguliere  ,  qui  arriva  un 
peu  après  Pâques,  où  Dieu  fit  éclater  la  vertu 
&  le  mérite  à^s  prières  de  fon  ferviteur  par  la 
guerifon  d'une  femme  malade  â  l'extrémité.  Car 
fon  frère  qui  eft  Curé  de  la  Paroifle  de  faint 
Georges ,  fitué  à  un  quart  de  lieuë  de  Marmou- 
tier,  qu'il  gouverne  avec  beaucoup  de  fageffe, 
étant  venu  auMonaftere,  &  ayant  oiiy  dire  que 
le  Pcre  Prieur  étoit  un  Saint,  le  pria  d'off.ir  à 
Dieu  fes  oraifons  pour  la  fanté  de  fa  fœur  qui 
étoit  malade  à  trois  ou  quatre  îieiies  de  là  &:  de- 
iefperée  des  Médecins  :  ce  que  le  charitable  Prieur 
luy  ayant  promis  de  faire  ,  quatre  ou  cinq  jours 
après  on  luy  aporta  la  nouvelle  de  la  guerifon 
de  fa  fœur,  que  ce  pieux  Curé  attribua  aux  prières 
de  nôtre  faint  Père  ^  &  il  en  eût  tant  de  recon- 
noiiTance  &  en  même  temps  tant  de  veneratiôh 
pour  l'homme  de  Dieu ,  qu'ayant  apris  qu'il  étoit 
malade ,  il  vint  à  Marmoutier  pour  luy  demander 
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fabenediâ;ion,  me  raconta  ce  que  je  viens  de  dire  , 
&  après  fa  mort  m'en  donna  une  atteftation  écrite 
&  fignée  de  fa  main,  que  je  vejx  raporter   icy. 
Je   Curé  de    faint  George  fouiïîgné  ,    certifie  < 
qu'au  mois  de  May    dernier   i6c)6.   étant  allé  à  « 
Maimoutier  dire  la  Me  (Te  pour  ma  fœur  dange-< 
reufement  malade  ,  &  même  hors  d'efperance  de  < 
vie  ,  je  trouvay  dans  la  Sacriftie  le  Révérend  Père  < 
Prieur  Dom  Claude  Martin ,  auquel  je   dis   que  « 
j'avois  une  fœttr  en  danger  de  mort,  ^  que  je  < 
la  recommandois  à  fes  prières  \  ce  qu'il  me  pro-< 
mit  de  faire.    Qj.iâtre  ou  cinq  jours  après  on  me  < 
manda    que    ma  foeur   étoit  hors  de   danger,  &< 
qu'elle  fe  portoit  mieux  &  enfin  rétablie  en  fan-< 
ré  :  ce  que  j'ay  attribué  aux  prières  du  Révérend* 
Perc  Prieur.    Fait  le  douzième    jour  de  Septem-  < 
bre  iGo^G,  H.  Gàllet,  Curé  de  faint  George,  c 
.    XL  Revenons  à  prefent  au   voyage  du  Mans. 
tors  qu'il  fût  arrivé  à  faint  Vincent  le  R.  P.  Vi- 
Cteur  tS:  le  R.  P.  Abbé  voulurent  le  mettre  à  l'In- 
firmerie :  mais   quelques    inftances  qu'ils  pûfTenc 
luy  faire  ,  ils  ne  purent  jamais  gagner   cela  fur 
luy.    Il  les  remercia  de  cette  manière  douce  & 
honnête ,  qui  accompagnoit  toute   fa  conduite  s 
6c  Dieu  qui  vouloit  encore   fe   fervir   de  luy  au 
Chapitre    gênerai ,  luy  donna  afTez  de  force  >   àc 
zèle  6c  de  courage,  pour  fuporter  toutes  les  fa- 
ligues  de   Ja   Diète.    L'afTemblée   heureufement 
finie  ,  il  retourna  avec  les  autres  Supérieurs  dé- 
putez à  Marm.outier,  pour  la  célébration  du  Cha- 
pitré gênerai  ;  mais  fi   tompu    ôc  fi  abbatu   qu'à 
peine  pouvoit-il  fe  foûtenir.  Cependant  quelque 
foible  qu'il  fut,  fi-tôt  qu'il  arriva,  au  lieu  de  pren- 
dre un  peu  de  repos  ,   il  alla  faire  la  vifite  par 
tout  le  Monaftere  ,   pour  voir  £1  tout  étoit  dans 
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rorclre ,  &  ii  les   préparations   pour  le  Chapitré, 
étoient  taites  comme  elles  dévoient  être.  Le  len- 
demain on  fit  rouverture  du  Chapitre  gênerai ,  ^ 
il  en  fut  élii  Definiteur  &  enfuite   Prefident  du. 
premier  Scrutin.   Ce  fut  la  dernière  marque  que 
la  Religion  donna  dé  Teftime  qu'elle  faifoit  des 
fon   mérite ,  6c  le    dernier  honneur  dont   Dieu 
voulut  couronner  la  fuperioritë   de  cet  homme 
(î  humble  ,  l'établifTant  encore  une  fois  chef  d'une 
nombreufe  Congrégation ,   afin    de   faire   éclater 
davantage  fon  humilité  par  la  grandeur  de    fon 
élévation.  Dieu  qui  prefide  aux  alTembiées  de  fes 
ferviteursj  luy  donna  encore    afTe^  de  force  pour 
s'acquiter   dignement  de  ce    pénible   office  :  car 
iionobftant  fes  grandes  foibleffes  il  ne  manqua  à 
lien  de  fon  miniftere.    Il  eft  vray    qu'il    foufFrit 
beaucoup,  parce  c]ue  comme  c'étoit  à  luy  de  pro- 
pofer  toutes    les  affaires    dont  on  de  voit    traiter 
au  Definitoire  ,  il  luy  falloir  parler  continuelle- 
ment, ce  qui  l'incommodoit  fi  fort  ,  que  la  pa- 
role luy  manquoit  quelquefois,  &  que  les  Révé- 
rends Pères  Definiteurs  craignoient   même   qu'il 
ne  leur  manquât  tout  à  fait.  Néanmoins  comme 
Dieu  le  foûtenoit  dans  un  emplois  où  il  l'avoir 
appelle ,  il  poufia  fa  pointe  jufqu'au  bout ,  ^  ce 
fut  là  qu'il  termina  ia  fuperioritë,  dont  il  avoir 
remply  tous  les  devoirs  l'efpace  de  quarante-qua- 
tre ans  avec  un  zèle  incroyable  ,  H  un   applau- 
difiement  auffi  univerfel ,  qu'elle  avoir  été  utile 
a  la  Religion.   Il  eft  temps  que  nous  le  voyions 
reprendre  fa  qualité  de  fimple  Religieux  &  mou- 
rir dans  l'humilité  avec   une  joye  qui  ne  pouvoit 
être   que  îa  récompenfe    que  Dieu   a   promis  à 
ceux  qui  le  fervent   avec    un   dégagement   aufli 
pur  qu'a  été  celuy  du  R.  P.  Dom  Claude  Martin. 


"Dom  Claude  Martin.  ip5 

^-vA-o  r-y-^  r^'^r\  c>.^r\  r^\^  r^\/^  Pw^^  r^v^  rvN^  r^^  r^^-^^ 

^-'''Y'^-^  '.o»^,^  V>^/^J  V>-v^^  Ov>^  L^/^-»  V^s-^  VyvN^  V^s'O  Vyvv-»  '^•Vx^ 

LA      VIE 

DU    VENER AB  LE    PERE 

DOM    CLAUDE    MARTIN. 

LIVRE     TROI  S  I  E'M  E. 

Contenant  fon  état  de  fimple  Religieux 
après  fa  dcpofuion. 

CHAPITRE    I. 

/.  //  demande  fa  de^ojtrion  avec  beaucoup  d'hti^ 
milité,  IL  Les  motifs  qm  luj  firent  demander 
d^être  déchargé  de  la  ftiperiortté.  III.  Les  fain^ 
tes  dijpofttïons  avec  lefquelles  il  reçut  fa  depof- 
tion  y  (jr  combien  tout  le  monde  en  fut  édifié, 
IV,  La  tri  fieffé  de  fes  Religieux  &  des  Supé- 
rieurs mîmes,  V,  Son  amour  pour  la  mortifca^ 
tion  cfr  pour  la  pauvreté  ,  fon  grand  détache- 
ment de  toutes  chofes,  V L  II  s'occupe  unique- 
ment de  Dieu* 

iOus  venons   de  lailTer  le  vénérable 
Père  Dom  Claude   Martin   à   la  tête 
d'un  Chapitre  gênerai.  Il  s'étoit  éle- 
vé à  ce  rang  par  les  fervices  confide- 
rables  qu'il  avoit  rendu  à  la  Religion,  ôc  par  fes 
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vertus  fablimes,  fur  tout  par  Ton  humilité.  Mais 
cette  même  humilité  qui  î'avoit  rendu  digne  des 
piemieres  Charges  &  des  principaux  emplois  dô 
la  Congrégation  ,  de  premier  qu'il  étoit ,  va  le 
rendre  le  dernier  de  tous,  &  faire  violence  à  unô 
vénérable  affèmblée ,  pour  le  mettre  au  delTous  de? 
ceux  qui  auroieiit  voulu  l'avoir  toujours  pour  Icut 
chef,  s'il  avoit  pu  toujours  vivre.  Ils  voyoient 
cette  brillante  lumière  fur  le  point  de  s'éteindre, 
&  fa  clarté  leur  paroiffoit  (\  belle ,  6c  (î  utile  à  la 
Religion,  qu'ils  ne  pouvoient  fc  refoudre  à  ne  la 
point  lailTer  fur  le  chandelier ,  dût-elle  n'y  être 
expofée  que  peu  de  jours.  Ils  étoient  tous  déter- 
minez à  le  continuer  dans  la  fuperiorité  :  il  s'agif- 
foit,  de  luy  trouver  un  pofte,  où  il  pu  être  un  peu 
en  repos  :  &  l'on  n'en  voyoit  point  qui  luy  con- 
vint mieux  que  celuy  d'Alîiftant.  Le  R.  P.  General 
qui  connoiiToit  mieux  que  perfonne  fa  longue  ex- 
périence dans  les  affaires,  le  fouhaittoit  >  &:  ce 
point  fut  fort  agité  auDefinitoire  :mais  l'humble 
Prefîdent  qui  ne  s'étoit  jamais  vû  élevé  qu'avec 
confufîon ,  qui  n'avoit  jamais  commandé  que  par 
contrainte,  qui  foupiroit  avec  ardeur  à  fon  premier 
état  de  (impie  Religieux,  pour  détourner  ce  coup» 
qu'il  apprehendoit  bien  plus  que  la  mort,  fe  pro- 
fterna  à  genoux,  aux  pieds  des  RR.  PP.  Defini- 
teurs ,  6c  les  larmes  aux  yeux  s  les  fupplia  d'avoir 
pitié  de  luy,  &  de  luy  faire  mifericorde ,  en  luy 
accordant  la  grâce  de  pouvoir  pafler  ce  qui  luy 
refloit  de  vie  dans  la  dépendance  :  ce  qu'il  ^t.  en 
des  termes  (i  touchants  &  fi  prenants,  qu'il  leur 
fut  impoflîble  de  ne  fe  pas  rendre  à  fes  prières. 
II.  Outre  l'amour  que  fon  humilité  luy  infpi- 
roit  pour  l'état  de  fimple  Religieux  ,  6c  le  defir 
de  mourir  comme  Jesus-Christ  dans  l'obeiflan- 
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ce>  il  fut  encore  porté  d  demander  fa  depofinon 
par  un  principe  de  charité.  Il  voyoir  quelque  ne-. 
cefîîté  de  depoler  quelqu'uns  des  principaux  Su- 
périeurs, loic  pour  leurs  infirmitcz,  foit  pour  leur 
âge  avancé  ,  foit  pour  d'autres  raifons  :  il  pre- 
voyoic  qu'ayant  toujours  fait  grande  figure  dans 
la  Congrégation,  leur  depofition  pourroit  peut- 
ccre  leur  faire  de  la  peine,  lors  qu'ils  fe  verroienc 
réduits  au  train  commun  :  de  l'amour  qui  eil  le  maî- 
tre des  inventions ,  le  poufla  à  demander  la  fienne 
avec  bien  de  l'inftance,  afin  de  leur  rendre  la  leur 
moins  fenfible  par  ion  exemple,  ayant  eu  beau- 
coup plus  d'autorité  qu'eux  en  Religion,  Ôc  étant 
aduellement  Prefident  du  Chapitre.  Il  le  fit  auJTi 
pour  fermer  la  bouche  à  ces  efprits  brouillons  ^ 
ambitieux,  qui  afpirants  à  des  Charges ,  dont  ils 
font  indignes  &  incapables  ,  fe  plaignent  injufte- 
ment,  que  les  Supérieurs  fe  perpétuent  3c  veulent 
mourir  dans  leurs  Offices.  Il  le  fit  encore  poui* 
apprendre  par  fon  exemple  d  ceux  qui  ont  vieillis 
dans  la  fuperiorité,  a  prendre  quelque  temps  pour 
fe  difpofer  d  la  mort  par  la  retraite,  par  le  filen- 
cc,  &c  par  la  prière. 

III.  A  la  fin  du  Chapitre  gênerai  lors  que  Ioa 
vint  faire  la  nomination  des  Supérieurs,  il  entcn» 
na  avec  joye  5c  un  fecret  plaifir,  le  Te  Deum  lau- 
dampu  ,  rendant  grâce  a  Dieu  de  celle  qu'il  luy 
faifoit  de  le  décharger  d'un  fardeau  ,  qu'il  avoir 

f>orté  malgré  luy  quarante-quatre  ans  :  il  conduifit 
e  R.  P.  General  d  l'"Eglife  ,  &  profterné  avec  luy 
devant  le  grand  Autel,  pendant  que  l'on  achevoit 
le  Te  Deum,  il  fit  un  facrifice  d  Dieu  de  toutes 
les  grandeurs,  les  dignitcz ,  les  charges,  les  hon? 
neurs  :  ^  enfuite  en  qualité  de  Prefident  du  Cha- 
pitre, il  prononça  fur  le  R.  P.  General  les  prières 

Niij 
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marquées  dans  le  Rituel ,  mais  d'un  ton  de'  voi% 
ferme  &:  aflfuré  :  en  forte  qu'un  de  fes  Religieux  y 
faifant  reflexion  ,  crût  que  fa  voix  qui  étoit  fort 
foiblc.luy  étoit  revenue.  Tout  le  monde  admira 
ce  généreux  mépris  des  premières  Charges  ,   6c 
dans  toute  la  Congrégation  on  le  regardoit  com- 
me un  des  principaux  endroit  de  la  vie  du  véné- 
rable Père  Dom  Claude  Martin  ,  fur  quoy  je  ne 
veux  pas  oublier  une  parole  de  bon  fens ,  qui  luy 
fut  dites  par  une  perfonne  avec  laquelle  il  s'en- 
5»  tretenoit  familièrement   de  fa -depofiticn  :  Mon 
5,  Père,  mon  Père  ,  luy  dit-elle,  on  peint  les  Saints 
5>  la  mitre  &  la  croce  â  leurs  pieds. 

•  IV*  Qi^ant  à  fes  pauvres  Religieux,  lors  qu'ils 
oiiyrent  nommer  tous  les  Supérieurs  ,  6c  qu'ils 
n'entendirent  point  prononcer  parmy  eux  le  nom 
de  leur  cher  Père  ,  &:  qu*aprés  cela  ils  le  virent 
reprendre  fon  rang  de  profefïïon  -,  ils  demeurèrent 
tous  confternez,  exprimant  leur  douleur  ,  l^s  uns 
par  leurs  abatemens ,  les  autres  par  leurs  larmes, 
même  les  plus  endurcis,  6c  il  n'y  en  eût  pas  un, 
qui  n'eût  le  cœur  entièrement  refferré.  Pour 
l'humble  depofc  ,  fa  joye  intérieure  rejailliffoit 
fur  fon  extérieur  5  ^  elle  étoit  dépeinte  dans  la 
ferenité  de  fcfn  yifage.  Les  Prieurs  de  faint  Ger- 
main 8c  de  faitit  Dcnys,  luy  offrirent  chacun  une 
place  dans  leur  Monaftere  ,  s'eftimant  très- heu- 
reux de  poffeder  un  homme,  qui  par  fes  prières 
pouvoir  attirer  fur  leur  communauté  la  bene di^ 
dion  du  Ciel,  l'édifier  par  l'exemple  de  fes  ex- 
cellentes vertus ,  ^  les  ayder  de  fes  fages  con- 
feils.  Mais  il  avoit  une  telle  averfion  de  Paris  6C 
de  tout  ce  qui  relTent  la  grandeur,  qu'il  les  re- 
mercia ,  s'excufant  par  cette  humble  réponfe  ,  que 
leurs  Monafteres  étoient  déjà  chargez  de  plufieur^^ 
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'Religieux  infirmes  ,  ^  qu'il  ne  falloir  pas  y  au- 
gmenter le  nombre  des  per Tonnes  inutiles.  Le  R. 
P.  General  luy  dit  enfuite  adieu,  &  en  l'embraf- 
fant  pour  fe  feparer  de  luy ,  il  fut  contraint  de 
lâcher  la  bonde  à  fes  larmes  j  &  ce  fpedacle  en 
fit  verfer  à  d'autres  Religieux,  qui  fe  trouvèrent 
prefens  :  tant  la  vertu  a  de  charmes  fur  le  cœur  (is: 
l'efprit  des  hommes. 

V.  Le  R  P.  Prieur  vint  après  le  prier  de  refter 
dans  fon  ancienne  chambre  :  mais  il  s'en  excufa 
difant,  qu'elle  avoir  beaucoup  de  petites  commo- 
ditez  pour  un  Supérieur ,  qui  étoient  inutiles  à 
un  (impie  Religieux.  On  luy  donna  la  première 
chambre  du  Dortoir ,  qui  fe  trouva  vacante ,  6c  qui 
éroit  fort  incommode  pour  luy  :  cependant  il  s'y 
plaifoît  comme  s'il  avoit  été  dans  un  palais  de 
délices,  &  l'on  eût  bien  de  la  peine  de  l'en  reti- 
rer pour  luy  en  donner  une  plus  commode  -.enco- 
re fallut-il  que  le  R.  P.  Prieur  usât  de  toute  fon 
autorité  pour  l'y  obliger.  Comme  il  étoit  dans 
une  foibleiTe  extrême  ,  il  me  pria  de  l'ayder  a 
tranfporter  fes  pauvres  hardes  dans  fa  nouvelle 
chambre  ;  ce  que  je  fis  avec  bien  du  plaifir.  J'aper- 
çù  qu'il  laiffoit  dans  celle  qu'il  quittoit,  des  bcc- 
tes  où  il  y  avoit  quelques  mignatures  &  quelques 
ouvrages  à  Téguille  ,  dont  on  luy  avoit  fait  pre- 
fent  :  je  luy  demanday  s'il  ne  vouloit  pas  que 
j'emportafTe  cela  avec  le  refte  :  non  ,  me  dit-il ,  il  '< 
faut  laiffer  tout  cela  au  R.  P.  Prieur,  pour  en  dif-  <« 
pofer  comme  il  luy  plaira  :  Dieu  me  fera  la  grâce  '< 
de  mourir  pauvre.  Il  étoit  tellement  détaché  de  « 
ces  fortes  de  chofes,  qu'il  ne  les  regardoit  pas 
feulement  -,  5c  après  fa  mort  l'on  trouva  encore  v.w 
paquet,  où  il  y  avoit  une  loutre,  qu'un  Jefuite  de 
f«s  amis  luy  avoit  envoyé  de  Canada  fept  ou  hiii^ 
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mois  auparavant  ,  qu*il  n'avoit  pas  ouvert  peut 
mortifier  la  curiofité  &  le  defir  ,  que  l'on  a  ordi- 
nairement de  voir  des  chofes  de  cette  nature. 

VI.  Le  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin 
employa  le  peu  de  temps  qu'il  furvèquit  à  fa  dé- 
position ,  à  fouffrir ,  d<.  à  joiiir  de  Dieu  dans  la 
lolitude.  Ce  furent  là  les  plus  doux  momens  de 
fa  vie ,  &  il  ne  leur  manqua  qu'une  plus  longue 
durée  ,  pour  luy  donner  un  avant-goût  de  la  fé- 
licité bien  heureufe.  Il  s'occiipoit  uniquement 
de  Dieu  ,  il  le  regardoir  d'un  regard  fimple  & 
tranquille  :  tous  les  délices  de  fon  ame  étoient 
de  converfer  familièrement  avec  luy.  Libre  de 
tous  les  embarras  qui  l'avoient  toujours  occupé , 
il  n'avoir  plus  de  commerce  qu'avec  les  efprits 
Bien-heureux.  La  folitude  avoit  pour  luy  des 
charmes  ,  qui  ne  fe  peuvent  expliquer.  C'étoic 
là  qu'il  careiibit  celuy  qui  eft  le  plus  beau  des 
enfans  des  hommes  °,  c'étoit  là  qu'il  embrafToit 
cette  divine  SagefTe  ,  qu'il  avoit  priie  autrefois 
pour  l'époufe  de  fon  ame  :  cetoit  là  qu'il  avoiç 
des  communications  très -intimes  avec  celuy  qui 
fait  toute  la  gloire  &  le  bonheur  des  Saints; 
Comme  il  avoit  coutume  d'employer  fon  temps 
à  écrire  quelques  ouvrages  de  pieté  *,  je  luy  de- 
manday  s'il  n'avoit  pas  befoin  de  quelques  livres  5 
il  m'en  montra  quelqu'uns  qui  étoient  dans  fa 
chambre  :  &  fur  ce  que  je  luy  repartis ,  que  n'étant 
plus  Supérieur  &  ayant  plus  de  temps  à  foy  ,  il 
pourroit  en  avoir  befoin  d'un  plus  grand  nombre 
ppur  compofer  (ts  ouvrages ,  ôi  s'entretenir  dans 
fa  retraite  -,  il  me  montra  fon  Crucifix,  &  il  me 
»'  dit  :  ce  Livre-là  n'eft-il  pas  fuffifant  &  afTez  grand 
s>  pour  m'occuper  \  C'étoit  ce  livre  admirable  où 
ïaint   Banavanture  avoit  puifé  toute  fa  fcience  \ 
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«*étoic  le   livie    que  Dieu  donna  à  fainte   The- 
itÇt   lors  qu'on  luy  deffendit  la  verfion  de  quel- 
ques livres  en  langue  vulgaire  ,  &  qu'il  luy  dit  : 
^^e  cela  ne  vom  fajfe  pas  ds  peine ,  je  vous  don-  Bn  fi  VU 
reray  un  bon  livre.    Car  comme  dit    la  Sainte   :  ^"'  ^^^ 
Sa  fuprême  Majefté  a  été  depuis  ce  temps  -  là  le  «« 
livre  admirable  ,  où  j'ay  apris  de  fi  grandes  veri-  c« 
tez  ;  &  peut-on  eftimer  le  bon-heur  d'avoir  un  tel  c< 
livre  ,  qui  imprime  de  telle  forte  dans  l'eTprit  ce  «c 
que  l'on  y  voit  &  ce  que  l'on  doit  faire  ,    que  ce 
Ton  ne  fçauroit  jamais  l'oublier.  ce 
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/.  //  e^  contraint  d'aller  a  l'Infirmerie  a  caufe  de 
fes  infirmitez.  ,  (]Hi  s" augmentent  con^derahle- 
ment.  IL  Sa  psrfeverance  ferme  ^  contante  à 
fnivre  les  exercices.  III.  Les  faintes  difpofîtions 
avec  lefcjHelles  il  regarde  la  maladie  &  la  mort. 
IV.  Il  tâche  de  fe  procurer  des  [titrages  après  qHe 
Dieu  imra  retiré  de  ce  monde.  Son  humilité, 

I.  A  Prés  le  Chapitre  le  Révérend  Père  Prieur. 
xjL  le  pria  d'aller  à  l'Infirmerie.  Il  y  alla  par 
obeïflTance  &:  par  necefllté  *,  car  il  avoiia  qu'il 
n'en  pouvoit  plus.  Il  étoit  dans  une  extrême  foi- 
bleffe,  fon  opprefiîon  de  poitrine  avoit  augmenté 
confiderablement  ,  il  y  re(rentoit  des  douleurs 
tres-aigues,  particulièrement  les  nuits,  qui  l'obli- 
gèrent dans  la  fuite  de  fe  lever  de  temps  en 
temps  pour  s'afTeoir  dans  une  chaire  de  peur  d'être 
fuffoqué.  Il  avoit  un  dégoût  univcrfel  de  toute 
nourricure ,  la  fièvre  fe  joignit  bien- tôt  à  cela.  Il 
}.uy  fur  vint   encore  une   autre  incommodité  \  il 
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avoit  les  hemoLoïdes ,  qui  enflèrent  de  telle  foN 
te  qu'elles  fermèrent  les  conduits  par  lefquels  la 
nature  fe  décharge  :  ce  qui  étoit  caufe  que  quel- 
que prefTé  qu'il  fut ,  il  ne  pouvoit  jetter  dehors 
fes  excremens.  Dieu  le  foulagea  pourtant  de  ce 
dernier  mal ,  afm  de  luy  donner  moyen  de  fouf- 
frir  plus  long-temps  en  prolongeant  fa  vie. 

IL  Cependant  toutes  ces  incommoditez  join- 
tes enfemble  ne  l'empêchèrent  point  de  fuivre 
le  train  ordinaire  de  la  communauté.  Il  afïiftoit 
â  tous  les  Offices  divins,  foit  de  jour,  foit  de  nuit , 
avec  une  rnodeftie  d'Ange  ,  toujours  debout  & 
fans  s'appuyer  :  il  faifoit  toutes  les  Méditations 
â  genoux ,  le  corps  droit  :  il  prenoit  la  difcipline 
comme  les  autres,  il  couchoit  fur  la  paille  dans 
fa  chambre  du  Dortoir,  il  venoit  tous  les  jours. 
au  Chapitre  ,  il  y  difoit  fa  coulpe  dans  une  po- 
fture,  &  avec  un  air  fl  humble  &  fi  faint,  qu'on 
ne  pouvoit  le  regarder  fans  aduiiration,  de  voir 
une  Ç\  grande  humilité  dans  un  homme  qui  avoit 
toujours  été  élevé.  Les  Vendredis  6cles  Samedis,  il  ^ 
venoit  au  Refedoire  manger  avec  fes  frères  ,  & 
Ton  remarqua  qu'il  avoir  toujours  le  premier  plié 
fa  ferviete,  luy  qui  pendant  qu'il  étoit  Supérieur 
la  plioit  toujours  le  dernier ,  afin  de  donner  le 
temps  de  manger  à  fes  Religieux  :  il  lava  encore 
fes  fergettes  quoy  qu'avec  une  peine  extraordi- 
naire ,  qui  paroiffoit  après  fur  fbn  vifage  :  enfin 
il  ïi'omettoit  rien  de  ce  que  font  ceux  qui  font 
en  parfaite  fanté  i  &  s'il  y  avoit  quelque  diffé- 
rence entre  luy  &  eux ,  c*eft  qu'il  le  faifoit  d'une 
manière  plus  noble  ,  plus  élevée  &  plus  fainte. 
Il  continua  de  la  forte  jufqu'a  la  Fête  de  la  Transe 
lation  de  notre  Bien-heureux  Père  faint  Benoift, 
qu'il  afififta  poux  la  dernière  fois  à  Matines ,  à  U 
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Méditation,  à  Prime  &  a  Vêpres.  H  célébra  cn- 
coie  la  fainte  Mefle  ce  jour  là  &  les  deux  fui- 
vants.  Mais  enfin  fafoiblefle  augmentant  toujours 
&  ne  luy  laifTant  plus  adez  de  forces  pour  aller 
a  l'Eglife  ,  &  pour  fatisfaire  à  fa  dévotion  ^  il 
fut  obligé  de  céder  à  la  violence  du  mal,  &  de 
refter  à  l'Infirmerie  ,  où  il  entendit  la  MefTe 
encore  pendant  quelques  jours ,  fe  traînant  à  la 
Chapelle  avec  beaucoup  de  peine  ,  en  forte  qu'il 
y  tomba  quelquefois  enfoibleffe.  Le  quatorzième 
Juillet  la  fièvre  qui  jufqu'a  lors  avoir  été  inter- 
mittante ,  fe  rendit  continue"  avec  des  redouble-*" 
mens ,  qui  fe  fortifièrent  de  jours  à  autres.  Il  ne 
s'alita  point  pour  cela  ,  il  recitoit  encore  fon 
office  à  genoux,  il  faifoit  quelque  légère  ledure 
de  l'Ecriture  fainte ,  il  pafibit  la  plufpart  de  la 
journée  tout  feul,  dans  une  grande  tranquillité 
&  une  paix  profonde  ,  l'efprit  6c  le  cœur  conti- 
nuellement uny  à  Dieu,  fe  difpofant  ainfi  à  la 
mort  qu'il  prevoyoit  n'être  pas  fort  éloignée. 

III.   En  ce  temps-là  je   pris  la  liberté  de   luy 
demander  s'il  ne  la  craignoit  point  :  6c  il  me  ré- 
pondit   conftamment  que  non,  qu'il  avoit  grandie 
fujet  de   craindre  les  Jugemens  de  Dieu,  mais  <« 
qu'il  fe  confioit  entièrement  en  fes  grandes  mi- <« 
fericordes  :  que  toute  la  peine  qu'il  avoit,  étoit  << 
l'incertitude  de  vivre  ou  de  mourir  -,  mais  que  a 
s'il  voyoit  la  mort   venir,  il  la  regarderoit  d'un  <c 
ceil  fixe    &  avec  plaifir.    Une   réponfe  fi  alTûiéec* 
dans  un  homme  dont  je  connoifTois  la  fainteté  , 
m  obligea  de  luy  dire  ,  que  félon  les  apparences 
la  mort  s'approchoit  de  luy,  quoy  que  lentement, 
&   qu'il  paroiiToit  que   la   nature   alloit    défaillir 
infenfiblement  :  &  il  me  répondit  que  cela  iroic 
là.  Environ  ce  temps-là  il  écrivit  une   lettre  au 
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Révérend  Père  Dom  Simon  Bougis ,  qui  fût   Ù 
dernière  ,  où  en  expofant    la  nature  de  fa  mala- 
die,  il  luy  déclare  quelles  étoient  les  difpofuions 
,,  de  fon  amc.   Pour  ce  qui  me  regarde,  luy  dit-iU 
„  je  fuis  toujours  fort  mal ,  je  fuis  dans  un  abate- 
3, ment  &  une  défaillance  (i  grande,  que  je  ne  puis 
„  plus  dire  la  Meffejce  qui  me  mortifie  fort.    J'ay 
5>  encore  avec  cela  un  dégoût  de  toute  nourriture, 
,,  foit  du  boire  ,  foit  du  manger  :  en  forte  qu'on  ne 
^  fçait  comment  je  puis  vivre.  J'ay  encore  une  pe=> 
,,tite  fièvre  lente  accompagnée  d'une  opprefifion  de 
5,  poitrine.    Le  Mederin   dit    que   c'eft  un    ruma- 
„  tifme  ,  qui  s'attache  à  cette  partie  ,  &:  qui  fe  com- 
5,  munique  quelquefois  à  la  hanche  &  ailleur.  Com- 
„  me  je  toulTe  fort,  il  dit  que  j'ay  le  poulmon  atta- 
„  que.  Pour  moy  je  dis  que  ce  font  des  coups ,  par 
„lefquels  Dieu  frappe  à  ma  porte,  pour  me  dif- 
jj  pofer  à  aller  luy  rendre  compte    d'une  vie  bieri 
j,  miferable.    Car  fi  les  chofes  continuent  comme 
jj elles  ont  été  depuis  trois  jours,  je  crois  que  cel-  ^ 
,jle-cy  fera  la  dernière,  que  j'auray  l'honneur  d'é- 
,,  crire  à  vôtre  Révérence.  Je  tremble  quand  je  pen- 
.1  fe  à  mon  terme,  mais  j'ay  une  grande  confiance  en^ 
>>  Nôtre  Seigneur.  On  voit  affez  par  ce  peu  de  pa- 
roles  quelles   étoient    les   difpofitions   du    faint 
malade  ,  &  qu  il  regardoit   fes  infirmité z   de  la 
même  m.aniere  que  faint  Grégoire  le  grand,  qui 
les  appelle  les  mefTagers  de  la  mort.  Lon  y  voit 
rhumilitc  admirable    de  ce   grand    ferviteur  d« 
Dieu,  qui  appelle  miferable  une  vie  remplie  de 
tant  de  vertus  &  d'adions  héroïques^  l'on  y  vok^ 
la  crainte  qu'il  avoit  des  Jugemens  de  Dieu,  mai? 
en  même  temps  fa  confiance  aux  mérites  &:  en  la 
mifericorde  de  Nôtre  Seigneur,  qui  diffipoit  tout 
ce  qui  pouvoi;  luy  donner  fujet  de  trembler  aujj 
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approches  de  ce  jufte  Juge,  qui  doit  juger  même 
ics  jLiftices  des  hommes. 

I  V.  Quelques  jours  après  il  commença  à  s'ali- 
ter, Te  levant  toutefois  de  temps  en  temps ,  foit 
pour  charmer  la  maladie  ,   foit  pour  reciter  fon 
Office,  ^  lire  quelques  lignes  de  l'Ecriture  fainte, 
n'étant  plus  en  état  d'en  lire  plus  de  quatre  ou 
cinq  lignes  de  fuite.  Et  fentant  que  le  mal  s'ai- 
griilbit ,  un  jour  comme  j'ctois  feul  avec  luy,  il  me 
dit  :  Dom  Edmond,  il   faut  nous  feparer  ,  mais  << 
comme  nous  avons  toujours  été  uny  en  Dieu  par<c 
ics  liens  de  la  charité,  nôtre  union  ne  fera  pas<c 
lompuë  par  la  mort  ^  &  je  vous   prie  de  m'en<f 
donner  des  marques,  en  me  procurant  auprès  de  « 
luy  le  plus  de  fufFrages  que  vous  pourrez.  Ce  peu^c 
de  paroles   m'ayant  tiré  les  larmes  des  yeux  ,  il 
n'en  dit  pas  davantage.  Je  me  fervis  de  cette  oc- 
cafion  pour  luy  demander  quelques  avis  de  quel- 
ques inftrudions  pour  ma  conduite  particulière  : 
mais    comme    il    étoit  extrêmement    humble  ,  il 
s'en  excufa,  difant  que   les  Religieux  font  alTez 
inftruits  de  leurs  devoirs,  &  que  s'ils  s'en  trou- 
vent qui  pèchent,  ils  ne  pèchent  point  par  igno- 
rance. Sur  cette  réponfc  ,  je  le  priây  de  me  don» 
ner  au  moins  fa  bcncdidion  :  mais  il  me  la  re- 
fufa  encore,  difant  que  je  luy  faifois  confufion, 
que    ce  n'etoit  plus   à    luy  à  donner  des  bene- 
didions  ,  qu'il  devoit  les  recevoir  comme  les 
autres. 
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CHAPITRE     III. 

/.  Des  vertvu  qui  éclatèrent  dans  le  R,  P.  Dom 
Claude  Afartin  -pendant  fa  maladie.  Son  parfait 
abandon  a  la  divine  Providence.  IL  Son  amour 
fotir  la  pauvreté  ^  la  pénitence,  I IL  Son 
ohéiffance,  IV»  Sa  charité  envers  ceux  qut  le 
fervoient,  V,  Son  grand  détachement  de  fes  pa- 
rens.  V L  Sa  conformité  a  la  volonté  de  Dieu. 
VIL  Sa  pieté  ^  fa  dévotion.  FUI.  Son  hu- 
milité. IX.  Sa  confiance  en  Dieu  ^  aux  me- 
rites  des  Saints. 

I.  1r  L  ne  faut  pas  omettre  que  pendant  toute 
X  fa  maladie  il  nous  donna  des  exemples  ad- 
mirables de  toutes  fortes  de  vertus.  Se  reflou- 
venant  que  dés  fon  enfance  fa  pieufe  mère  l'avoit 
Elit  un  enfant  de  la  Providence  ,  &  que  cette 
divine  mère  avoir  eu  foin  de  iuy,  ôc  l'avoit  pro- 
tégé &  foCicenu  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie, 
il  s'abandonna  entièrement  entre  fes  mains , 
fôit  pour  le  fuccez  de  fa  maladie  ,  foit  pour 
le  foin  de  fon  corps  ,  ne  demandant  jamais; 
lien,  &  attendant  en  patience  qu'on  luy  apportât 
fes  neceiîîtez.  Sur  quoy  il  arrivâ'qu'un  jour ,  il 
fût  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  fans  boire  ;  ce 
qui  fans  doute  doit  pafTer  pour  une  grande  mor- 
tification dans  un  homme  altéré  par  les  ardeurs 
de  la  fièvre,  &  qui  ne  recevoir  prefque  point  d'au- 
tre rafraichiflTement,  qu'en  prenant  un  peu  d'eau 
toute  pure.  Dieu  permit  pour  éprouver  la  vertu 
de  fon  ferviteur,  que  l'Infirmier  tomba  malade 
en  même  temps  que  luy ,  &  que  la  plufpart  des 
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ferviteiirs  du  Monaftere  demandèrent  leur  congé, 
&  qu'on  eût  de  la  peine  à  en  trouver  auffî-iôt 
d'autres  en  leur  place.  Ainfi  il  ne  refta  pour  le 
fervir,  qu'un  petic  domeftique  qui  à  peine  fça- 
Voit  faire  un  peu  de  pain  (  c'étoit  l'on  métier  ) 
tnais  qui  n'étoitpas  capable  de  faire  un  boiiillon, 
&  qui  faifoit  ordinairement  tout  hors  de  temps  : 
en  forte  que  quand  il  luy  apportoit  un  bouillon 
de  fa  main  (  Dieu  fçait  comme  i*!  éroit  affaifon- 
né  )  c'étoit  toujours  ou  trop  tôt ,  ou  trop  tard , 
fans  que  nôtre  charitable  malade  en  fit  jamais  la 
moindre  plainte ,  ou  demandât  qu'on  luy  en  don- 
nât un  autre.  Il  prenoit  avec  aàion  de  grâce  ce 
qu'on  luy  apportoit  ;  (i  l'on  ne  luy  apportoit  rien  , 
il  ne  demandoit  rien.  Il  ne  difoit  jamais  cela  eft. 
bon  ou  mauvais  ,  cela  ell  trop  chaud  ou  trop 
froid  :  il  recevoir  tout  comme  venant  de  la  main 
de   Dieu. 

1 1.  Son  amour  pour  la  pauvreté  &  pour  la 
pénitence  parût  dans  tout  fon  éclat.  Pendant 
toute  fa  maladie  il  ne  voulut  jamais  prendre  que 
des  remèdes  communs  5  tels  qu'on  donne  pour 
l'ordinaire  aux  pauvres,  comme  font  les  faignées  , 
les  lavemens  ,  &c  les  médecines  communes,  & 
fans  artifice.  Au  commencement  de  fa  maladie  le 
Médecin  voulut  luy  perfuader  de  prendre  du  Caf- 
fé ,  le  jugeant  fqrt  falutaire  pour  fa  poitrine  :  avant 
cela  un  de  fes  amis  luy  en  avoir  donné  pour  la 
même  raifon  plus  de  deux  livres-  Mais  il  en  fie 
prefent  à  un  autre  ,  qui  aiïlircment  n'en  avoic 
pas  tant  befoin  que  luy,  regardant  ce  petit  fou- 
lagement ,  comme  trop  exquis  pour  un  pauvre  & 
pour  un  pénitent.  Avant  ce  temps-lâ  on  luy  avoic 
fait  prefent  d'une  ferviete  trempée  dans  une  eau, 
donc  on  luy  donna  larecepte,  qu'on  difoit  être 
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un  remède  excellent  four  les  maux  de  poitrine  ? 
inais  il  crût  que  ce  feroit  Une  trop  grande  dcli- 
cateiïe  de  s'en  fervir.  Le  Médecin  luy  propofa  le 
lait  d'anelTe,  mais  il  refufa  d'en  prendre  pour  la  mê- 
me raifon,  &aufli  parce  que  cela  Tauroit  empêché 
de  dire  la  lainte  Meiïe  ,  ou  de  la  dire  d  une  heure 
incommode  aux  autres.  Depuis  que  la  fièvre  fe 
fut  rendue*  continue  ,  il  ne  prenoit  plus  que  des 
bouillons,  &  quoy  qu'il  en  eût  un  dégoût  6c  une 
averfion  extrême,  il  fe  faifoit  une  violence  pour 
les  prendre ,  qui  m'a  fouvent  fait  admirer  fon 
courage.  Ce  même  dégoût  obligea  le  Médecin 
de  luy  faire  donner  quelques  cerifes  confites  dans 
le  plus  fort  de  fa  maladie  :  il  en  prit  trois  ou 
quatre,  qu'il  témoigna  trouver  bonnes,  6c  luy 
léjoiiir  lé  coeur: on  luy  en  pfefentatine  fécondé 
fois  mais  il  les  refufa,  difant  que  cela  échauffoit, 
&  cachant  par  cette  pieufe  deffaite  fa  mortifica- 
tion; Peu  de  jours  avant  fa  mort  les  Médecins 
s'érant  informé  s'il  ne  demandoit  point  du  vin^ 
&:  luy  même  avant  témoigné  qu'il  en  prendroit  ^ 
volontiers  j  on  luy  en  apporta  aufli-tot  :  il  en  prit 
une  gorgée  ou  deux  ,  ^  comme  il  y  avoit  du 
temps  qu'il  n'en  avoit  goûté,  il  le  trouva  bon  , 
mais  il  ne  voulût  pas  aller  plus  avant ,  &  lors 
qu'on  luj  en  offrit  une  féconde  fois  ,  il  le  refu- 
fa :  il  ne  rénvoyoit  pas  ainfi  les  bouillons  qu'on 
luy  donnoit,  quoy  qu'il  en  eût  beaucoup  d'aver- 
fion.  Voilà  jufqu'â  quelle  extrémité  cet  homme 
véritablement  pénitent  poulfoit  fa  mortification  ^ 
dont  nous  verrons  encore  d'autres  exemples  fem- 
blables. 

III.  Ces  refus  néanmoins  n'étoient  pas  incom- 
modes ,  il  faifoit  cela  d'une  manière  fort  hon- 
nête Se  même  agréable,  fans  dédain  6c  fans  opi- 

niatreté  ; 


Dctn  Claude  Martin^  109 

nhutié  :  car  il  nous  obeïfToit  en  tout  ce  que 
nous  voulions  ',  &c  du  refte  il  reçût  fans  refiftance 
6c  avec  une  foumilîion  furprenante  tous  les  re- 
mèdes qui  luy  furent  prefcrits  par  les  Médecins, 
quelque  répugnance  qu'il  y  eût.  Il  leur  obeifl'o  t 
comme  à  des  perfonnes  par  lefquelles  Dieu  luy 
exprimoit  Tes  volontcz.  Il  offrit  dix  fois  fon  bras 
au  Chirurgien  pour  être  faigné  ,  quoy  que  natu- 
rellement il  eût  ae  Taverfion  pour  la  faignée  )  ce 
que  Ton  aura  peine  à  comprendre  dans  un  vieil- 
lard, tout  épuUe  de  force  ,  &  qui  d'ailleurs  avoit 
beaucoup  perdu  de  fon  fang  dans  un  faignement 
de  nez  ,  qui  dura  prés  de  trois  heures.  Et  com- 
me il  s'apperçût  que  le  Chirurgien  avoit  de  la 
peine  à  exécuter  les  ordres  du  Médecin,  il  l'en- 
couragea luy-même  ,  luy  difant  :  Ce  ne  fera ,  Mon-  <« 
/ieur,  ny  vous  ny  moy ,  qui  en  repondrons  de-«« 
vant  Dieu,  C\  vous  ne  reiiffiffez  point.  Il  reçût  « 
de  la  même  manière  leurs  frequens  lavemens 
&c  leurs  médecines  ,  quelques  dégoûtantes 
qu'elles  fuffent.  Il  rendoit  la  même  obeïflan- 
ce  à  ceux  qui  le  fervoient  ,  aufquels  il  ne  re- 
fiftoit  jamais.  Quoy  que  fon  amour  pour  la  pé- 
nitence ,  luy  fit  garder  long  -  temps  après  qu'il 
tut  alité'  fa  fergette  qui  étoit  toute  neuve,  &c 
d'une  fergc  fi  grolTe  ,  qu'on  l'auroit  pris  pour  un 
petit  cilice ,  il  la  quitta  néanmoins  à  l'inftant 
que  le  Révérend  Père  Prieur  luy  eut, dit  de  la 
quitter  pax  obeïlTance.  Car  lors  qu'il  entendit 
prononcer  le  mot  d'obeïiTance  ,  pour  lequel  il 
avoit  un  fi  grand  efprit,  il  baifla  humblement  le 
col  fous   ce  joug  doux  &  fuave. 

IV.  Sa  charité  pour  ceux  qui  le  fervoient  étoit 
admirable.  Il  les  prioit  fouvent  de  ne  fe  point 
approcher  de  luy,  de  crainte  qu'ils  ne  devinrent 
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malades  bc  ne  gagnaflent  fa  maladie*  Il  prioit  té  - 
Révérend  Père  Prieur  de  leur  donner  du  loulage- 
ment ,  il  les  foulageoit  luy-mème  eh  tout  ce  qu'if 
fouvoit,  allant  rendre  fes  lavemens  &  médeci- 
nes aux  lieux  communs  ,  pour  ne  point  leur  don- 
ner la  peine  de  vuidèr  fes  ordures  :  ce  qu'il  fit 
tant  qu'il  pût  fe  tramer.  Il  n'avoit  pas  moins 
de  charité  pour  les  autres  malades,  dont  il  prioic 
Te  Révérend  Père  Prieur  &  les  autres  Religieux 
d'avoir  un  très- grand  foin,  fe  traînant  dans  leurs 
chambres  pour  les  confoler  dé  fes  viiîtes,  quoy 
qu'il  fût  plus  malades  qu'eux. 

V«  Son  détachernent  pour  tout  ce  que  la  nature 
a  de  plus  cher,  ne  parût-îl  pas,  lors  qiie  plu- 
sieurs de  fes  p'arens  étant  venus  au  Monaftcré 
pour  avoir  la  confolation  de  le  voir  avant  fa  mort  > 
il  s'en  excufa  par  cette  humble  &  modefte  répon-^ 
f e ,  que  cette  vifite  leur  feroit  fort  inutile  t 

VI.  Que  diray-je  de  fa  conformité  à  la  volonté 
de  Dieu,  qui  luy  étoit  devenue  aùflî  familière  , 
&  auflî  naturelle  que  la  refpitation,  &  qui  luy 
taifoit  dire  fans  celle  pendant  le  cotirs  de  fa  ma- 
ladie 5  même  dans  les  plus  violens  accez  :  D<3- 
mïne  j  fiât  volontaî  ma.  Dieu  fbit  beny  à  jamais. 
Omnes  Angeli  Dei  Undmt  Deum  î  En  forte  que 
fouvent  an  n'auroit  point  dit  qu^e  c'étoit  luy 
qui  foufFroit.  C'étoit  dans  cet  efprit  de  con- 
formité qu^it  enduroit  les  douleurs  hs  plus 
aiguës  fans  fouhaiter  d'en  être  délivré ,  fe  con- 
tentant de  dire  dans  la  plus   grande  violence  de 

'^  fon  mal  :Mon  Dieu,  donnez-mpyla  patience  par 
>'  vôtre  grâce.  Sainte  Vierge  ,  ma  bonne  Mère  priez 
«  Dieu  qu'il  me  donne   la  patience. 

VII.  Que  dirav-je  de  la  pieté  &  Je  la  dévo- 
tion ,  avec  laquelle  il  affiftoic  i  tous  les  Offices 
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divins,  foît  de  jour,  foie  de  nuit,  comme  il  nous 
le  témoignoit  fouventîen  forte  que  peu  de  jours 
avant  fa  mort,  le  Religieux  qui  avoit  foin  de  luy, 
s'en  étant   approché  pour  luy   parler  ',  il  luy   fit 
icetre  belle  leçon  :  Mon  Perc  ,  voila    l'heure  de  <c 
Vêpres,    nos    Confrères  chantent  à  prefent    les<< 
louanges    de  Dieu,   il  n'eft  pas   jufte   que   nous  «« 
parlions  pendant  qu'ils  font  ^\  faintement  occupez,  k 
Ce  n'étoit  pas  feulement  pendant  le    temps  des 
Offices  divins  que  fon  efprit  étoit  occupé  de  Dieu  : 
il  y  étoit  continuellement  uny,  &  durant  toute 
fa  maladie  pour  longue  &   violente  qu'elle  fût , 
il  ne  le  perdit  pas  un  feul  moment  de   vue.    Il 
avoit   prefque    toujours    les  yeux   fichez    fur    le 
Crucifix ,  qui  étoit  fur  la  cheminée  de  fa  cham- 
bre ;  &  comme  un  jour  je  voulus  tirer  le  rideaii 
de  fon  lit ,  il  me  fit   cette  plainte    amoureufe  : 
Ah  1  pourqudy  me  cachez-vous  un  objet  fi  beau.  « 
C'étoit  cfFedtivement  dans  cet  objet  [\  beau  &  (l 
adorable  qu'il  prenoit  fcs  divertiflemens  ,&  qu'il 
niettoit  toute    fa  joye.  C'ctoit  dans  la  Croix  & 
dans  les  playes  du  Sauveur  qu'il  fe  promenoir  en 
efprit,  comme  dans  un  jardin  de  délices,    pour 
en  recueillir  des  fleurs ,  qui  par  la  fuavité  de  leurs 
odeurs  rejouifloient  fon  ame  ,  ainfi  qu'il  dit  luy- 
même  dans  un  papier  que  j'ay  trouvé  parmy  fes 
écrits.  Je  lifois  alors  la  mort  de  faint  Martin  dans 
Sulpice  Severe,   &  il  me  fembloit   entendre  ce 
grand  Saint,  dont  il  portoit  le  nom,  dire  à  fes 
Difciples,  qui  vouloient  luy  faire  changer  de  po- 
flure  :  Laiffez-moy ,  ilies  frères,  laiflez-moy  re- <« 
garder  le  Ciel  plutôt  que  la  terre  ,    afin  que  l'a-tc 
me    s'élève    droit  à  Dieu.    Siniie   me ,  fratres  ,  <€ 
Coclftm  foiiui  videre  quam  terram ,  m  Jpirittts  fuo 
nmere  dirigattir   ad  Dominum,    Je   ne  dois  pas 
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icy  omettre  ,  que  pendant  toute  la  maladie  du 
Révérend  Père  Dom  Claude  Martin,  il  faifoit 
tous  les  loirs  une  prière  les  genoux  à  plate  tene, 
&  qu'il  continua  cette  dévotion  tant  qu'il  pût  fe 
remuer  &  plier  les  genoux  élevant  fans  cefle  Ton 
cœur  à  Jesus-Christ. 

VIII.  C'étoit  dans  eét  objet  admirable,  qu'il 

puiflbit  les  beaux  fentimens  d'humilité  ,  dont  Ton 

3)  cœur  étoit  tout  pénétré*  Vous  voyez,  me  difoit- 

j>  il ,  la  vanité  des  chofes  du  monde.   Il  n'y  a  que 

»  deux  jours  que  je  faifois  l'entendu  à  la  tète  d'un 

»  Chapitre  gênerai  j  &    aujourd'huy  me  voila   Sd 

9>  infatHAtum  ,  qui  n'eft  plus  propre  qu'à  être  rejette 

>»^  foulé  aux  pieds*   C'étoit  dans  la  même  difpo- 

fîtion  de  cceur  qu'il  répondit  â  un  Religieux  qui 

i'étoit  venu  voir,  &qai  luy  avoit  demandé  comme 

>5  il  fe  portoit  :  Je  m'en  vas  rendre  compte  â  Dieu 

9»  d'une  miferable  vie  ,  pleine  d'ulcères ,  de  pîayes , 

>>  &  de  lèpres  :  mais  il  faut  mettre  nôtre  confiance 

5»  en  la  mifericorde  de  Dieu,  &  efperer  que  Nôtre 

5>  Seigneur,  qui  a  tant  guery  de  lépreux  ,   guérira 

»  auffi  la  lèpre  d€  mon  ame  ;  Paroles  qui  tirèrent 

les  larmes  àt^  yeux  à  ce   pauvre  Religieux  ,    6i 

luy  re n'errèrent  tellement  le  coeur,   qu'il  ne  pût 

rien  dire  davantage.    Il  me   donna   encore    des 

marques  de  fon  humilité  d^ux  ou  trois  jours  avant 

que  de  recevoir  les  derniers  Saeremens  icàr  étant 

dans  un  profond  recueillement  ^  &  me  voyant  feul 

auprès   de    luy,    il  me  dit  ces   propres  paroles  : 

5»  Dom  Edmond,  je  vous  ay  dit  autrefois  plufîeurs 

w  chofes  des  difpofîtions  de  mon  intérieur  :  je  vous 

5>  prie  que  tout  cela  demeure  dans  l'oubly.   Je  me 

j>  fuis  bien  aperçu  pendant  ma  vie  ,  que  les  hom- 

%}  mes  avoient  quelque  eftime  de  moy  :  &:  c'eft  ce 

>jgui  m'a  toujours  fait  gémir  de   voir  que    leurs 
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idées  étoient  Ci  peu  conformes  à  ce  que  j'étois  ;  «< 
mais  enfin  il  faut   mourir    dans    l'humilité,   qui  « 
nous   doit    faire   mourir  à  l'eftime  des  hommes.  « 
A  prefcnt  que  je  vas  mourir  ,  je  penfe  à  Dieu,«< 
éc  j'ay  une  joye  très-grande  dans  l'efperance  qu'il <c 
me  fera  mifericorde,    A   ces  paroles  qui  me   ti«  «c 
rerent  les  larmes  des  yeux  ,  je  luy  dis  que  je  le 
priois  donc  de   fe   reflouvenir    de  moy   lors  qu'il 
ieroit  devant  Dieu  :  de  il  me  repartit  ;  Je  fouhaite  u 
ccre  en  état  de  le  pouvoir  faire  :  mais  les  juge-  « 
mens  de  Dieu  font  bien  difFerens   de   ceux    des  <c 
hommes  :  il  faut  pourtant  cfperer   en  fa  miferi-  « 
corde.  Puis  entrant  dans   un  profond   recueille-  <( 
ment,  il  me  dit  un  peu  après  :  Je  rends  grâce  iiç 
Dieu ,  de  ce  qu'il  me   fait  mourir    (împle    Reli-  ic 
gieux  :  j'y  perds  quelque  chofe  pour  les  fuffiages,  u 
qui  font  triples  pour  les  Supérieurs  :  mais   d'un  « 
autre  côté  ,  j'ay  une  grande  confolation  de  mou-  u 
rit  dans  l'obeiiTance  6c  dans  la  foumiflîon.  Voila  tç 
quels  étoient   les    fentimens  de  cet  humble  fer- 
viteur  de  Dieu.    Un  moment  après  il  me  difoit  , 
Nous  allons  à  nos  Pères  :  il  nous  ont  précédé  ,  ce 
&  nous  devons  les  faivre  :  mais  il  eft  à  craindre  a 
que  nous  n'ayons  pas  obfervé  les  mêmes  traces  ,  c 
qu'ils  nous  ont  frayé  ,  &  que  nous  ne  nous  foyons  ,< 
éloigné  de   leur  vertu  &  de  la  fainteté  de    leur.c 
vie.  4c 

IX.  Ces  grands  fentimens  d'humilité  ne  luy 
faifoicnt  rien  perdre  de  fa  confiance  en  Dieu  : 
au  contraire  comme  il  n'attendoit  rien  de  luy- 
même,  il  efperoit  tout  de  fa  mifericorde,  &  de 
l'interceflion  des  Saints  :  c'eft  pourquoy  il  ajouta 
aux  paroles  que  je  viens  de  raporter  :  J'efpere  << 
que  Nôtre  Bien-heureux  Père  faint  Benoift ,  Saint  <« 
^laur ,  de  tous  nos  faints  Benedidins  viendront  ^ 

Q  iij 
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«au  devant  de  moy.  Jay  aufli  beaucoup  de  cou- 
)»  fiance  aux  mérites  de  laint  Michel  :  c'eft  une  ciea- 
„  ture  fî  noble  &  fi  élevée  devant  Dieu,  qui  luy  a 
5,  confié  le  foin  des  âmes,  qui  fortent  de  cette  vie  : 
j,  Confiitfii  te  -princifem  ftifer  omnes  animai  [nfci-, 
^yfiendas,  J'ay  toujours  eu  une  grande  dévotion  i 
5,  ce  Saint,  a  caufe  de  la  haute  idée  que  j'avois 
j.  d'une  (\  noble  créature.  Je  me  pcrdois  quelque- 
>,  fois  en  la  confiderant,  &  cela  me  donnoit  cnco- 
j,  re  plus  de  fentiment  de  Dieu,  dont  faint  Mu 
„chei  n'eft  qu'un  bien  petit  rayon» 

CHAPITRE     IV. 

/.  //  fait  une  Confejfton  générale  de  toute  fa  vie» 
II.  Les  faintes  difpofittons  avec  lepjHelles  <il  ré- 
élit le  fainli  Viatique.  III.  Sa  confeffion  de  Fgj, 
ly.  Les  grands  fentimens  de  -pieté  quil  fit  pa- 
raître le  refie  de  la  journée  ^  la  fuivante.  V.Il 
reçoit  VExtrème-OnÛion  avec  une  dévotion  tou^ 
te  particulière, 

I.  Y"  L  faut  maintenant  qiie  je  raporte  avec  quel- 
X  le  pieté  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin  reçue  les  derniers  Sacremens»  Il  n'atten- 
dit point  qu'il  fût  dans  la  deniieré  extrémité, 
ny  qu'on  le  prévint  pour  les  recevoir.  Dés  qu'il 
fe  vit  en  danger,  «Se  qu'il  s'aperçût  que  le  mal 
s'aigrifibit ,  il  fit  une  Confellîon  générale  de  rou- 
te fa  vie  au  R.  P.  Prieur  ,  ^  le  pria  enCuite  de 
luy  adminiftrer  le  Saint  Viatique  &  le  Sacrenienc 
de  l'Extrème-Ondion,  lorsqu'il  le  jugeroit  à  pro- 
pos, ce  qu'il  remettoit  à  fa  prudence. 

II.  Le  25.  Juillet  les  Médecins   Tétant  venu 
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Voir  au  matin,  &  s'étonnant  qu'il  eût  pu  refiltex 
C  long-temps  i  ia  violence  de  la  maladie  ,  cru- 
rent qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre  :  ^ 
le   faint   malade    leur    ayant    témoigné    la   peine 
qu'il  avoit  d'être  fi  long-temps  fans  communier  j 
ils    prirent  cette   occafion  pour  avertir   qu'il  ne 
falloir  plus  différer  a  luy  donner  le  Saint  Viati- 
que, de  crainte  qu'il  ne  fut  furpris ,  &  ne  mou- 
rut fans  le  recevoir.   Le  R.  P.  Dom  Claude  Mar- 
tin reçu  cette   parole  avec  une  grande  joye ,  & 
étant  convenu  avec  le  R.  P.  Prieur  qu'on  le  luy 
adminirtreroit  après  None  ,   comme  à  l'heure  la 
moins  incommode  à  la  communauté.  Il  me  pria 
d'avertir  le  P.  Procureur  de  le  venir  trouver,  afin 
de  luy  donner  quelques  avis   importants  ,    tou- 
chant quelques  affaires    de    conf^quence  ,    dont 
perfonne  que  luy  ne  pouvoir  luy  donner  les  lu- 
mières neceffaires    :  parce   qu'il   étoit  bien   aife 
qu'après  avoir  reçu  le  Saint  Viatique  ,  on  ne  luy 
parlât  plus  du  monde.  Cela  s'exécuta  fur  l'heu-»- 
re  :  &  enfuite  il  me  dit  :  Dom  Edmond,  je  vous  « 
prie  de  me  rendre  un  petit  fervice  ,  en  m'aydant  <« 
à  recevoir  le  Corps  facré  de  Nôtre  Seigneur  avec  <« 
ïa  décence  que  je  dois  :  pour  cet  effet  je  ferois  <• 
bien  aife  d'être  revêtu  en  Aube,  l'étole  par  deffus.  u 
Saint  Jean  Chryloftome  fe  fit  habiller  de  blanc  <c 
lors  qu'il  fut  prés  de  mourir  ,  afin  de  témoigner  <^ 
la  joye  qu'il  avoit  d'aller  i  Dieu ,  &  aufli  pour  ce 
marquer  l'innocence  6c  la  pureté  de  fon  ame.  Je  «t 
vous  prie  aufli  de  balayer  nôtre  chambre,  ôc  de  la  *? 
parfemer  de  fleurs.   Vous  y  préparerez  un  petit  t< 
banc  en  tel  endroit,  fur  lequel  vous  mettrez  un  ^ 
linge  blanc  ,  &  deffus  la  fainte  Bible  ,  que  vous  << 
couvrirez  de  la  nappe  qui  me  fervira  pour  com-^ ,, 
munier.  Quoy  que  la  douleur  que  j^avois  de  ie^» 
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voir  ToufFrir,  fût  grande  ,  je  fcntois  pourtant  une 
confolation  que  je  ne  puis  exprimer,  le  voyant 
aller  à  Dieu  avec  une  joye  fî  extraordinaire  ,  bC 
j'executay  Tordre  qu'il  m'avoit  donné  avec  quel- 
que forte  de  complaifance  ,  tant  j'étois  pénétré 
de  fes  faintes  difpodtions.  Avant  que  de  le  revê- 
tir de  fon  Aube  ,  je  voulu  luy  faire  prendre  fes 
bas  •>  mais  il  les  refufa,  difant  qu'il  vouloit  com- 
munier pieds  nuds.  Il  attendit  la  communauté 
aflis  dans  une  chaire  ,  &  lors  qu'elle  arriva  ,  il 
quitta  fes  pantoufles,  s'avança  vers  le  banc  qu'il 
s'étoit  fait  préparer,  fit  oter  le  couffin  qu'on  vou- 
lu luy  donner  :  &  là  les  pieds  tout  nuds,  les  ge- 
noux a  plate  terre ,  la  tète  découverte  ,  foùtenu 
par  un  de  fes  Religieux,  avec  un  vifage  ferain  & 
fî  vénérable  qu'on  l'auroit  pris  pour  un  fécond 
faint  Benoift ,  il  reçu  le  Saint  Viatique  ,  tirant  les 
larmes  des  yeux  de  tous  fes  Frères  ,  qui  ne  purent 
voir  ce  fpeetacle  fans  une  componétion  extraor- 
dinaire. 

III.  Apres  qu'il   eût   communié ,  &  que    l'on 

eût  recité  fur  luy  les  prières  accoutumées  i  il  priç 

la  fainte  Bible  entre   fes  mains,  &  dit  auffi  haut 

que   fa  foiblefla   le   pouvoit  permettre  ,  ces  pro- 

»  près  paroles  :  Mes  Pères,  je  viens  de  recevoir  le 

9j  Corps   de    Notre    Seigneur   fur  la   fainte  Bible, 

»)  pour  vous  témoigner  que  je  veux  mourir  enfmt 

9}  de  l'Eglife  ,  &  que  fi  pendant  ma  vie  il  m'eft  ar- 

5>  rivé,  contre  ma  volonté,  de  dire  ou  d'écrire  quel^ 

,.  ques  chofes  contraires  aux  veritez  qui  font  con- 

j,  tenues  dans  ce  faint  Livre  ,  je  le  detavoiie  d<.  le 

j,  retrate  de  tout  mon  cœur  ,  puis  il  baifa  le  Livre 

avec  la  même  ferveur  cS:  la  même  dévotion  ,  qu'il 

avoit  prononcé  cette  Profeffion  de  Foy. 

I  y.  Qnand  tout  le  monde  fe  fût  retiré,  il  mç 
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dit  :  Ah  !  mon  cher  Père,  que  c'eft  aujouud'huy '^ 
une  grande  Fête  pour  moy.  Il  palla  la  journée  '* 
dans  un  profond  recueillement,  6:  dans  une  joyc 
toute  particulière  fur  la  grâce  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir du  Ciel.  Sur  le  foir  le  Medecm  l'étant 
revenu  voir,  &  l'entretenant  de  la  violence  de 
fon  mal ,  un  Religieux  qui  étoit  prefent  luy  dit, 
qu'il  étoit  furpris  ,  qu'il  pCit  y  refifter,  &  qu'il 
croyoit  que  c'étoit  les  prières  de  fes  frères  qui 
le  retenoient  fur  la  terre  :  car  en  effet  les  Mé- 
decins en  ctoient  furpris  eux  mêmes ,  &  difoient 
hautement  >  que  la  nature  de  fa  maladie  ne  luy 
permcttoit  pas  de  vivre  li  long-temps  >  &  qu'il 
ne  vivoit  plus  que  par  miracle.  A  cette  parole 
le  Saint  malade  qui  afpiroit  au  Ciel,  tirant  un 
profond  foupir ,  s'écria  :  Hélas  '•  fi  cela  eft ,  que  «« 
CCS  prieres-là  me  font  dommageables  l  <« 

Le  jour  fuivant  ^ui  étoit  un  Jeudy,  le  Méde- 
cin l'ayant  trouvé  un  peu  moins  mal,   &  croyant 
qu'il  falloit  profiter  de  ce   mieux  pour  luy  don- 
ner un  remède  ,    il  me  dit  :  Helas  l  faut-il   que  te 
je  vive  encore  >  Je   penfois   recevoir  l'Extrême-  te 
Ondtion  aujourd'huy  ,  &  mourir  *,  &  l'on  veut  ce 
que  je  vive.    Luy  ayant  répondu  par  ces  paroles  u 
de  Nôtre  Seigneur,  Domine,  fiât  voluntas  tuai 
Il  s'écria  dans  un  faint  tranfport  *,  Oliy,  mon  Dieu, 
que  vôtre  fainte  volonté  foit  faite.  Et  fur  ce  que 
j'ajoùtay  ces  paroles  que  faint  Martin  adreffoit  à 
Dieu  dans  fa  dernière  maladie  :  Domine  ,  ft  adhuc 
populo  tuo  fum  nejfariHs  ,  non  recufo  lahorem  ,'   il 
me  répondit  dans  un  profond  fentiment  d'humi- »c 
hté  :  Je  n'ay  )amais  été  ncceffaire  à  rien  -,  6c  je  le  <« 
fuis  encore  moins  à  prefent.  t< 

Quelque  temps  après  le   voyant  dans  une  ex- 
trême  foibleiTe  ,  je  luy   propofay  l'exemple   de 
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faint  Paul,  qui  fe  glorifioit  dans  fes  infirmitez - 
&  il  me  dit,  qu'il  fe  glorifioit  auffi  dans  les  Tien- 
nes, parce  que  la  force  n'appartient  proprement 
qu'à  Dieu ,  Solm  Dens  fortitudo. 

Après   dîné  étant  auprès  de  luy ,  je   l'avertis 
que  le  Dimanche  prochain  ,  félon  l'ordre  Ecde^p 
fîaftique ,  étoit  le  premier  du  mois  d'Août ,  que 
l'Eglife  confacrc  tout  entier  à  la  divine  Sagefle  : 
&  dans  l'aprehenlîon  que  j'avois  qu'il  ne  mou^ 
lût  avant  ce  temps-là  je  luy  dis  :  mon  Révérend 
Pere  ,  il  faut  aller  jufqu'à  Dimanche,  c'eftle  pre- 
mier que  FEglife  confacrc   à  la   Sage  {Te  ,    vous 
l'avez  autrefois  prife  pour  votre  époufe ,  il  faut 
aller  ce  jour-là  célébrer  les  noces  dans  le  Ciel. 
9>  Il  me  répondit  :  Je   le    foûhaitte    de    tout  moq 
?>  cœur,  Defcendat  mecum  in  fovecim ,  é'  ^^  vincHt 
»  lis  non  derelinquat  me* 

Après  Vêpres  le  Révérend  Pere  Prieur  l'étant 
venu  voir  ,  &  luy  ayant   demandé   comme  il  fo 
»>  portoit  :  Je  fuis  ,  dit-il  ,    extrêmement  foible  , 
Jamais  Dfieu  me  fait  la  grâce  d'avoir  l'efprit  tout 
«entier.  Je  m'entretiens  avec  Nôtre  Seigneur,    6c 
3>  fes  Saints,  fur  tout  avec  la  fainte  Vierge,  faine 
3» Michel  Archange,  nôtre  Bien-heureux  Pere  faint 
5ï  Benoift  ,  &  faint  Martin,  par  l'interccffion  defquels 
»j'efpere    beaucoup  en    la   mifericorde    de   Dieu« 
Voila  comme  je  m'occupe.  Il  pria  enfuite  le  Ré- 
vérend Pere  Prieur  de  ne  le  point  laifTer  furpren- 
dre ,  fans  luy  donner  l'Extrème-Ondion ,  laiffant 
à  fa  prudence  de  prendre  le  temps  qu'il  jugeroiï 
necefTaire  à  cela  :  ce    qui  obligea   le  Révérend 
Pere  Prieur  de  l'avis  du  Médecin,  qui  le  trouva 
fort  mal,  de  luy  adminiftrer  ce  Sacrement  le  mê- 
me foir  après  Complie. 

V.   La   haute   pieté    qu'il  avoit   fait    paroîtret 
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lors  qu'on  luy  donna  le  faint  Viatique  ,  n'éclata 
pas  moins   en  recevant  l'Extrèmç- Ondion.    Les 
prières  qui  précèdent  l'adminiftration  de  ce    Sa- 
crement étant  finies ,  il  dit  au  R.  Père  Prieur  :  Mon 
Révérend  Perc  ,  c'eft  proprement  à  moy  de  reciter  ce 
les  iept  Pfeaumcs,  parce  que  ce  font  les  Pfeaumes  « 
de   la  Pénitence  :  mais  comme  j'aurois  peut-être  <ç 
trop  de  peine  à  les  dire,   je  prie  du  moins   nos  «c 
Confrères  de  les  reciter  avec  dévotion  5  pofement,  « 
diftindement ,  &  qu'on  n'en  dife  plutôt  pas  tant.  <c 
Il   reçût  enfuite   ce   divin    facrement   avec   une 
grande  prefence  d'efprit,  &  beaucoup  de  pieté  , 
répondant  â  toutes  les  ondlions  ;lefquelles  étant 
achevées  ,  il    demanda  a  renouvcller  fcs   vœux, 
afin  de  témoigner  â  Dieu  l'amour  qu'il  avoir  pour 
fon  état  5  &  fa  joye  d'avoir  été  attaché  à  fon  fer- 
vice    par   ces   liens  facre:^.    Après  la  rénovation 
de  fes  vœux,  il  dit  au  Révérend  Père  Prieur  qu'il 
avoir  quelque  chofe  à  dire ,  mais  qu'il  falloir  que  f« 
tout  le  monde   l'entendit  :  qu'il   prioit  qu'après  «« 
fa  mort  on  le  mit  dans  un  entier   &    perpétuelle 
oubly,  que  l'on  ne  penfât  a  luy,  que  pour  prier  <« 
Dieu  qu'il  luy  fit  mifericorde  :  que  l'on   s'auto-  « 
rifoit  quelquefois  de  la  conduite  de  certains  Su-ec 
perieurs  -.que   l'on   difoit,  un   tel  faifoit  cecy,«c 
un  tel  faifoit  cela  :  qu'il  prioit  qu'on  ne  penfât** 
pointa  ce  qu'il  avoit  fait,  mais  à  ce   qu'il   de- <c 
voit  faire.    Enfuite  il  nous  dit  adieu.  Voila   les  tc 
fentimens  que  fon  humilité   luy  mettoit  dans  la 
bouche  ,  &  cette  faim  qu'il  avoit  toujours  eu  pour 
Je  mépris  de  luy-mème  n'étoit  point  encore  raf- 
fafTiée.  Il  nous  en  donna  fur  le  champ   une  nou- 
velle marque  :  car  comme  après  cette  humble  & 
touchante  prière  ,  nous  luy  eûmes  demandé  fa  bé- 
nédiction, il  s'en  excufa,  difant  qu^il  n'avoir  pas 
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de  droit  d  cela  :  mais  il  fallut  que  fon  humilité 
cédât  à  robeïflance,  le  Révérend  Père  Prieur  l'en 
ayant  prié  &  s'étant  mis  luy-même  à  genoux  pour 
la  recevoir.  Pour  lors  il  dit  que  puifque  le  Révé- 
rend Père  Prieur  le  luy  commandoit,  il  nous  k 
donnoit  par  obeïfTance.  Il  exhorta  après  les  No- 
vices à  être  fidelles  à  leur  vocation,  à  Teftimer 
autant  qu  elle  mérite  ,  &  à  la  regarder  comtnc 
une  des  plus  precieufcs  grâces  du  CieL 


CHAPITRE     V. 

/.  //  efi  vifite  de  Monfeigneur  le  Bhc  de  Maz^a-^ 
rin.  IL  Son  amour  four  les  faintes  leElnres, 
III.  Ses  foufirs  ardens  vers  le  Ciel,  IV*  Son 
union  intime  à  Dieu.  V,  Sa  grande  patience  dans 
un  faignement  de  nesj  de  trais  hef^res, 

I.  /"^  £  qui  refte  de  la  vie  du  vénérable  Perc 
V^Dom  Claude  Martin  eft  C\  édifiant  ,  & 
en  même  temps  (î  précieux,  qu'il  faut  tâcher  de 
n'en  laiffer  échaper  Ci  nous  pouvons  aucune  cir- 
conftance  ,  &  d'en  faire  comme  le  Journal.  Le 
27.  Juillet  qui  étoit  un  Vendre dy  ,  il  fe  trouva  le 
matin  un  peu  mieux  ,  &  l'aprés  dîné  Monfeigneur 
le  Duc  de  Mazarin  étant  venu  au  Monaftere ,  & 
fçachant  l'extrémité  où  il  étoit,  voulut  luy  ren- 
dre vifite  ,  &  le  voir  en  quelque  état  qu'il  fut, 
difant  que  c'étoit  un  Saint.  Lors  que  ce  Seigneur 
s'approcha  de  fon  lit,  le  Bien-heureux  malade  luy 
»  dit  :  Vous  voyez,  Monfeigneur,  un  pauvre  ver 
»»  de  terre,  qui  eft  fur  le  point  d'être  écrafé,  mais 
avec  un  vifage  gay  &  riant,  qui  refpiroit  la  joye 
^  le  defir  qu'il  avoit  de  fe  voir  bien- tôt  feparé 
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de  la  terre ,  pour  aller  joiiir  de  Dieu ,  qui  tira 
àc  la  bouche  du  Duc  cette  véritable  ôc  fincere 
confeiîion  :  Nous  autres  mondains,    nous  avons u 
de  la  peine  à  entendre  parler  de  la  mort ,  nous  u 
ne  la  regardons  qu'avec  frayeur  :  mais  vous ,  mes  <• 
Pères,  vous  la  recevez  avec  plaifir.  Ge  Seigneur  « 
après  avoir  un  peu  refté  auprès  du  faint  malade, 
f€  retira  auflî  confolé  qu'il  avoir  été  édifié  de  Ces 
faintes  difpofitions.  Le  vénérable  Père  Dom  Clau- 
de Martin  entra  au(ïi-tôt  dans  un  profond  recueil- 
lement ,  &  poulie  d'un  famt  tranfport  ,  il  s'écria 
avec  le  Prophète  David  :  ^jiando  veniam  (^  ap^ 
farcho  ante  faciem  D^/fHelas  l  qu'eft-ce  qui  nous<« 
attache  au  monde  >  des  bagatelles ,  des  niaiferies.  <« 
Paroles  qu'il  répéta  fouvent  pendant  fa  maladie, 
&  qui  n'étoient  que  àts  petites  étincelles  de  ce 
feu  facré ,  qui  brûloit  dans  fon  coeur,  &  qui  ne  le 
confumoit  pas  moins  que  les  ardeurs  de  la  fièvre. 
II.  Le  même  jour  après  Vêpres,  s'étant  aperçu 
que  je  lifois  une  pièce  d'éloquence  ,  c'ctoit  l'O- 
raifon  funèbre  d'un  des   plus  grands   Capitaines 
de  nos  jours,  il  tourna  les  yeux  vers  moy ,  &  d'une 
fainte  faillie  ,  animée  de  l'amour  qu'il  avoir  pour 
la  perfeâiion,  il  me  dit  :  Cela  eft-il  plus  beau  que  <« 
la  Vie  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  Je  luy  répondit  avec-  « 
bien  de  la  confufion,  que  non.    Je  le  crois,  me  *« 
dit-il  -,  &•  fur  ce  que  j'ajoutay,  que  dans  tout  ce 
que  j'avois  lu  jufqu'alors  ,  je  n'avois  pas  encore 
trouvé  un  adte  de  vertu  chrétienne  •,  il  me  repar- 
tit :  Tant  pis,  car  c'eft  là-delTus  qu'il  doit  être  «« 
jugé  ,  &  un  peu  après  m'inftruifant  de  mon  de-  « 
voir  avec  fa  douceur  ordinaire,  il  me  dit  :  Ah  1  mon  " 
cher  Père ,  penfons  à  Dieu.  Ces  paroles  firent  une  " 
telle  imprefiion   fur  moy,  qu'à  l'heure  même  je 
jcttr^y  la  l'Oraifon  funèbre  pour  prendre  le  faint 
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Evangile,  &  à  l'ouverture  du  Livre  j'adrefTay  à  ces 

paroles  de  Jesu  s-Ci?iRi  st  ,  raportées  par  (aine 

Jean  :  Oves  mea  vocem  meam  mdient ,  (^  ego  co-^ 

gnofco  eas,  é'  fequuntur  me  :  ^  ego  vitam  AternuM 

do  eis  y  ^  non  ferihunt  in  àternum ,  ^  non  rapiet 

em  qmfqnam  de  mann  mea»  Je  les  luy  lu,  &  j'en 

pris  occafion  de  luy  dire ,  qu'étant  prés  d'aller  pa- 

roîtrc  devant  Dieu,  elles  dévoient  être  pour  luy 

un  grand  fujét  de  confolation  î  il  me  répondit  ; 

>»  Helas  1  inais  il  faudrait  étte  de  véritables  brebis. 

»»      III.  Un  moment  après  il  inè  dit  :  Hé  bieni 

s»  Dom  Edmond,  il  nous  faut  prendre  la  route  de 

»î  l'éternité  t  car  je  vois  bien  qu'il  eft  impoffible  de 

5>  refifter  à  la  violence  du  mal.    Le  Sacrement  de 

»  l'Extième -Onèlion  a  fait  en  moy  d  peu  prés  le 

»mcme  effet  qu'il  bpere  dans  les  autres.  I!  m'a  d'à- 

9î  bord  un  peu  foulage,  mais  le  principal  effet  qu'il 

3> a  produit  fur  moy,  c'eft  la  remiuion  de  mes  pe- 

ij  chez  ,  qui  eft  l'unique   chofe    que  je  fouhaittCo 

Ç'étoit  effe (Vivement   l'unique    chbfe   qu'il  fou- 

haittoit,   car  pour  la  vie,  il   ne  la  fouffroit  plus 

qu'en  patience ,  &  la  mort  étoit  devenue  pour  luy 

i'objet  de  fes  foûpirs,  comme  il  me  le  témoigna 

fur  le  foir  de   la  même  journée  :  car  luy  ayant 

dit  ,  que  nous  allions  redoubler  les  prières  que 

nous   offrions  tous  les  jours  à  Dieu  pour  luy,  i! 

93  me  répondit  :  demandez-luy  qu'il  m'ouvre  les  por- 

55  tes  de  Ton  Paradis  ;  car  je  ne  penfe  plus  au  monde; 

M  Se  s'il  m'y  falloir  retourner  ce  feroit  pour  moy  une 

5>  grande  mortification.  Et  le  jour  fuivant  qui  éroit 

un  Samèdy,  s'étant  le  matin  un  peu  mieux  porté,  il 

5î  en  témoigna  avoir  de  la  peiné,  parce,  difoit-il,  que 

35  cela  me  recule    dli  terme  où  j'afpire  ,  mais  que 

5j  la  volonté  de  Dieu  foit  faite.    Un    vieux   ballay 

5>  tout  fee  n  eft  plus  propre  qu'à  jetter  au  feti.   Sur 
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les  huit  heures  un  Religieux  Tétant  venu  voir, 
êc  kiy  ayant  dit ,  qu'il  ne  defeTperoit  pas  encore 
de  fa  maladie  >  l'homme  de  Dieu  luy  répondit  : 
Ah  !  mon  Dieu  l  donnez-moy  des  efperances  de  <• 
l'éternité,  &  non  pas  de  la  vie*  Helas  !  que  fai- «c 
fons-nous  en  ce   monde   }  &  un    moment  après  << 
il    s'écria  :  Domine  qn^nào   veniam    &  appareba 
ante  faciem  tuam  f  Et  Domine  jefti  ftifcipe   JpirU 
tum  meftm.  Environ  ce   même  temps  je  pris  le 
Crucifix,  &  l'approchant  de  luy.  Je  luy  dis  :  mon 
Révérend  Père,  voila  celuy    qui  guérit  nos  ma- 
ladies i  &   il   me  répondit  :  cela  eft  vray  ,  puis 
il   ajouta  ces  paroles  de  faint  Auguftin  :  Magnus 
de  cœlo  venit  Medicus  y  quia  magnns  in  terra  jo^ 
çebat  dgrottis* 

IV.   Voila  quels  étoient  les  fentimens  de  cet 
admirable  malade  ,  nonobftant  l'extrême  foiblefTe 
où  il  fe  trouvoit ,  &  les  douleurs  violentes  qu'il 
fouffroit  fans  interruption.   Mais  ce  qui  fe  paHoic 
dans  le  fond  de  fon  cœur  ,  étoit  tout  autre  cbofc 
que   fes  paroles  -,  il  en  étoit   luy-même   furpris , 
&  comme  j'étois  l'aprés  dîné  proche  de  fon  lit, 
il  me  dit  ces  propres  paroles,  que  je  n'oublieray 
jamais  :  Que  Dieu  me  fait  de  grâces  l  je  ne  \ts  '« 
fçaurois  comprendre  :  je  fuisuny  à  luy  fi  intime-** 
ment  dans  l'état  où  je  fuis ,  que  j'en  fuis  tout  pe-  <« 
netré ,  quoy  que  dans  la  foibleffe  où  je  me  trouve  « 
des  puifiances  du  corps  &  de  l'efprit ,   je  diifle** 
ccre  comme  une  pauvre  bète  :  &  c'efl  ce  qui  me  <« 
fait  connoître  la  grandeur   des  mifericordes  de  <« 
Dieu,  dont  il  m'eft  impoflible   de  luy  rendre  les  <c 
adions    de  grâces   qu'il  mérite  ,   finon  lors    qiie  <« 
je  feray  en  Paradis.   Ce  fera  pour  lors  que  je  luy  »« 
diray   avec    le    Prophète  :  Mifencçrdias  Domtnia^ 
in  a  ter  n  fi  m  cantabo. 
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V.  Sur  les  cinq  heures  du  foir  il  luy  furvint 
nn  faignement  de  nez,  qui  dura  prés  de  trois 
heures  :  il  eft  difficile  d'exprimer  les  douleurs 
qu'il  fouffrit  pendant  ce   temps-là,  à  canfc  de  la 

f)ofture  contrainte  ,  où   il  falloir  qu'il  fût ,  pour 
aiffer  couler  fon  fang  dans    les   palettes  ,   étant 
d'ailleurs   dans  la  dernière  foiblefte   &   dans   un 
ëpuifement  extrême.  Il  ne  donna  pourtant  aucun 
figne  extérieur  des  peines,  qu'il  enduroit  :  tou- 
jours égal  à  luy -même  5   l'on  n'entendit  pas  la 
moindre  parole  de  plainte   fortir  de  fa  bouche  : 
quoy  que  fi  l'on  l'en  croyoit  il    étoit  fort   impa- 
tient :  car  comme  je  luy  difois,  pour  le  confoler, 
que  Dieu  prolongeoit  fcs   fouffratices  pour  aug- 
5,  menter  fes  couronnes,    il  me  répondit  :  Helas  i 
5,  ne  me  parlez  pas  de  mes  fouffrances ,  car  je  né 
„fbùffre  rien,  &  je  fuis  fî  impatient,  que  je  foû-^ 
5,  pire  &  je  gémis  continuellement  :  cela  ne  peut 
s'accorder  avec  la  patience.  Voila  ce  qu'il  appel- 
Joit   impatience ,  quelques    foupits   ^,  quelques 
gemifïemens,   que  la   violence  du  mal  arrachoit 
malgré  luy  de  fa  bouche  ^  mais  qui  n'empêchoient 
pas  que  fon  cœur  &  fon  efprit  ne  fulTent,  entiè- 
rement fournis  a  Dieu,  &  qu'il  ne  répétât  fans 
5,  ceiïe  çts  paroles  :  Dieu,  foit  beny.  Mon  Dieu^ 
i,  que  vôtre  volonté  foit  faite.  On  eût  bien  de  là 
peine  d'arrêter  fon  fang,  ^  pour  en  venir  à  bout, 
il  fallut  iuy  lier  (es  bras  &  les  jambes  auflî  fort 
que  les  Chirurgiens  les  ferrent  lors  qu'ils  faignent 
quelqu'un,  ^  il  palïa  de  la  forte  une  bonne  par- 
tie de  la  nuit.   Nous  faifions  ce  que  nous  pouvions 
p©ur  le  foulager,  il  en  avoit   bien  de   la  recon- 
noiffance  ,  &  il  nous  témoignoit  fou  vent  la  peine 
qu'il  avoit,   de  nous   être  ,   à  ce  qu'il  difoit,  à 
charge.   Et  fur  ce  que  nous  luy  dîmes,  qu'il  dé- 
voie 
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voit  compter  nos  peines  pour  rien,  que  l'unique 
que  nous  eulVions  ,    étoit  de   le    voir  iouffrir  -,  il 
nous  répondu  :  H  eft  vray  ,  c'eft  vous   taire  tort  «« 
de  due  que  je  vous  fuis  à  charge  ,  parce  que  la  <« 
charité  fouffre  tout.  <« 


CHAPITRE      VI. 

/.  //  communie  avec  beaucoup  de  pieté.  II.  Sa 
grande  humtUté parmj  [es  foHJfrances.  III.  Les 
crifes  qu'il  a  ne  font  que  prolonger  fes  douleurs. 

>  //^.  Ses  defirs  de  la  mort.  V-  Nouveaux  té- 
motgnages  de  fon  humilité  Cy"  de  fin  amour  pour 
la  Croix  (fr  pour  la  pauvreté.  V I.  Son  mai 
s  aigrit  &  s'augmente  conjtderahlement.  Sagran- 
de  patience  parmy  tant  de  maux. 

I.  /^  Uoy  qu  il  fut  dans  la  dernière  foiblelTe 
V^  à  caufe  du  faignement  de  nez,  qui  avoic 
cpuifé  prefque  tout  ce  qu'il  avoit  de  force  ,  6c 
qu'il  eût  paffé  toute  la  nuit  fans  repofer ,  ôc  dans 
des  mouvemens  continuels ,  qu'il  falloir  fe  don- 
ner pour  arrêter  fon  fang  ,  qui  de  temps  en 
temps  recommençoit  à  couler  \  il  voulut  néan- 
moins communier  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le 
premier  Dimanche  du  mois  d'Août,  confacré  par 
î'Eglifc  dans  {t%  offices  à  la  divine  Sagefle ,  & 
qui  étoit  pour  luy  une  des  plus  grandes  Fêtes  de 
l'année ,  a  caufe  de  l'alliance  fainte  qu'il  avoit 
fcontraclée  avec  elle.  Pour  fatisfaire  à  fa  dévo- 
tion,  on  dit  la  MelTe  à  deux  heures  après  minuit 
dans  la  Chapelle  de  l'Infirmerie  ,  (Se  on  luy  ap- 
porta le  Corps  de  Nôtre  Seigneur,  qu'il  reçût  à 
genoux,  comme    lors  qu'on  luy   donna  le  fainc 
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Viatique.  Je  voulu  luy  reprefentei:  que  dans  Tétat 
où  il  étoit,  il  ne  dévoie  point  fe   lever  du   lit  j 
3.  mais  il  me  répondit  :  J'ay  tant  de  foin  de  mon 
?5  corps  ,  il  faut  bien  que  je  faife  quelque   chofe 
95  pour  Dieu.    Et  après  avoir  communié  ,  il  me  die 
»  ces  propres  paroles  :  Que  Dieu  me  fait  de  grâce  l 
55-j'ay  une  marque  fenfible  ,  qu'il  vouloir  que  je  le 
3>reçu(re  aujourd'huy  ,  nonobftant  ma  foibleffe.  Qjic 
jîje  luy  fuis  obligé  pour  tant  de  grâces  l   Je  me 
5j  confie  entièrement  en  fes  mérites  :  car  pour  moy 
9)  le   temps   dé  mériter  eft  pafTé.    Qu^il  me  feroic 
5>  une  grande  grâce  ,  s'il  vouloit  aujourd'huy  m'a- 
j,  feller  a  luy.    Alors  faifant  attention  à  l'adion 
qu'il  venoit  de  faire ,  de  au  jour  que  nous  célé- 
brions ,  je  luy  dis  ces  mots  de  Salomon  :  Safienti^ 
ddificavif  ^bi  domum  ,    mifcuit  *vïntim  &  pofetit 
s,  menfam.    Et  il  me  répondit  :   Cela  eft  vray  ,  & 
3,  j'y   penfe    beaucoup.    Enfuite    il  entra   dans  un 
profond  recueillements  Ôi  il  y  demeura  le  refte 
de  la  journée. 

II.    Après  dîné  m'étant  aproché  de  luy,  il  me 
3>  dit  :  Helas  l  je  n'aurois  jamais  crû,  que  l'on  eût 
5>  tant  de  peine  à  mourir.   Et  luy  ayant  répondu , 
que  Dieu  prolongeoit  fes  peines  pour  accroître 
95  fes  couronnes  j  il  me  répliqua  :  Ne  me  parlez  pas 
5J  dé  couronnes  pour   mes  fouffrances  ,  car  je  ne 
î)  foulFré  rien  :  j'ay  bien  plus  fujet  de  craindre  ,  que 
>î  Dieu  ne  punifTe  toutes  mes  impatiences.    Si  les 
Saints  ont  de  fi  humbles  &  de  fi  bas  fentimens 
d'eux-mêmes  en  des  fujcts  qui  leurs  attirent  l'ad- 
miration des  autres  *,  je  ne  fçay  en  quels  abîmes 
de  néant  ,  nous  devons  nous  cacher  avec  tant  de 
défauts  t^  d'imperfedions ,  qui  nous  environnent 
de  toute  part.    Il  eft  difficile  de  plus  fouffiir  qu'il 
falloir,  &■  tout  le  monde  écoit  furpris  qu'il  pût 


T>om  Claude  Marti 99,  12  7 

reHller  avec  tant  de  courage  à  la  violence  cîe  fon  mal, 
fur  tout  les  Médecins  qui  avoUoient,qu'ils  n'avoient 
jamais  rien  vu  de  lemblable  ,  &  qu'ils  publioicnt 
hautement  qu'il  ne  vivoit  plus  que  par  miracle  , 
&:  par  un  art  furnaturel ,  qui  furpalToit  leur  fcience. 
Il  n'eft  jamais  forty  de  fa  bouche  une  parole  de 
plainte  :  dans  tout  fon  extérieur  on  ne  remarqua 
aucun  figne  d'impatience  ;  &  nous  étions  autant 
édifiez  de  le  voir  toujours  d'un  efprit  égal,  que 
nous  avions  de  douleurs  à  le  voir  endurer  comme 
un  Martyr  ;  de  cependant  fon  humilité  luy  ca- 
thoit  tellement  l'éclat  de  fa  vertu,  qui  tbloiiif- 
jfoit  tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  luy  ,  qu'à 
l'entendre  parler,  il  ne  fouffroit  rien,  de  il  avoit 
grand  fujet  de  craindre  ,  que  Dieu  ne  le  punit. 
Ah  l  mon  Dieu,  faites -nous  la  grâce  par  vôtie 
mifericorde  ,  de  n'avoir  jamais  plus  fujet  de 
craindre  vos  juftes  punitions. 

III.  Sur  les  trois  heures,  il  eût  une  fueur 
dont  les  Médecins  tiroient  bon  augure  ,  fielle  eût 
été  plus  abondante  ,  mais  Dieu  permit  que  de 
cette  crife  de  de  celle  du  jour  précèdent,  il  ne 
reçût  aucun  foulagem.ent  ;  mais  feulement  une 
petite  prolongation  de  quelques  jours  de  vie , 
afin  de  nous  donner  en  fa  perfonne  un  modèle 
accomply  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  de  Re- 
ligieufes,  de  qu'il  eût  lieu  de  mériter  de  nou- 
veaux degrez  de  grâces  de  de  gloire  par  fa  patience 
héroïque,  fon  humilité  exemplaire,  fa  charité 
inviolable,  fon  amour  de  Dieu  inaltérable  de  (es 
defirs  ardcns  Se  continuels  d'aller  joiiir  de  Dieu, 
dont  il  ne  cellbit  de  nous  donner  des  marques. 
En  voicy  une  exemple. 

I V.  Un  peu  après  on  l'avertit  que  les  Supérieu- 
res des  Carmélites  de  des  Capucines  avoient  envové 
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s'informer  de  l'état  de  fa  fanté ,  ^  l'aflurer  des  priè- 
res que  l'on  faifoit  pour  luy  dans  leurs  Monafteres  ; 
car  la  plui'part  des  Communauté z  Religieufes  de 
Tours  prioient  pour  luy  ,   de   s'intereflbient  à  fa 
maladie ,  comme  s'il  eût  été  le  Père  commun  ^ 
leur  Supérieur.  Au  lieu  de  témoigner  de  la  joye 
55  c^  de  Tefperance ,   il  ne  fit  que  dire  :  Ce  font  de 
5,  bonnes  filles ,  mais  j'appréhende  que  leurs  prières 
5,  ne  me  foient  préjudiciables,   &  n'obligent  Dieu 
j,  d  me  laifler  encore  fur  la  terre  dans  l'occafion  du 
5s  péché,  &  le  danger  de  me  perdre.   A-t-on  jamais 
vu  un  homme  du  fiéclc  plus  appréhender  la  mort 
que  cet  homme  de  Dieu  la  defiroit  &  craignoit 
de  vivre. 

V.  Le  jour  fuivant  qui  étoit  un  Lundy  30.  Juil- 
•let,  il  fe  trouva  beaucoup  plus  mal  qu'à  l'ordi- 
naire. Son  oppreffion  de  poitrine ,.  fes    douleurs 
aiguës,  &  fa  foiblefie  extrême  avoient  augmenté 
3'  confiderablement.  Alors  il  me  dit  :  je  vois  bien 
»  qu'il  faut  fe  difpofer  au  voyage  de  l'éternité.  Et 
luy  ayant  répliqué  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il 
ï>  s'y  preparoit ,  il  me  repartit  :  Helas  l  je  l'ay  fait 
>>bien  mal.  Après  dîné  le  R.  P.  Prieur  l'étant  ve- 
nu voir,  il  s'accufa  à  luy  de  fes  impatiences.  Car 
ce  qui  eft  furprenant ,  ce  faint  Religieux,  dont 
tout  le  monde   admiroit  la  conftance   à  fouffrir  , 
fe  croyoit  &  fe  confefibit  le   plus  impatient  qui 
fut  (ur  la  terre.  C'étoit  un  effet  de  fon  humilité, 
donc  il  ne  laiffoit  paffer  aucune  occafion  de  don- 
ner des  témoignages   tres-fenfibles.   Il  ne  faifoit 
pas  moins   éclater  fon  amour  pour  la  pénitence 
6^  pour    la  mortification*    Sa   foiblcffe  ,   comme 
rious  venons  de  dire,  étoit  extrême,  fon  oppref- 
fion de  poitrine  augmentoit  tous  les  jours ,  elle 
^coit  accompagnée  de  douleurs  qui  ne  fe  peuvent 
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exprimer,  le  dégoût  qu'il  avoir  pour  toute  nour- 
riture étoit  le  plus  grand  que  l'on  puifTe  s'imagi- 
ner, le  peu  de  boiiillon  ou  d'eau  qu'il  prenoit 
pour  fe  foutenir  ou  fe  rafraîchir,  luy  caufoit  des 
maux  (i  fenfibies  ,  lors  qu'il  luy  en  falloir  avaler, 
que  le  Médecin  l'ayant  vu  ,  apprehendoit  qu'il 
n'expirât  entre  nos  mains.  Il  avoir  une  parente 
Religieufe  fort  charitable  ,  qui  fçachant  l'extré- 
mité où  il  étoit,  luy  envoya  d'une  efpece  de 
gelée  5  nourriiTante  ^  rafraichiffante  en  même 
temps ,  qui  fe  fond  dans  la  bouche ,  &  qui  s'a- 
vale infenfiblement  ,  je  le  priay  de  trouver  bon 
que  je  luy  en  fervifTe  un  peu  :  mais  il  me  répon- 
dit, que  cela 'étoit  trop  délicieux.  Voila  jufqu'où  <c 
ce  fervent  difciple  de  la  Croix  portoit  la  morti- 
fication. Le  jour  précèdent  en  le  changeant  on 
luy  gvoit  donné  un  calcon,  qui  fe  trouva  un  peu 
incommode  ,  au  lieu  d'en  demander  un  autre  ,  il 
fe  contenta  de  dire  :  c'efl:  le  meuble  d'un  pauvre,  <c 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  n'eft  pas  comrnode.  << 
Enfin  fur  le  foir  le  Médecin  l'étant  venu  voir,  & 
ne  fçachant  plus  que  faire  à  fon  mal  ,  je  luy  dis 
librement  que  le  Médecin  étoit  au  bout  de  fes 
remèdes.  Et  il  me  fit  cette  belle  ^  confolante  ré- 
ponfe  :  Dieu  foit  beny,  il  fiut  donc  fe  préparer  à  »< 
aller  devant  Dieu,  je  le  feray  avec  plaifir ,  ^  je  t< 
quitteray  le  monde  avec  joye.  <c 

VI.  Cependant  la  fièvre  fe  fortifioit  toujours 
de  plus  en  plus,  &  fur  les  dix  heures  du  foir, 
m'étant  approché  de  luy  ,  il  me  dit  :  je  n'ayc< 
point  encore  eu  la  fièvre  fi  forte  ,  &  jufqu'icy  je  <« 
ne  Tay  point  reffenti  comme  je  fais  à  prefentic* 
mais  que  Dieu  foit  beny,  &  que  fa  volonté  foit  4< 
faite.  M'étant  apperçù  qu'il  avoir  la  tète  nue,  ^ç 
je  luy  dis  :  mon  Révérend  Père ,  vous  avez  la  tçre 

P  iij 
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»)  toute  découverte.  J'y  foufFie  beaucoup,  me  dit-iïy 

>î  avec  fa  douceur  ordinaire ,  elle  me  picque  étran- 

5,  gement.  C'eft  une  petite  couronne  d'épines  que 

55  Dieu  m'a  envoyée.    Et  luy   ayant   repartit  que 

Nôtre    Seigneur   vouloir    qu'il  fortit  du  monde 

comme  il  en  étoit  forty  luy-mème  ,  c'efi  4  dire, 

par  la  voye  des  foufFrances  ,    il  me  répondit  en 

5»  s'écriant  :  je  le   veux   de  tout  mon  cceur.    Mon 

»î  Dieu ,  faites-moy  part  de  vôtre  Croix,  mais  fai- 

j)  tes-moy  part  en  même  temps  de  vôtre  patience. 


CHAPITRE    VIL 

/.  Ses  fentimens  fur  les  hontez,  de  Dieti  à  fofz 
égard*  I  L  Son  amour  -pour  les  fouffrances» 
1 1 L  Ses  ardens  dejtrs  de  la  mort.  IV,  Noh^ 
veau  témoignage  de  fin  humilité.  V.  Sa  recon- 
Koijfance  envers  ceux  qui  le  firvoient.  V h  Ex- 
cellente  in^ruïkion  pour  ceux  qui  le  venoient 
voir.    VIL  Son  amour  excejfif  four  la  Croix* 

I.  y      E  Mardy  31.  Juillet   luy  ayant  apporté  le 

I    i  matin  un  boiiillon ,  élevant  fon  cœur  dc 

fon  efprit  à  Dieu,  il  me  dit  dans  un  grand  ref- 

fentiment  de  reconnoiflance ,  de  la  charité  &  de 

la  Providence  de  Dieu  fur  les  hom.mes  ,  &  en  par- 

»  ticulier  fur  luy  :  Que    la  bonté  &  la  mifericorde, 

>,  de  Dieu    font   grandes  à  nôtre    égard  l  combien 

55  y  a-t-il  de  pauvres  meilleurs  que  nous,   qui  ont 

>,  plus  befoin  que  nous,  qui  fouffrent  plus  que  nous  , 

5,  &  qu'il  laifle  fans  ces  fe cours  l  qu'il  foit  beny  a 

j»  jamais. 

II.  Un  peu  après  voyant  le    redoublement  de 
fa  fièvre  s'avancer,   je  luy  dis  :  Mon  Révérend 
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Père  ,  il  faut  vous  (iifpofer  à  fouffiir ,  &:  il  me  ré- 
pondit avec  une  grande   ferveur  :  Je  le  veux  de  <« 
tout  mon  cœur,  mon  Jésus,    donnez  -  moy  pa- « 
tience  5  force  &  vertu.  Mon  Jesus  '.que  cette  ^« 
parole  eft  confolante  !  u 

m.  Comme  il  étoit  dans  ces  difpofitions ,  il 
fut  viiité  de  quelqu'un  de  nos  Confrères  de  faine 
Julien  de  Tours,  6c  il  leur  dit  qu'il  falloir  tout 
attendre  de  la  mifericorde  de  Dieu,  qu'il  voyoit 
bien  que  l'induftrie  humaine  étoit  inutile.  Et 
ces  Pères  iuy  ayant  répondu  par  ces  paroles  du 
Prophète  David  :  In  domum  Domini  thtmHS  \  il 
leur  répliqua  :  c'eft  la  fin  de  tous  mes  fouhaits  :cc 
auflTi  bien  fuis-je  beaucoup  a  charge  au  Monaftere  jc 
dans  une  maladie  de  fi  longue   durée.  u 

Sur  les  deux  heures  après  midy  les  Médecins 
Iuy  ayant  témoigné  quelque  efperance  de   fanté, 
il  me  dit  ces  propres   mots  :  Helas  l  faudroit-il  ^ 
retourner  dedans  le    monde  ?  je   fuis  fi  prés  de  'c 
mon  terme  :  je  ne  fouhaite  que  la  mort ,   5c  je  <c 
fuis  furpris  qu'elle  tarde  tant  a  venir.  Faudroit- <c 
il  retourner  dedans    le  monde  l  helas  '  qu'y  fe- «c 
rois-je  ,  infirme  &  à  charge  à  tous  nos  Confrères ,  u 
puis  élevant  fon  cœur  à  Dieu,  il  s  écïU:  Libers 
rne  Domine ,   ç^  fone  me  juxta  te. 

Après  Vêpres  un  Religieux  de  grande  vertu 
&  d'une  fimplicité  admirable,  l'étant  venu  voir  i 
je  ne  pu  m'empêcher  de  luv  dire  ,  que  j'avois  un 
reproche  à  Iuy  faire,  de  lailFer  ainfi  le  Révérend 
Père  Dom  Claude  Martin  malade  ,  6c  de  n'avoir 
point  commandé  à  la  maladie  de  le  quitter.  Mais 
le  ferviteur  de  Dieu,  qui  n'avoit  jamais  fouhaiiç 
fur  Iuy  de  voyes  extraordinaires^  iurnaturel^es, 
prenant  la  parole  ,  dit  avec  beaucoup  de  ferme- 
té :  Ne  demandons  point  à  Dieu  de  MiraçJcs ,  de- 1% 
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9,  mandons- luy  des  grâces  &  àts  vertus.   Il  remet^ 
cia  enfuite  ce  Religieux   de   fa   charité  ,  &   àts 
prières  qu'il  oflfroit  à  Dieu  pour  luy  tous  les  jours. 
Et  fur  ce  que  l'autre  luy  répondit  quelles  n'étoienc 
?5  gueres  efficaces,   il  luy   répliqua,  qu'encore  bien 
9s  que  Dieu  ne   nous  accorde   pas  ce  que  nous  luy 
5)  demandons  ,  il   nous  accorde  toujours  quelque 
5>  chofe  meilleure.  1  1 

Le  voyant  au  foir  extrêmement  fatigué  de  fou 
oppreflion,  je  luy  dis  ces  paroles  de  l'Epoufe  des 
Cantiques  :  Fafciculus  mjrrha  dileBus  meus  inter  , 
'>  ubera,  mea  commorahttur.   Et  il  me  répondit  :  je 
3>  le  fouhaite  de  tout    mon  cœur,  qu'il  y  demeurç 
?>  avec  toute  fa  patience.   Et  un  peu  après  ;  Ah  l  fi 
?'  Dieu  vouloir  cette  nuit  m'appeller  à  luy  -,  que  je 
9>  luy  ferois  obligé   l  c'eft  demain  faint  Pierre  aux 
9> liens,  je  le  prie  de  me  délivrer  des  liens  de  cette 
*>  vie  mortelle.    C'étoit  ce  qu'il  fouhaittoit  avec  le 
plus  d'ardeur  *,  cependant  il  n'étoit   pas  encore 
au  bout  de  fa  courfe  ,  &:  Dieu  qui  luy  preparoit 
une  place  confiderable  dans  la  gloire ,  vouloir  kiy 
en  faire  mériter  quelques  nouveaux    degrez  par 
de  longues   fouffrances.     Ses    douleurs  donc   au- 
gmentoient  de  jour  à  autre  ,   bc  elles    étoient  fl 
aiguës  ,    qu'il  nous    faifoit   compaffion  :  en  forte 
qu'âpres    avoir   long -temps  demandé  à  Dieu  fa 
fanté  dans  nos  oraifons,   nous  ne  fçavions  fi  au 
contraire  nous  ne   devions  pas  le   prier  de  nous 
l'ôcer  Se  de  Tappeller  à  foy.  Toute  nôtre  confo- 
lation   étoit  de   voir  en  luy  les  exemples  admi- 
rables des  vertus  éclatantes  ,  qu'il  ne   cefloit   de 
nous  donner,  &  dont  les  rayons  penetroient   le 
cœur  6c  l'efprit  de  ceux  qui  avoient  le    bonheuc 
de  s'approcher  de  luy. 

I  Y.  Le  Mercredy  matin,  il  m'avertit  qu'il  avoie 
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quelque    chofe   delTous   luy  qui  l'incommodoit  : 
cetoit  fa  ceinture  qui  éroit  toute   de  travers,  & 
qui  effedtivement  dans  l'état  où  il  étoit ,  luy  cau^ 
foit   plus   de   douleurs   qu'on   ne    fe    l'imaginera 
peut-être.  Là  delTus  le  Révérend  Père  Prieur  en- 
tra dans  fa  chambre  ,  &  aufli-tot  l'humble  malade 
après  s'être  humilié  devant  Dieu  ,  voulant  encore 
fe    faire  confufion  devant  les   hommes,    prenant 
Ja  parole,  luy  dit  :  Mon  Révérend  Père,  j'avois '< 
quelque  chofe  de  (Tous  le  dos  qui  m'incommodoit ,  <« 
je  l'ay  foufFert  quelque  temps  dans  la  penfée  qu'il  <« 
falloit   mourir    dans  la  Croix    :  mais  je  n'ay   pas  <« 
eu  aiïez  de  patience  pour  la  fupporter  jufqu'd  la  <« 
'   fin.  Vous  devez  luy  répondit  le   Révérend  Père  <s 
Prieur,  vous  en  humilier  devant  Dieu. 

V.  Après  que  le  Révérend  Père  Prieur  fe    fût 
retiré  ,  il  me  dit  :  Ah  !  mon  cher  Père  ,  penfons  ^* 
à  Dieu,   penfons  à   l'éternité.     Je    luy  répondis** 
qu'il  n'en  étoit   pas   bien  éloigné  *,  &:   il  me   rer 
partit  :  Dieu   me  fatTe   la  grâce  d'y  entrer  par  la  «j 
bonne   porte,     Il  faut  tout  attendre   de  fa  mife-<^ 
ricorde.  Et  un  peu  après  :  Ah  1  mon  Père,  que  <« 
je  vous  ay  d'obligation  de  toutes  les  peines  que  <« 
vous  prenez  pour  moy.   Et  luy  ayant  reparty  que  »« 
quand  il  feroit  en  Paradis,  il  prieroit  Dieu  pour 
!  nous  -,  il  me  répliqua,  Dieu  me  falTe  la  2;race  de  <c 
le  prier  pour  ceux  qui  me  témoignent  de  ramitié,  c« 

Environ  deux  heures  après  midy ,  fe  fenranc 
extraordinairement  oprefle  de  fon  mal  de  poi- 
trine ,  il  s'écria  :  Bon  Jésus  l  Mon  doux  Jésus  !  « 
Ah  !  Jésus,  pourquoy  ditferez-vous  ?  j'appelle  la  <c 
mort,  &  elle  ne  vient  pas.  C'eft  à  Dieu  à  nous  « 
l'envoyer,  car  il  eft  le  maître  de  la  vie  &  de  « 
la  mort  :  qu'il  fbit  beny.  <c 

VI.  Sur  le  foir  le  Revccend  Père  Prieur  l'étant 


2,34  ^^  ^^^  ^^  veneratle  Pere 

venu  voir  avec  un  Religieux,   luy  dit,  que  no$ 

Confrères  ne  venoient  pas  luy  rendre   yifite  de 

(Crainte  de  l'incommoder.    A  ces  paroles  le  chari- 

5,  table   malade   fit  cette  belle  réponfe  :  Ils  pafïe- 

9>  roient  bien  mal  leur  temps  ,  car  je  ne  puis  parler  : 

9,  tout  le  fruit  qu'ils  pouroient  tirer  de  leur  vifitc , 

5»  feroit qu*en  me  voyant,  ils  pouroient  dire,  quoi 

hic  efi,  ego  ero,  La  vérité  eft  qu'il  étoit  bien  aifé 

que  perfonne  n'entra  dans  fa  chambre  ,  afin   dç 

n'être  point  troublé  dans  l'union  tres-intime,  014 

jl  étoit  avec  Dieu,    foit  par    la  vCië  des  objets 

nouveaux,  foit  par  l'obligation  de  parler. 

VII.  Le  même  foir,  après  qu'on  eût  fait  fon 
^,  lit,  il  me  dit  :  Ah!  mon   pauvre  Pere  ,  que  je 
^  foufFre  !  on  pouvoir  bien  l'en  croire  à  fa  parole  ^ 
quand  nous  ne  l'aurions  pas  vu  d'ailleurs  :  cepen- 
dant luy  ayant  répondu  que  Dieu  vouloir  le  faire 
mourir  comme  fon  Fils  dan^  les   fouffrances  *,  il 
59 me  repartoit  auffî-tot  :  Ah  l  cela   n'eft  rien,   ce 
3,  n'eft  pas  là  foufFrir ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  con- 
s,  fufion.   Enfin  furies  dix  heures  du   foir,   il    fe 
fentit  tellement  accablé  de  fon  oppreffion  de  poi- 
trine ,  que  pour  fe  foulager ,  il  fut  obligé  de  s'af- 
feoir  fur  fon  lit  :  ôc  parce    que   dans  la  grande 
foibleffe  où  il  étoit,  il  n'avoit  pas  affez  de  force 
pour  fe  tenir   dans  cette    pofture  -,  je   le  foutç- 
nois  par  derrière  de  la  main.   Mais  cet  incompa- 
~  rable  difciple  de    la.  Croix  ne  fouffrit  pas  long^ 
temps  ce  petit  foulagement  ;  à   peine    fût-il    un 
mifercre  en  çpt  état ,,  qu'entrant  dans  une  fainte 
5>  indignation  contre  luy -même,  il  me  dit  :  Ah  î 
3> c'eft  trop  de  deiicatelTè  -.Dieu  veut  que  je  fouf- 
»>fre  -,  &  fe  remit  auffi-tot  dans  la  fituation  où  il 
étoit  auparavant,  &  paffa  enfui  te  deux  ou  trois 
jours  fans   qu'il  fortit  de  fa  bouche  le   moindre 
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foupir,  ny  le  moindre  gemilTement,  quoy  qu'il 
foQffrit  des  douleurs  qui  ne  fe  peuvent  exprimer, 
C'eft  icy  que  j'attends  ces  Religieux  délicats,  qui 
ne  font  jamais  contens  des  foulagemens  qu'on 
Jeur  donne,  qui  font  infatiables  de  remèdes,  qui 
quoy  qu'on  puifTe  leur  faire ,  fe  plaignent  tou- 
jours, demandent  toujours,  &  ne  difent  jamais 
c'efl:  afTez  -,  afin  de  les  couvrir  de  confufion,  s'ils 
en  font  capables,  par  l'exemple  de  ce  vénérable 
vieillard,  qui  épuifé  par  les  ardeurs  d'une  fièvre 
violente  ,  qui  duroit  depuis  trente  jours,  opprimé 
par  des  douleurs  tres-aiguçs  &  continuelles  ,  ac- 
cablé par  la  longueur  de  la  maladie  ,  afFoibly  par 
quaririté  de  faignées,  enfin  fi  deftitué  de  forces, 
qu'il  n'en  avoir  pas  aflez  pour  fc  tenir  droit  fans 
îe  fecours  d'un  autre  -,  ^  qui  cependant  croit  avec 
tout  cela  ,  que  c'eft  être  trop  délicat,  que  de  s'af- 
feoir  un  moment.  Mon  Dieu ,  fi  vos  juftes  fonc 
fi  feveres  à  eux-mêmes,  qu'eft-ce  que  nous  de- 
vons donc  faire  nous  autres  pécheurs  \ 

V  * 
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CH  A  PI  TR  E     VIII. 

/.  Avec  quel  trejfaillement  de  joye  le  vénérable  Vere 
T>om  Claude  Martin  écoute  la  parole  qu'on  luy 
forte  de  fa  mort  prochaine.  1 1.  Sa  prefence  m 
d'ejprit  à  tous  les  exercices.  IIL  Ses  defirs  ar^h 
dens  de  la  mort.  IV.  Avec  quelle  humilité  çfrv: 
far  quels  motifs  il  quitte  fa  foutane  qu'il  avoit 
gardée  jufqu' alors.  V.  Sa  charité  four  fe  s  frères,  ;. 
T^L  Sa  grande  fatience  farmy  fes  fouffrances 
qui  augmentent  toujours.  VU.  Son  amour  four 
la  fureté  de  Vame.  VIII.  Dieu  luy  fait  des 
grâces  far  les  mérites  &  intercejfions  de  fainp 
facques. 


î.  /'^  Ependant   les   forces    du  vénérable  Père 
V^^  Dom   Claude    Martin    diminuoient    tou- 
jours, &c  le  Jeudy  inatin,  qui  étoit  le  fécond  jour 
du  mois  d'Aouft,  le  Médecin  luy  trouva  le  pou! 
Ç\  foible  5  qu'il  crût  qu'il  ne  pafifcroit  pas  la  nuit  ? 
il  n'ofa  pas  pourtant  luy  dire,  mais  il  nous  en  aver- 
tit. Comme  je  connoiflfois  à  fond  les  difpofitions 
du  faint  malade,  je  crû  tout  au  contraire,  qu'on  ne 
pouvoir  luy  faire   un  plaifîr  plus  fignalé ,  que  de 
luy  annoncer  l'heure  de  fa  prochaine  délivrance. 
Pour  cet  effet  m'étant  approché  de  luy,  je  îuy  dis  % 
inon  Révérend  Père,  la  fin  eft  proche.  Il  ne  me  ré- 
pondit que  ce  peu  de   paroles  ,  qui  marquoient 
^  alTez   combien  peu   il   étoit   attaché  au   monde  2 
aj  Helas  l  elle  ne  vient  pas.  Mais  ayant  ajouté  que 
le  Médecin  nous  avoit  averty,  qu'il  ne  paffèroic 
pas  la  nuit  :  à  ces  mots  fon  cœur  s'épanoiiit  ,  & 
9>  tout  tranfporté  de  joye  il  s'écria  :  Helas  l  feiois-je 
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blTez  heureux  pour  mourir  cette  nuit  1  Ah  !  que  *« 
vous  me  réjoliiHez,  mon  Père,  l'heureufe  nouvel-" 
le  que  vous  m'anoncez-là  l  voilà  la  meilleure  pa- *< 
rôle  que  le  Médecin  m'ait  donné  pendant  toute  t« 
ma  maladie.  A- t- on  jamais   vu    un   homme   du  4« 
monde   plus  attaché  à  la  vie,  que  ce  Bien-heu- 
reux malade  en  étoit  détaché  ,  ou  qui  ait  témoi- 
:  gné   plus  d'empre(ï*ement  de   refter   fur  la  terre 
:  qu'il  avoir  envie  d'en  fortir.  Mais  que  cette  joye 
'   fut  courte  :  car  le  Médecin  étant  revenu  le  foir^ 
;  &  luy  ayant  trouvé  un  peu  plus  de  force  que  le 
matin,  il  nous  avertit  qu'il  ne  mouroit  pas  (i-tôt- 
NouS' portâmes  cette  mortifiante  nouvelle  au  faint 
.   malade  ,  qui  ne  répondit  rien,  finon  ,  que  la  vo-  ce 
lonté  de  Dieu  foit  faite.   Et  un  peu  après  foupi- « 
rant  après  Dieu  ^  après  fa  délivrance  ,  il  s'écria: 
•-  £lj*^^'^^  'veniam  ^  appareho  ante  faciem  Dei  ? 
II.  La  fièvre  ne  laifla  pas  d'augmenter  confide- 
rablement  la  nuit  du  Jeudy  au  Vendredy  ,  &  à 
deux   heures    après  minuit  celuy  qui  le  veilloit 
l'ayant  averti,  que  les  Religieux  alloient  prendre 
la  difcipline  ,  il  luy  répondit  :  Qupy  que  je  n'y  fois  " 
pas  de  corps,  je  ne  laifTe  pas  d'y  aflifter  en  efprit.  <« 
Car  en  effet,  il  affiftoit  en  efprit  à  tous  les  exer- 
cices réguliers,  &  meritoit  peut-être  plus  devant 
Dieu,  que  ceux  qui  y  ètoient  prefent  de  corps.  Ce 
Religieux  luy   ayant  ajouté,  que  Dieu   luy  avoir 
envoyé  une  bonne  difcipline  dans  fa  longue  ma- 
ladie ,  &  luy  ayant  demandé  s'il  ne  vouloit  pas  la 
foufFrir  de  bon  cœur  j  il  luy  répondit  avec  beau- 
coup de  ferveur  :  Ah  1  de  tout  mon  cœur.  «« 

1 1 1.  Le  matin  comme  je  le  voyois  beaucoup 
foufFrir,  je  luv  dis  :mon  Révérend  Père,  la  violen- 
ce de  vôtre  fièvre  efl  une  marque  que  Dieu  veut 
bien-.tot  vous  appelkr  à  luy.  A  quoy  il  répondit  j 
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>,  Quand  il  luy  plaira,  je  fuis  tout  à  luy,  je  le  prie 

5,  de  me  faire  mifericorde.  Et  un  peu  après  :  Tàtdet 

animam  meam  ,  vit^z  meéb*  Et  un  moment  ei^fui- 

te  :  ^jiando  veniam  &  apparebo  ante  faciemDei  ? 

»  Pais  jettant  les  yeux  vers  moy  :  Je  vois  bien  qu'il 

»>  faut  fe  difpofer  au  grand  voyage  de  l'Eternité  ;  je 

3î  vous  remercieray  bien-tôt  de  tous  les  fervices  que 

»>  vous  me  rendez.  Après  dîné  il  fut  vifité  par  le  Ro 

P.  Prieur  de  faint  Julien  ,   qui  s'étant  approché 

pour  luy   demander  comme  il  fe  portoit ,  il  luy 

»  dit  ces   propres   paroles  :  J'iïttehds   en    patience 

»  l'heure  qu'il  plaira  à  Dieu  m'appeller  à  luy.  Suc 

quoy  le  R.  P.  Prieur  luy  ayant  témoigné  la  confo- 

Lition  qu'il  refTentoit  de  le  voir  en  de  fi  belleè 

>>  difpofitions  ;  il  luy  répondit  :  Priez  Dieu  ,  moii 

»  Révérend  Père  ,   qu'il  me  ptardonne  les  peche^ 

3)  que  j'ay  commis  pendant  ma  vie. 

IV.  Sur  les  cinq  heures  du  foir,  il  fût  obligé 
de  quitter  fa  foutane ,  qu'il  avoit  gardée  jufques 
alors  :  ce  que  ceux  qui  ont  eu  de  grandes  mala- 
dies eftiment  par  leur  propre  expérience  ;  être 
tine  des  grandes  mortifications  qu'un  malade 
puifTe  foufFrir.  Mais  s'il  la  quitta,  ce  ne  fût 
qu'après  plufieurs  inftances,  qui  luy,  en  furent 
faites  par  fon  propre  Supérieur  ,  par  le  Père  Prieur 
de  faint  Julien,  &  nos  autres  confrères.  Encore 
ne  l'auroit-iî  pas  peut-être  quitté,  s'il  n'y  avoir 
été  plus  contraint  par  la  neceffité  ,  que  par  \i 
peine;  Car  ne  .pouvant  plus  fe  remuer  s  ny  par 
confeqùent  le  lever,  même  avec  le  fecours  des 
autres ,  pour  fatisfaire  aux  nece^Titez  de  la  nature 
il  fut  obligé  de  lâcher  fes  excremens  dans  des 
linges ,  que  l'on  mettoit  dclTous  luy  :  ce  qui  au- 
roit  été  difficile  à  faire,  s'il  eût  gardé  fa  robe. 
Et  d'ailleurs  il  avoit  tant  de  refpe6t  poui  la  faih- 
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Xtii  de  fon  habit ,  qu'il  n'eut  pas  voulu  Texpo- 
fer  à  recevoir  la  moindre  foiiillure  des  ordures 
qui  fortoient  de  fon  corps.  Mais  comme  il  i'ça- 
voit  tirer  profit  de  tout,  il  en  prit  un  lujet  d'hu- 
miliation :  car  le  Révérend  Père  Prieur  l'étanc 
venu  voir  un  peu  après,  il  luy  dit  aufîi-tôt: 
J'avois  envie,  mon  Révérend  Père,  de  mourir  « 
dans  mon  habic  Religieux,  mais  je  n'ay  pas  eii  « 
alfez  de  patience  pour  le  fouffrir.  En  quoy  certc  cî 
il  faut  avouer  que  Dieu  l'humilia  beaucoup,  non 
feulement  parce  qu'il  fouhaittoit  pallionnément: 
de  mourir  dans  fon  habit  Monaftique  :  mais  auiîî 
parce  qu'il  aimoit  extrêmement  la  pureté  &  la 
propreté,  &  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  la  moindre 
nudité  de  fon  corps  ,  ny  la  moindre  indécence. 
Apres  luy  avoir  oté  fa  foutane  ,  je  voulus  luv  don- 
ner la  petite  patience  ,  que  Ion  a  coutume  de 
mettre  aux  malades  au  lieu  de  Scapulaire ,  mais 
il  ne  voulut  jamais  le  quitter,  difant  que  c'étoic 
la  moindre  chofe  qu'il  gardât  fon  Scapulaire  ,  qui 
eft  regardé  comme  l'habit  efTentiel  des  Religieux 
de  nôtre  Ordre  :  ce  qui  ne  laifTa  pas  de  l'incom- 
moder beaucoup  ,  parce  que  comme  il  étoic 
d'une  étoffe  fort  groffe  ,  la  pointe  du  capuchon 
&i  les  plis  qui  fe  formoient  defTous  fon  àos  ^  le 
faifoicnt  beaucoup  fouffrir. 

V.     Ses  forces  diminuoient  toûiours  ,  mais  fa 
charité    ne  diminuoit  pas  :  &   le    foir   même  fc 
voyant  dans  une  extrême  foibleffe ,  accompagnée 
de  douleurs  extraordnaires,  il  nous  dit-.  Sera-ce  « 
point  cette  nuit  que  Dieu  m'appellera  à  luv  î  je  ce 
vous  prie  s'il  m^arrive  quelque  chofe   de  laiiîer  la«: 
Cornmunauté  en  repos,  &  de  ne  point  troubler u 
a    mon     occafion    l'ordre    des    exercices.     Voila  .< 
jufqu'où    cet  aymable    Père   poufToit  fa   charité. 
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julqu'à  vonloii'fe  priver  des  fuffragesde  Tes  freresi 

pliuôc  que  de  leur  être   tant  toit  peu  à  charge. 

Entuite  élevant  Ton  cœur  à  Dieu,    dont  il  n'étoit 

pas  teparé  d'un  feul  moment,  il  ajouta  avec  une 

5>  fainte  ferveur  -.Mon  Dieu  je  m'abandonne  entre 

j>  vos  mains  (oit  pour  languir ,  foit  pour  mourir  : 

9>  que  vôtre  fainte  volonté  foit  faite.    Donnez^moy 

»  la  patience  pour  foufFrir.  Mon  Dieu  ,  unifïez-moy 

>î  à  vous  par  les  liens  de  vôtre  charité. 

Vî.  Il  palTa  toute  la  nuit  dans  une  infomnie  > 
brûlé  d'ailleurs  à^s  ardeurs  de  la  fièvre  ,  cjui  aug* 
mentoit  tous  les   jours  avec  de   nouvelles   dou- 
leurs 5  en  forte   que  le  Samedy  matin  luy   ayant 
demandé  comme  il  avoit  palî'é  la  nuit,  il  me  ré- 
pondit avec  une  tranquillité  furprenante ,  &  qui  jd 
marquoit  la  grandeur  de  fon  ame  ôc  le  plaifir  qu'il  ji; 
9>  avoit  à  foufFrir  :  Je  n'ay  poinr    repofé  du   toutjljj 
s>  j'ay  paflé  toute  la  nuit  comme  fi  j'avois  été   dans  jj, 
»uné  fournaife  ardente.  Alors  comme  pourlé  con-jj 
foler,  je  luy  dis  ces  belles  paroles,  que  fa  fainte  jp 
mère  avoit  ordinairement  dans  la  bouche  ,  quand  ' 
elle  avoit  quelque  chofe  à  fouffrir  ;Brievete' 
i)E  TRAVAIL,  Eternité'  de  repos.  Auf- 
quelles  il  répondit  fimplement ,  Dieu  le  veulle.- 
Apres  cela  il  pafia  le  refte  du  temps  dans  un  pro- 
fond recueillement  avec  Dieu,  qu'il  ne   perdoit 
point  de  vue.   Sur  les   onze  heures  m'étant  ap- 
proché de  luy  pour  ajufter  fon  Scapulaire ,  dont 
•„les  plis  l'incommodoient  fort,  il  me  dit  :  Nôtre 
j,  Seigneur  a  bien  fouffert   d'autres   incommoditez 
^,  pour  nous  en  fa  Paflîon. 

VII.  Un  peu  après  je  l'avertisvque  le  jour  fui- 

vant  on  celebroit    la  Fête  de  Nôtïre   Dame    des 

55  Neiges,    &    il    me   répondit  :  Je  le    fçay  bien^ 

j,  Dieu  veulle  blanchir  nos  âmes  comme   la  neige  i 


à 
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êc  les  riendrc  bien  pures  afin  qu'elles  foient  di-  « 
gnes  de  (es  divins  embralTemcns  dans  le  Ciel.  « 
Peu  de  temps  après,  voyant  que  je  lifois  proche 
de  fon  lit,  THiftoirc  des  Martyrs  de  Lyon,  il  me 
dit  en  foupirant  :  Helas  l  que  ces  grands  Sainte  « 
fouffroient  bien  autrement  que  nous  ne  failons  :  «« 
une  petite  fièvre  nous  abat.  C'ètoient  là  des  ve-  «« 
ritables  Chrétiens  :  ceux  d'aujourd'huy  en  com^  c* 
parai  fon  ne  font  que  des  Pigmèés.  c« 

VIII.   Environ  le  tenips   de  Vêpres,  comme 
je  le  voyois  beaucoup  fouifrir,  je  luy  dis  ces  pa- 
roles de  faint  Auguftin  :  Domine  ^  hic  nre ,  nunç 
fica,  m  in  dtterntim  parcas.  Et  il  me  répondit  com- 
me en  fe  plaignant  de  luy-mème  :  Cela  eft  bien  c< 
dit,  mais  je   fouffre  de  fi   mauvaife    grâce.  Mon  c< 
Dieu  ,  que  je   fuis  impatient  l  mon  Dieu  ,  que  u 
je  fuis    impatient  \  c'ètoit    des   impatiences  que  « 
Ta  feule  humilité  luy  dècouvroit.  Car  pour  nbus> 
nous  ne  pouvions  voir  fans  ètonnement  ,  une  il 
grande  patience    parmy  tant   de  fouffrances  ,    6c 
elle  auroit   pu  afTûrement  pafier   pour  un  prodi- 
ge.   Il  rentra  auflî-tôt  dans  fon  recueillement  i 
&  un  peu  après  avec   cette   aymable  familiarité 
dont  il  vouloit  bien  ordinairement   m'honorerj 
il  me  dit  :  Je  ne   fçay  ce  que  j'ay  :  il  y  a  envi-  « 
ron  une  demie  heure  que  j'ay  faint  Jacques  dans  «c 
l'efprit,  &  que  je  né  puis  m'empecher  de  penferu 
à  luy.  Je  ne  fçay  fi  Dieu  ne  veut  pas  me  faire  quel-  <t 
ques  grâces  par  fon  moyen.  Il  avoir  reçu  le  Saint <« 
Viatique  le  jour  que  TE^life  célèbre  la  Fête  de  cèr 
Apôtre,  quoy  qu'il  n'y  fit  pas  alors  reflexion  \  &  il 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  l'avoic  invoqué  ce 
jour-là  avec  une  ferveur  extraordinaire  ,  de  que  ce 
grand  Saint  luy  aura  fait  refientir  les  effets  de  (on 
pouvoir  auprès  de  Dieu  :  il  ne  s'en  exoliquapour- 
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tant  pas  davantage  :  mais  un  peu  après  s'adrefTant 
»  a  la  Sainte  Vierge,  il  luy  dit  ;  Sainte  Vierge,  foyez 
5J  nia  bonne  Meie  jufqu'à  la  fin. 

Après  foupé  le  R.  P.  Prieur  l'étant  venu  voir, 
6c  le  voyant  fouffrir  extraordinairement ,  luy  dit 
qu'il  de  voit  s'unir   à  Jésus- Christ  (ouffrant 
lur  la  Croix.  A  ces  paroles  le  Bien- heureux  mala- 
de qui  n'avoit  point  de  plus  grand  plaifir  que  d'en- 
tendre parler  des  fouftrances  de  Jésus  -  Christ,- 
^»  répondit  •.  C'eft  toute  nôtre  confolation  te  toute 
3>  nôtre  force.  Helas  l  que  ferions-nous  fans  cela  î 
Et  un  peu  après  s'adrefTant  à  la  Sainte  Vierge  : 
i>  Sainte  Vierge,  éteigrfez  en  moy  les  ardeurs  de  la 
%^  concupifcence  par  la  froideur  de  vos  neiges. 

CHAPITRE     IX. 

/.  Son  z,€le  foPtr  la  mortification.  II.  Ses  foupirs 
vers  Vétermté  bien-hetireufe.  I II.  Son  inclina- 
tion bien-faifante  envers  ceux  qui  luy  voulaient 
du  mal.  IV.  Avec  quelle  -pieté  il  pajfe  le  jour 
de  la  Transfiguration  de  Nôtre  Seigneur. 

î.  f  I  1  Oute  la  vie  du  vénérable  P.  Dom  Clau- 
X  de  Martin ,  depuis  fon  entrée  en  Reli- 
gion ,  s'eft  paffée  dans  une  application  continuel- 
le à  fe  mortifier  :  il  nous  en  a  donné  bien  des 
preuves  pendant  le  cours  de  fa  maladie ,  voicy 
encore  un  exemple  ,  où  il  fignale  fon  zeîe  pour 
cette  vertu.  Il  pafïk  la  nuit  du  Samedy  au  Di- 
manche,  comme  il  avoit  fait  la  précédente,  c'eft 
à  dire,  aulTi  brûlé  des  ardeurs  de  la  fièvre  que  s'il 
eût  été  dans  une  fournaife  ardente  *,  &  comme  le 
matin  je  le  vis  encore  tout  en  feu  ,  je  l'avertis  que 
k  Médecin  nous  avoit  dit  que  l'on  pouvoit  luy 
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donner  des  figues  du  jardin  pour  le  rafraîchir  -,  éc 
je  le  priay  de  trouver  bon  qu'on  allât  en  cueillir 
pour  luy  donner  :  mais  cet  admirable  dilciple  de 
la  Croix  ,  qui  n'avoir  jamais  fouhaitté  de  rafrai- 
chifTemens  Tur  la  terre  ,  que  ceux  qui  viennent  de 
la  grâce,  ne  voulut  pas  feulement  entendre  parlée 
de  celuy-cy,  quelqu'innocent ,  &  quelque  facile 
qu'il  pût  être  ;  ^  délirant   fouffrir  jufqu'aux  der- 
niers foupirs,  il  me  dit  :  Ah  1  ne  me  parlez  pas  de  <c 
figues  :  c'eft  un  ragoût  qui  n'eft  pas  de  faifon  pour  « 
moy.   Et  un  peu  après  fe  fentant  extraordinaire- <« 
ment  oppreffé  de  fon  mal  ,  élevant  fes  mains  & 
fesyeux  vers  le    Ciel  ,    il    s'éczh  :  Domine  ,  hic 
kre  ,  hic  feca ,  modo  in  Aternum  ^arciu, 

II.  Un  peu  après  je  l'avertis  que   le  jour   fui- 
vant  l'Egiife  celebroit  la  Fête  de  la  Transfiguration 
de  Nôtr-e   Seigneur  ;  &  il  me  dit  :  Je  le  prie  de  <* 
faire  en  nous  une  fainte  Transfiguration  ,  qui  ait  ** 
fa  confommation ,  non  fur  la  terre  ,  mais  dans  le  " 
Ciel.    Je  prie    Dieu  qu'il    me  falTe   bien-tôt  des  « 
fiens  pour  l'éternité  :  j'efpere  qu'il  me  fera  quel-" 
que    p-ace   en  ce  jour  la.     Pour   lors   prenant  le  « 
Crucifix  5  je  le  luy  donnay  à  baifer  ,  ce  qu'il  fit  avec 
beaucoup    de    pieté,    s'écriant  :  Helas  l  ce   n'eft  « 
pas  là  une  Transfiguration,  mais  une  defiguration.  <f 
Enfuite  luy  ayant  dit  que  nous  allions  redoubler 
nos  prières  pour  luy,  il  me  répondit  :  demandez  <c 
à  Dieu,  qu'il  m'appelle    bien-tôt  à  luy  :  il  y  en  <« 
a  qui  luy  difent  j  Mon  Dieu  ,  laifTez-nous  ce  bon  «< 
Père  -,  mon  Dieu,  laifTez-nous  ce  bon  Père  :  ceux  ce 
là  ne  demandent  point  à  Dieu  ce  dontj'ay  befoinrtc 
néanmoins   que    fa  fainte   volonté  foit   faite.    Il  «c 
nous  pria  enfuite  de  ne  le  laiffer  parler  à  perfon- 
jfie ,  s'entretenant    toujours  intérieurement   avec 
Dieui  Sur  les  cinq  heures  du  foir  luy  avant  dit  : 
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courage,  mon  Révérend  Père  ,  portez  la  Croii?; 

»  de  Notre  Seigneur  -,  il  me  repondit  :  cela  ne  me- 

j>rite  pas  le  nom  de  Croix.   Et  fur  ce  que  je    luy 

repliquay  :  cela   eft  vray  ,  parce  que  ce   font  des 

5>  careflès  de   Jésus- Christ,  il  me  repartit  :  cela 

»>  cft  véritable,  mais  c'elt  quand  on  les  porte  bienw 

m.  Un  peu  après  on  l'avertit  qu'un  Ecclefia- 

flique  de  l'Eglife  de  Tours,  fouhaittoit  le  voir  : 

quoy  qu'il  eût  beaucoup  de  répugnance  à  parler, 

principalement  aux  Séculiers  :  toutefois  il  voulut 

bien  admettre  la  vifite   de  celuy-cy,  à  caufe  du 

refroidiiTement,  qu*il  avoit  eu    autrefois    à  fon 

égard  :  n'ayant  jamais  au  monde  plus  de  paflîori , 

que  de  faire  du  bien  &  témoigner  de  l'amitié  à 

ceux  qui  luy  faifoient  du  mal.    D'abord  que  cet 

Ecclefiaftique  s'approcha  de  fon  lit,  il  prit  la  main 

du  faint  malade,  &  la  baifa  par  refpeét,  tant  la 

vertu  a  de  charmés*  Il  le  pria  enfuite  de  fe  ref- 

fouvenir  de  luy,  quand  il  feroit  dans  le  Ciel.    A 

ces  paroles  l'homme  de  Dieu,   d'un   vifagé   gay 

6c  riant,  qui  ne  refTentoir  rien  de  fon  extrémité  , 

55  luy  répondit  î  J'y  penfe  ^  Monfieur,   6c  j'y  penfc 

5>plns  que  vous  ne  fçauriez  croire. 

IV.  Il  attendoit  depuis  long- temps  le  jour  de 
la  Transfiguration  de  Nôtre  Seigneur  ,  qui  étoit 
pour  luy  une  des  principales  Fêtes  de  l'année,  afin 
de  communier  encore  une  fois  :  mais  il  n'ofoit 
pas  fe  promettre  de  vivre  fi  long- temps  :  fon 
efperance  n'alloit  point  jufques  -  là  ,  parce  que 
efFedivement  la  nature  de  fa  maladie  ne  le  per- 
mettoit  pas.  Pour  fatisfaire  à  fa  dévotion,  je  ce- 
îebray  la  faiiice  Méfie  à  minuit  &:  demy  en  la  Cba- 
pelle  de  l'Infirmerie,  &  je  le  communiay  pour  la 
dernière  fois.  La  grâce  du  Sacrement  n'opéra  pas 
feulement  dans  fon  ame  ,  mais  aufii  fur  fon  corpS: 
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car  il  repofa  alTez  bien  le  refte  de  la  nuit.  Le  n^îi- 
lin  m'écant  approché  de   Ton  lit ,  je  luy  dis  qu'il 
fâUoit  avoir  courage  jufqu'à  la  fin,  ^  il  rne  répon- 
dit :  cela  eft  vray ,  car  c'eft  à  la  perfeverance  que  « 
Dieu  accorde  la  couronne.  Et  un  peu  après  élevant «« 
fon  cœur  à  Dieu,  il  s'écria  dans  un  faint  tranfport  : 
UufqtieqHo,  Domine  ?  ufqHeqHo  .?  Ah  l  mon  Dieu,  u 
mettez-moy  dans  vôtre  Tabernacle  ,  dans  le  Ta-  c« 
bernacle  des  juftes  de  la  nouvelle  Loy.  Il  pafla  le  «< 
refle  de  la  journée  avec  Nôtre  Seigneur  fur  le  Ta- 
bor  ,  s'y  entretenant  dans  un  profond  recueille- 
ment avec  Moïfe  &  Elie  des  foufFrances  de  fa  Paf- 
fion ,  à  laquelle  il  tâchoit  de    fe   conformer  ,  en 
fupportant  avec  joye  êc  foumiflîon  aux   volontez 
de  Dieu  ,  la  violence  de  fon  mal.    Sur  les  cinq 
heures  du  foir  le   voyant  endurer  des  douleurs, 
qui  auroient  été  infuportables  à   tout  autre,  qui 
n'auroit  pas  eu  tant  de  vertu  que  luy,  je  luy  dis: 
mon  Révérend  Père,  c'eft  Dieu  qui  vous  éprouve. 
A  quoy  ce  cœur  noble  &"  généreux  qui  comptoic 
toutes  its  peines  &fes  foufFrances  pour  rien,  me 
répondit  -.Voila  une  chetive  épreuve  pour  le  Ciel,  ce 
Puis  élevant  fon  cœur  à  celuy  pour  lequel  il  foii- 
piroit,  il  s'écria  :  Mon  Dieu,  donnez-moy  part  à  << 
vôtre  gloire.  Voila  comme  il  pafTa  le  refte  de  la  c< 
journée  ,  dont  il  avoir  remply  tous  les  moment 
par  des  entretiens  intérieurs. 


QJij 
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CH  A  P  I  T  R  E     X. 

/.  Les  grands  fentimens  de  fieté  (^  d'humilité  dt^ 
Révérend  Père  Dom  Claude  Martin  dans  [es 
foujfrances.  II  Son  admirable  fidélité  a  fes  de- 
voirs de  Religieux*  III.  Son  ardeur  -pour  Ia 
Croix.  IV.  Sa  joye  excejfive  de  mourir,  fur. 
tout  en  fon  état  de  [impie  Religieux.  V-  Les 
regrets  quHl  avoït  du  [oin  que  l'on  frenoit  a  Iq, 
foulager. 


I.  Y\  Lus  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin 

j^  avançoit  vers  fa    fin,  plus  fes    foufFrances 

augmentoient.    Le  Mardy  qui  fût  la  furveille  de 

fa  mort ,  il  endura  des  douleurs  extrêmes  :  mais 

fes  grandes  fouffrances  ne  faifoient  qu'augmenter 

fa  pieté,  fa  charité  ,  fon  humilité,  &:  fes  autresr 

vertus.  Nous  l'entendions  au  milieu  de  fes  Croix, 

>'  re peter    fouvent   ces    paroles   confolantes  :  Ah  1 

35  mon  Dieu.   Ah  '  mon  bon   Dieu,  Jésus  '  mon 

5>  doux  Jésus,  votre  volonté  foit  faite.  Ah  l  mon 

»  Dieu,  je  fuis  tout  à  vous,  vous  le  fçavez.   Mon 

3>  Dieu  appellez-moy  à  vous.  Et  fur  ce  que  je  luy, 

dis  qu'il  falloir  fouffrir  pour  l'amour  de  Dieu,  il 

„  me  repartit  avec  une  fainte  ferveur  ;  Pour  l'amour 

3,  de  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Un  peu  après  je  le  fis 

reiïouvenir  d'un  faint  Religieux  ,  qui  étoit  mort  à 

faint  Denys  entre  fes  mains  lors  qu'il  y  étoit  Prieur 

à  pareil  jour  que  le  fuivant ,  8c  je  luy  dis  :  mori 

Révérend  Père  ,  ne  voudriez-vous  pas  bien  mou- 

,,  rir  &  aller  joiiir  de  Dieu  avec  luy.  De  tout  mon 

5,  cœur,  me  répondit-il  ,  je  le  fouhaite.  Et  un  mo- 

5,  ment  après  :  Ah  1  c'était  un  exemple  de  vertus.  > 
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mais  moy  je  ne  laifTeray  après  ma  mort  que  des<<' 
exemples  d'irregularitez.  <« 

II.  Mais  dans  le  temps  qu'il  nous  difoit  cela, 
il  nous  donnoit  de  beaux  exemples  de  Ion  exa- 
âicude  &  de  fa  fidélité.  Car  le  Religieux  qui 
luy  fervoit  d'Infirmier  ,  luy  ayant  demandé  Ion 
chapelet,  il  luy  répondit  :  Vous  fçavez,  mon<< 
Père  ,  qu'il  n'eft  pas  en  ma  difpofition  :  mais  «< 
après  ma  mort  demandez-le  au  Révérend  Père  ce 
Prieur ,  qui  ne  vous  le  refufera  pas.  Il  m'ordon-  c^ 
na  aufii  dans  le  même  temps  d'écrire  à  une  de 
fes  parentes  Religieufe,  qui  luy  avoit  envoyé 
quelques  petites  douceurs ,  de  ne  fe  point  met- 
tre en  peine  de  luy,  &  de  ne  luy  rien  envoyei*, 
parce  qu'il  ne  manquoit  de  rien  :  pratiquant  ain(i 
ce  qu'il  nous  enfeigne  dans  l'un  de  fes  livres, 
où  il  dit  que  les  Religieux  ne  doivent  rien  de- 
mander ,  ny  rien  recevoir  de  leurs  parens  *,  &: 
que  s'il  arrive  que  les  parens  les  préviennent  , 
ils  les  remercieront  honnêtement,  leurs  difant  , 
qu'ils  ne  manquent  de  rien.  Ils  ne  manquent 
etfeclivement  de  rien  ,  s'ils  font  auffi  bons  Reli- 
gieux que  le  vénérable  Père  Dom  Claude  Mar- 
tin, parce  qu'ils  ne  fouhaitent  rien  fur  la  terre  , 
te  qu'ils  ne  foupirent  qu'après  les  biens  de  l'éter-f 
nité. 

1 1 1.  Quelque  temps  après,  le  Révérend  Père 
Prieur  entra  dans  fa  chambre,  bc  le  voyant  beau- 
coup foutfrir  luy  dit  :  mon  Révérend  Père,  Dieu 
vous  veut  dans  la  Croix  :  à  qui  cet  homme  inr 
comparable  ne  répondit  que  ce  peu  de  paroles, 
mais  qui  difent  beaucoup  :  Je  le  prie  de  m'y  bien<< 
attacher.  \]ï\  peu  après  voyant  que  fes  douleurs  «c 
extrêmes  continuoient" toujours,  je  luy  àis^Suf- 
aepi  Crticem  de    mann  Domini ,   (^  fortaba  eam 
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ufqtie  ad  mortem.  Alors  entrant  dans  un  Taint 
tranfporc,  qui  faifoit  voir  l'efprit  quiTanimoit, 
5>  il  s'écria  ;  Oiiy,  de  tout  mon  cçeur,  Oiiy  ,  mon 
jîDieu,  je  l'ay  reçue  de  vôtre  ma  n  la  Croix,  je 
3>  l'ay  portée  depuis  ce  teiTips-là  avec  uniformité  ,* 
»  autant  que  ^Tia  foibleffe  a  pu  me  le  permettre  : 
»  &  (i  c'étoit  encore  vôtre  volonté  de  me  faire 
5>  revivre  5  je  la  porterois  de  grand  cçeur.  Ah  î  qui 
>jy  a-t-il  de  plus  doux  que  le  joug  de  Jesus- 
a>  C  lî  R I  s  T  l 

I  V.  Sur  les  (îx  heures  du  foir,  je  l'avertis  que 

le  Révérend  Père  Mabillon,  dans  une  lettre  que 

je  venois  de  reçevQiip  de  luy,  fe  recommandoit 

à   it$   prières.    Lors  qu'il  entendit  le  nom  de  cet 

excellent  Religieux,  qu'il  aymoit  dune  affection 

tres-tendre  ,   à  caufe  de  Ton  humilité  H   de   fa 

5>modeftie,  fon  cœur  s'çpanoiiit ,  6c  il  me  dit  ,  je 

>î  vous  prie  de   luy  écrire  ,  que  je  meurs  tres-con- 

?î  tent  dans  mou  état  de  fîmple  Religieux. 

V.  Un  moment  après  le  Médecin  arriva  ,  qui 
le.  trouvant  fort  mal,  avertit  qu'il  ne  pouvoir  pas 
encore  aller  bien  loin.  Le  Religieux  qui  luy  fer- 
voit  d'Infirmier  luy  ayant  porté  cette  nouvelle  , 
il  luy  répondit  avec  une  fainte  joye,  qui  étoit 
beaucoup  plus  grande  dans  fon  cœur  que  dan$ 
its,  paroles  :  Làttatus  fum  ïn  his  t^utt  dicia  fnnt 
mihi ,  in  domum  Domjni  ibimus.  ^mm  dile^a 
tahernacula  tua  ,  Domine  ^irtutum ,  conctipfcîi 
&  déficit  animai  mea  in  atria,  Domini,  Le  mèmç 
foir  après  Complie ,  il  reçût  du  Révérend  Perç 
Prieur  la  dernière  Indulgence  ,  que  les  Souverains 
Pontifes  ont  accordé  aux  mourans  dans  nôtrq 
Congrégation,  avec  toute  la  dévotion  &  tous  les 
fentimens  de  pieté,  que  Ion  peut  attendre  d'un 
homme ,  qui  riç  foupire  qu'après  le  Ciel,  Il  pafli 
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k  JOUÎT  fuivant  qui  étoit  un  Mereredy,   dans  un 
gtand   abatement  ,   mais    aulîi  en   même  temps 
dans  une  fort  grande   tranquilité  ,  foupiiant  fans 
ceffe  après  fa  délivrance  ,  &  ra'étant  aproché  de 
luy ,  il  me  dit  avec  fa  douceur    ordinaire  :  Dom  ce 
Edmond,  quand  finirons-nous  ?  Ôc  un  peu  après  ne 
Il  faut  aimer  Dieu  jufqu'à  la  fin.  11  parloit  peu,<« 
mais  ce   qu'il  difoit  étoit   grand,    de  toutes    (es 
paroles  écoient  autant  d'étincelles  de  ce  feu  fa- 
cré  ,  qui  brûloir  fon  cœur  :  je  diray    mieux ,    de 
ce  brafier  ardent,  qui  confumoit  cet  holocaufte. 
Après  Vêpres  le  Révérend  Père  Prieur  l'alTura  que 
tous  nos  Confrères  prioient  Dieu  pour   luy  avec 
bien  de  l'inftance.  A  ces  paroles  le  Eien-heureux 
malade  s'écria  :  Ah  1  que  je  feray  miferable  fi  je  «« 
ne  me  rends   digne   de  tant  de    fuffrages.  Alors  <« 
je  luy  dis  :  mon  Révérend  Père  ,  ce  fera  Nôtre 
Seigneur,  qui  vous  en    rendra  digne.    Oiiv  ,  me  « 
répondit-il  ,  car  il  n'y  a  que  luy  qui  puiffe  nous  « 
en  rendre  dignes  par  la  grâce.  »• 

VI.  Enfin  Yur  les  fix  heures  du  foir  le  Méde- 
cin le  vint  voir,  ôc  après  qu'il  fe  fut  retiré,  en- 
trant dans  une  fainte  indignation  contre  luy -mê- 
me ,  qui  luy  faifoit   regarder  tout   le   temps  que 
l'on    employoit  à  le  foulager  comme   un  temps 
perdu,  é^  comme  autant  de  diftradions  qui  fem- 
bloient  interrompre  fon  union  intime  avec  Dieu, 
il  s'écria  :  Helas  l  combien  de  temps  on  donne  «« 
aux  foins  du    corps,   &C  cependant  on  ne   penfe  »« 
point  a  Dieu.  C'eft  afiez    donner  au   corps,    ii<« 
feut  avoir  foin  de  l'ame.   Ah  l  mon  Dieu    à  qui  « 
puis-je  la  donner,  finon  à  vous,  pour  qui  elle  eft*< 
crée  }  puis    fe   tournant    vers    moy  :  Ah  '-   Dom  u 
Edmond,  penfons  à  Dieu*  Il  entra  enfuite  dans'< 
un  profond  recueillement)  &  ne  s'entretint  plus 
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qu'avec  celuy  qui  devoit  faire  Ton  bonheur  pen- 
dant toute  l'éternité,  dont  il  devoit  bien- tôt 
aller  joiiir. 

CHAPITRE     XL 
La  mort  du  vénérable  Tere  Dôm  Claude  Martini 


\ 


NOus  voicy  enfin  arrivé  à  l'heureux  jouri 
que  le  vénérable  Père  Dom  Claude  Mar- 
tin defiroit  depuis  long-temps  î  au  jour  qui  mit 
fin  à  fes  fouffrances ,  &  qui  fut  pour  luy  le  com- 
mencement des  joyes  éternelles  :  au  jour  qui  de- 
voit enlever  fon  ame  de  la  terre,  pour  la  mettre 
en  poflTefîîon  de  cette  gloire  ,  qu'il  avoir  méritée 
par  tant  de  travaux ,  tant  de  pénitences  &  de 
vertus.  Ce  fut  un  Jeudy  au  foir  neufiéme  du 
mois  d'Aouft  ,  qui  comme  nous  avons  déjà  re- 
marqué eft  le  mois  que  l'Eglife  confacre  à  la  di- 
vine SagelTe ,  qu'il  avoir  autrefois  prife  pour  TE- 
poule  de  fon  ame  ,  &  qui  depuis  ce  temps -la 
avoit  dirigé  tous  fes  pas,  tous  (ts  mouvemens, 
toutes  fes  adtions,  &  l'avoit  éclairé  de  fes  divi- 
nes lumxiercs  qui  luy  faifoient  connoître  en  roue 
îes  volontez  de  Dieu,  &  luy  montroit  comme 
au  doigt  les  routes  qu'il  devoit  tenir,  pour  nô 
s'en  écarter  jamais. 

Dés  le  commencement  de  ce  jour  il  fe  trouva 
fi  mal,  qu'on  vît  bien  qu'il  devoit  être  le  dernier 
de  fa  vie  :  car  à  peine  pût -il  prendre  quelques 
goûtes  de  bouillon  qu'on  luy  prefenta  le  matin. 
il  avoit  plus  de  peine  à  parler ,  &  quoy  qu'il  arti- 
culât encore  alTez  bien  fes  mots ,  ils  étoient  la 
phifpart  entrecoupez,  Luy -même  fe  condamna  à. 
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la  mort.  Car  comme  on  voulut  fur  les  dix  heures 
liiy  donner  un  bouillon  , il  nous  dit,  que  nous  fai- 
fions  contre  les  volontez  des  Médecins  ,  qui  or- 
donnent qu'on  ne  donne  plus  rien  aux  malades , 
qui  font  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit.  Mais  s'il  re- 
fufoit  de  donner  de  la  nourriture  à  fon  corps,  qui 
n  étoit  plus  en  état  d'en  profiter ,  il  ne  negligeoic 
pas  celle  de  fon  ame. 

Il  employa    toute  cette  journée   à   fe  difpofer 
à  la  mort  ,   élevant  fans   celle  fon  efprit  (Se  fon 
cœur  à  Dieu ,  d'où  il  pouflbit  autant  de  flammes 
facrées  ,   qu'il   for  toit  de   paroles  de  fa  bouche. 
Mon  Dieu,  difoit-il ,  mon  bon  Dieu,  mon  doux  « 
Jésus,  que    vôtre    volonté  foit    faite.    Domine,^^ 
Jefu  ,  fufetpe  fpintum  meum.  Paroles  qu'il  répéta 
plufieurs  fois,  élevant  fes  mains  6c  fes  yeux  vers 
le  Cielj  auffi  bien  que  celles  que  Nôtre  Seigneur 
dit  à  Dieu  fon  Père  avant  que  d'expirer  :  In  manH% 
tuas^Domjne i  commenào  [piritum  meam.  Y  ajou- 
tant celles  du  Prophète,  qui  fortifioient  l'efperan- 
çe  qu'il  avoit  en  la  mifericorde  de  Dieu.  Redemifli 
tne  Domine,  Dens  veritatis.  Tantôt  il  difoit  :  Mon  <^ 
iDieu,  vous  le   fçavez ,  que  je  n'ay  jamais  dc{îré«« 
finon  d'être  tout  à  vous ,  ^  que  vous  fuflTiez  tout  «c 
à  moy.  Et  fur  ce  qu'entendant  ces  paroles,  je  luy  k 
dis  ,  que  le  temps   s'approchoit  auquel  il  feroit 
tout  à  luy,  il  me  répondit  avec  une  fainte  ferveur: 
Je  le  prie  de  m'en  faire  la  grâce  par  fon  amour.  « 
Tantôt  adreflant  fes  paroles  à  la  Sainte  Vierge,  il 
difo_it  :  S^nUa  Maria ,  mater  Dei,  mater  mea,  orx 
pro  nohts   -peccatoribm  nanc  çfr  in  hora  mortis  no- 
firA.  Amen,  Ou  bien:  Avaria,  mater  gratta ,  ma^ 
ter  mifericordi<e, ,  tu  nos  ah  hoft-e  protège,  ç^  mortis 
hora  fftfcipe.  Tantôt  élevant  fon  efprit  à  faint  Mi- 
chel, auquel  il  avoit  une  finguliere  devption,  il 


^5«  ^^  ^^^  ^^  nfenerahle  Perê 

$'écL-ioit,  S*inlie  Michaél  Archangele  ,  défende  n9f 
in  pTAlio  ,  Ht  non  fereamm  in  tremendo  judicio. 
Puis  fe  tournant  vers  Nôtre  Seigneur,  il  s*écrioic 
avec  une  tendreffe  de  cœur  admirable  ;  Domine 
Jefuy  eftç  mihi  Jeffi  in  Aternnm,  Paroles  qu'il  répé- 
ta plu(ieurs  fois,  aufli  bien  que  çeiles-cy.  Domine 
Jefit ,  unica  fpes  mea  in  (Zternum*  Tefn  nofira  re^ 
demptio  amor  &  defderium,  Deus  mem  (jr  omm4 
in  Aternnm,   Domine  adveniat  reqnum  tHum»  Fiat 

o 

voluntas  tua.  Diligam  te  Domine  fortitudo  mea^ 
Et  d'autres  femblables  Sentences  &  Oraifons  ja- 
culatoires,  qu'il  tiroit  de  l'Ecriture  fainte  pour  la 
plufpart,  fur  tout  des  Pfeaumes  :  entremêlant  fes 
prières  de  doux  baifers ,  qu'il  donnoit  de  temps 
en  temps  au  Crucifix  ,  qu'on  luy  prefentoit ,  & 
*>  qu'il  faluoit  par  ces  aymables  paroles  :  Venez  mori 
*»  Jésus,  venez  mon  bien-aymé  ,  vous  foyez  le  bien 
9»  venu.  Il  paffa  toute  la  journée 'de  la  forte  en  de 
faintes  afpirations  vers  Dieu.  Les  dernières  paro^ 
les  qui  me  font  reliées  de  luy  dans  la  mémoire  , 
furent  celles -cy  qu'il  répéta  trois  fois  de  fuite: 
'  Domine  "jefti ,  fafcipe  me.  Sur  les  fîx  heures  du  foie 
il  perdit  la  parole  tout  à  fait,  &  depuis  ce  temps- 
là  il  fit  encore  deux  ou  trois  fois  le  figne  de  la 
Croix.  Je  ne  fçay  fi  le  Démon  luy  apparut  à  l'heu- 
re de  la  mort,  comme  il  fit  autrefois  a  faint  Mar- 
tin :  mais  je  fuis  fur  qu'il  auroit  pu  hiy  dire  ,  de 
■  même  que  ce  grand  Saint,  J^id  hic  facis  ,  cruenta 
he^ia  f  Nihil  in  me  fanejte  reperies»  Il  avoit  dans 
fon  bras  fon  chapelet  ,  qui  étoit  fait  du  bois  de 
la  chalTe  de  nôtre  Bien -heureux  Père  faint  Be- 
noift ,  qu'il  avoit  pris  cinq  ou  fix  jours  auparavant, 
non  tant  pour  le  reciter,  car  il  n*étoit  plus  en  état 
de  parler,  que  pour  attirer  fur  luy  la  protedion 
de  la  fainte  Vierge  ,  Se  de  nôtre -Bien-heureux  Pe- 
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te  dans  ce  dernt^^r  palTage,  qui  arriva  enfin  comme 
j'achevois  de  leciter  les  Litanies  pour  la  recom- 
mandation de  fon  ame  ,  étant  âgé  de  foixante  ôC 
dix-fept  ans  5  quatre  mois,  huit  jours,  dont  il  en 
avoit  padé  prés  de  cinquante-fix  en  Religion  dans 
la  pratique  exacte  de  toutes  les  vertus  Chrétien- 
nes <5<:  Monaftiques,  &  quarante-quatre  dans  la  lu- 
periorité.  Il  mourut  fans  convulfîon ,  la  bouche  & 
hs  yeux  fermez  contre  l'ordinaire  des  morts  ;  la 
bouche  néanmoins  tant  foi:  peu  ouverte  ,  mais  fi 
modeftcment  &  fi  peu,  qu'à  peine  s'en  apperce- 
voit-on  -,  le  corps  tout  étendu  &  couvert  de  fa 
chemife  &  de  {on  fcapulaire  ;  ce  qui  marque  fa 
grande  pudeur  &  fon  amour  extrême  pour  la  pu- 
reté, qui  luy  avoit  fait  prendre  toutes  les  précau- 
tions poflibles ,  pour  qu'il  ne  parût  rien  d'indé- 
cent, ny  aucune  partie  nue  de  fon  corps  après  que 
Dieu  auroit  difpofé  de  luy. 

Il  avoit  fouvent  fouhaité  mourir  abandonné 
de  tout  le  monde  ,  pour  honorer  les  facrez  aban- 
dons de  Jesus-Christ.  L*on  peut  dire  que  Dieu 
luy  accorda  une  partie  de  cd  qu'il  defiroit  :  c*^  fa 
mort  a  eu  cela  de  femblable  avec  celle  du  Fils 
de  Dieu,  que  comme  à  la  mort  du  Sauveur  ,  de 
toute  l'Eglife  il  ne  fe  trouva  que  la  fainte  Vierge 
&  quelques  faintes  femmes  j  &  que  de  tout  le 
facré  Collège  des  Apôtres,  il  n'y  eut  que  faine 
Jean  le  Difciple  bien-aymé  prefent,  que  faint 
Pierre  même  qui  en  étoit  le  chef  ne  s'y  trouva 
pas  :  de  même  à  la  mort  du  vénérable  Père  Dom 
Claude  Martin  ,  de  toute  la  Communauté  il  n'y 
eut  que  trois  ou  quatre  Religieux  avec  moy ,  qui 
s'y  rencontrèrent ,  le  Révérend  Père  Prieur  mê- 
me ,  qui  écoit  allé  recevoir  des  hôtes,  &  qui  ne 
penfoit  pas  qu'il  dût  fi  tôt  mourir  ,•  ne  s'y  trouva 
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point  :  car  lors  qu'il  vint  avec  quelques  autres 
Religieux,  il  étoit  déjà  expiré.  Ainfi  tout  l'hon- 
neur de  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu,  tomba  fur  celuy  qui  en  étoit 
le  plus  indigne  ,  mais  qu'il  avoit  peut- être  le 
plus  aymé.  Plaife  à  nôtie  Seigneur  luy  "faire  la 
grâce  de  bien  imiter  Tes  vertus,  de  de  luy  reiïem- 
bler  en  fa  vie  ôc  en  fa  mort,  afin  de  le  fuivre 
après  dans  la  gloire,  dont  nous  ne  doutons  point 
que  Dieu  n'ait  recompenfé  fa  fainteté. 

CHAPITRE    XII. 

/.  Le  vénérable  Tere  Dom  Claude  Martin  efl- 
rejpeBé  ç^  honoré  comme  un  Saint  aujfi-tot  afrés 
fa  mort,  II.  L'on  tente  inutilement  de  tirer 
f on -portrait  contre  [es  intentions  IIL  Ses  ob^ 
feques  çjr  fa  fefulture.  IV.  Combien  il  efi  re-^ 
greté, 

î.  Y  ^  y^'^oit  qui  fait  peur ,  &  même  horreut 
X^  aux  plus  hardis  5  perdit  tout  ce  qu'elle  a 
d'afFreux  en  la  perfonne  du  vénérable  Père  Dora 
Claude  Martin.  Au(ïî-tôt  qu'il  eût  expiré  ,  pla- 
ceurs vinrent  par  dévotion  &  par  refpeâ:  le  bai- 
fer  comme  un  Saint  :  ^  cela  me  fit  relTouvenir 
de  ce  que  m'avoit  dit  autrefois  un  Religieux  qui 
avoit  une  telle  frayeur  de  la  mort,  qu'il  n'ofoic 
feulement  regarder  un  offement  dans  un  cime- 
tière, ny  voir  donner  les  Sacremens  à  un  mori- 
bond :  mais  pour  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin,  difoit-il,  je  le  verrois  mourir  fans  crain- 
te ,  parce  que  c'eft  un  Saint.  Et  il  appuyoit  cette 
alTûrance  fur  ce  que  dit  un  faint  Père  ,  que  quand 
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BOUS  pafTons  dans  un  cimetière  ,  6c  que  nous  y 
voyons  une  tète  de  mort,  nous  tremblons  :  mais 
que  lors  que  nous  entrons  à  l'Eglife  ,  &  que 
nous  y  voyons  les  Reliques  d'un  Saint ,  nous 
courons  les  baifer,  parce  que  nous  fommes  per- 
fuadez  que  c'eft  un  Saint* 

Dans  le  même  temps  un  des  difciples  du  Ré- 
vérend Père  Dom  Claude  Martin  ,  l'invoqua  pu- 
bliquement, s'écriant  tout  haut  :  SanEie  Claudi 
4ra  pro  nobis.  Un  autre  dit  le  Té  Deum  landa^ 
mus  ,  pour  remercier  Dieu  de  luy  avoir  donné  un 
Protedleur  dans  le  Ciel.  Tout  ce  qui  avoit  fervi 
à  Ton  ufage  fut  comme  au  pillage  :  l'un  prit  fa 
foutane  ,  un  autre  fon  petit  fcapulaire  ,  un  autre 
fa  ceinture,  un  autre  fon  bonnet  ,  un  autre  iz^ 
pentoufles,  un  autre  le  poil  de  fa  barbe,  &  ainfi 
de  tout  ce  qui  luy  avoit  fervi.  Et  il  fallut  que 
le  Révérend  Père  Prieur  accordât  cela  au  zele  & 
à  la  vénération  que  fes  Frères  avoient  pour  leur 
faint  Père.  Les  feculiers  témoignèrent  le  même 
emprefTement.  L'on  nous  écrit  de  plus  de  cent 
lieues  pour  avoir  quelque  chofe  de  luy,  &  cela 
des  perfonnes  qui  ne  l'ont  jamais  vu,  tant  la  ver- 
tu eft  éclatante  &  repend  loin  les  rayons  de  fa 
lumière.  Et  une  Dame  d'une  grande  pieté,  ayant 
pu  feulement  obtenir,  une  petite  image  qui  luy 
avoit  fervi,  elle  la  voulut  recevoir  à  genoux  par 
refped. 

1 1.  Nous  lavâmes  enfuite  fon  faint  corps  en 
recitant  des  Pfeaumes,  ^  nous  le  revêtîmes  de 
fes  habits  Monaftiques,  &  pour  lors  fon  vifage 
nous  parût  beaucoup  plus  beau  qu'il  n'étoic 
avant  fa  mort.  Mais  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu  qui  avoit  toujours  été  fi  humble  pendant 
fa  vie,  nous  voulut  encore  donner  des  exemples 
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d'humilité  après  fa  mort.  Car  quelqu'uns  de  (ce 
Religieux  defirant  avoir  fon  portrait  ,  eflayerenc 
pendant  la  nuit  de  le  tirer  en  cire.  Ils  en  firent 
chauffer  pour  cet  effet  dans  Teau,  &  la  rendirent 
fi  molle  qu'elle  s'échappoit  prefque  c^e  leurs 
mains,  lors  qu'ils  l'appliquèrent  lur  fon  vifage. 
^Mais  après  trois  tentatives  confecutives  ,  la  cire 
n'en  pût  prendre  aucun  trait,  &  de  ce  temps-li 
fa  face  changea,  &  ne  parût  plus  lî  belle  qu'elle 
ctoit  auparavant.  Ils  attribuèrent  ce  peu  de  fuc- 
cez  à  leur  peu  d'induflrie  ,  &  ils  crurent  qu'en 
faifant  venir  un  Peintre  ,  il  pourroit  mieux  reliflir 
qu'eux.  Dés  le  matin  il  en  vint  un  au  Monaftere  , 
que  les  Religieufes  Urfulines  avoient  fouvent 
prié  de  peindre  le  ferviteur  de  Dieu  pendanc 
fa  vie  ,  mais  qui  n'avoit  pu  le  furprendre  dans 
une  poflure  ou  une  fituation  favorable  à  l'exécu- 
tion de  fon  deilèin.  Celuy-cy  crût  qu'en  le  ti- 
rant en  plâtre,  il  auroit  en  un  inftant  la  figure 
de  fon  vifage.  Il  en  avoir  apporté  d'excellent, 
il  commença  à  le  préparer  &  à  l'appliquer  ;  en 
Je  maniant  il  durciftbit  dedans  fes  mains  ,  mais 
lors  qu'il  fût  appliqué  fur  le  vifage  du  Bien-heu- 
reux deffunt ,  il  demeura  toujours  mol ,  fans  pou- 
voir fechèr.  Il  ne  voulut  pas  pourtant  l'oter  ix- 
tôt  5  croyant  qu'il  falloit  luy  donner  du  temps 
pour  durcir.  Il  alla  cependant  entendre  la  Me0e  , 
durant  laquelle  il  luy  prit  un  battement  de  cceuL* 
fi  grand,  qu'il  craignit  en  mourir.  LaMelTe  finie, 
il  trouva  fon  plâtre  aufii  mol  qu'auparavant ,  bc 
quoy  qu'il  pût  faire  ,  il  ne  pût  jamais  luy  donner 
de  la  confiftance.  S'imaginant  donc  qu'il  n'avoit 
pas  bien  pris  fes  mefures,  il  voulut  recommen- 
cer une  féconde  fois,  mais  il  reiiffit  auffi  mal  que 
la  première  :  le  plâtre  tout  de  même    durcifToit 
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^ht're  ff  s  hiains ,  &  apliqué  fur  le  vifage  de  l'hum- 
ble defFunt ,  il  n'avôit  point  de  confiftance.  On  fie 
tout  ce  que  l'induftrie  <k  Tait  purent  fugerer  pour 
le  fiire  fecher^  mais  toujours  inutilement.  Cela 
fit  croire  qu'il  y  avoit  la  quelque  myftere,  que  l'on 
ne  cômprenôit  pas,  &  que  le  ferviteur  de  Dieu, 
qui  pendant  fa  vie  avoit  mis  toute  fa  gloire  ôc 
fon  ambition  à  demeurer  caché  ,  n'aprouvoit  pas 
qu*aprés  fa  mort ,  on  allât  contre  Tes  intentions. 
L'on  avoit  tenté  plufieurs  fois  durant  fa  vie  de  le 
peindre.  Dans  lé  temps  qu'il  étoit  à  Paris  Afîîftant, 
le  Père  depofitairc  de  la  Congrégation  fit  venir 
pour  cet  effet  un  excellent  Peintre  au  Chœur  pen- 
dant l'Office ,  afin  de  l'envifager  de  faire  enfuite 
fon  portrait  conformément  a  l'idée  qu'il  s'en  [t-- 
roit  formée.  Mais  l'humble  ferviteur  de  Dieu, 
qui  fouhaitoit  plutôt  être  connu  de  Dieu  que 
des  hommes,  s'en  étant  appcrçû,mit  la  main  fur 
fon  vifage  ,  &:  rompit  de  la  forte  toutes  les  mefa- 
res  du  Peintre.  Il  fit  la  même  chofe  étant  Prieun 
de  Marmoutier,  où  l'on  voulut  faire  une  fem.bla- 
ble  tentative,  de  dans  toutes  les  occafions ,  qu'on 
à  voulu  le  furprendte,  pour  tirer  fon  portrait  -,  il 
à  toujours  été  plus  adroit  à  empêcher  l'exécu- 
tion de  ce  deflein  ,  que  ceux  qni  l'avoient  en- 
trepris: De  forte  qu'il  y  a  bien  de  l'aparence, 
que  voyant  l'emprelTement  que  diverfes  perfon- 
nes  avoient  de  furprendre  fa  modeftie  ,  de  fe 
doutant  bien  qu'après  fa  mort  l'on  n'eit  auroit 
pas  moins  ,  par  un  defir  fincere  d'ètte  aneanty 
dans  l'efprit  &  le  fouvenir  des  hommes  ,  il  aura 
demandé  à  Dieu  ,  qu'il  ne  permît  pas  que  cela 
s'exécutât  ,  de  que  comme  fes  prières  étoient 
l^las  ferventes,  de  plus  agréables  à  Dieu  que  les 
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nôties,  il  l'aura  exaucé  plutôt  que  nous.  Neati- 
înoins  pour  ne  rien  omettre  de  ee  qui  étoit  dé 
nôtre  devoir  en  cette  occafion ,  je  priay  le  Pein- 
tre du  moins  de  le  crayonner,  ce  qu'il  tâcha  dé 
faire ,  mais  avec  toute  fon  induftrie  ,  il  ne  put 
jamais  reiiflir  :  toutes  les  fois  qu'il  s'eft  mis  à  le 
peindre  ,  la  main  luy  trembloit ,  &  le  tableau 
qu'il  en  a  voulu  faire  ,  ne  luy  refTemble  point 
du  tout.  Enfin  pour  une  dernière  tentative^ 
comme  je  connoiflbis  des  perfonnes  alTez  habi- 
les dans  la  peinture  ,  qui  Tavoient  autrefois  con- 
nu &  affez^  converfé  ,  pour  en  avoir  quelques 
idées  5  je  cru  qu'avec  le  crayon  du  Peintre ,  ils 
pourroient  du  moins  en  aprocher  :  mais  lors 
qu'on  le  demanda  au  Peintre  ,  il  répondit  tou- 
jours 5  quoy  qu'on  pût  luy  offrii'  pour  l'avoir,  qu'il 
l'avoit  perdu ,  &  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Ainfi  il  fallut  en  demeurer  là,  &c  nous 
avons  fujet  de  croire  que  Dieu  veut  plutôt  que 
nous  tirions  fan  portrait  dans  nos  moeurs  &  dans 
nos  adions  par  l'imitation  de  fes  vertus  ,  que 
fur  une  matière  étrangère  &  fterile. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raporter  fut  caufe 
que  Ton  ne  pût  expofer  le  corps  du  Révérend 
Père  Dom  Claude  Martin  que  fur  les  deux  heu- 
res après  midy  ,  qu'on  le  porta  au  Chapitre  :  après 
les  Vêpres,  que  l'on  avança  d'une  demie  heure  , 
la  Communauté  fut  le  lever  proceflîonnellement, 
pour  l'aporter  au  Chœur  :  &  fi-tôt  que  les  por- 
tes du  Cloître  furent  ouvertes  ;  les  femmes  qui 
dans  les  procédions  ordinaires  n'y  entrent  jamais, 
s'y  jetterent  enfouie  ,  mêlées  parmy  les  hommes 
fans  qu'on  pût  jamais  les  empêcher,  &  elles 
pénétrèrent   mêmes  jufque§   dans  le    Chapitre» 
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Quand  on  eut  levé  le  faine  corps,  qui  Ait  porté 
par    le    Prieur    de    Bourgueiiil  5    celuy   de  faint 
Julien,    ôc  le    Souprieur  de   Marmoutier^    avec 
Icfquels  on  voulut  bien  me  permettre  de  parta- 
ger cet  honneur  ,  nous  eûmes  la  confolation  de 
voir  les  feculiers  ,   les  uns  venir  le  toucher  par 
dévotion,  les  autres   fe    mettre  â  genoux    poun 
honorer  en  fa  perfonnc  celuy  qui  avoir  été  l'au- 
teur de  toutes  les  grâces,  qui  l'avoit  rendu  Saint. 
Après  qu'on   l'eût    expofé  félon  la   coutume    au 
milieu  du  Chœur ,  l'on  chanta  l'Office  des  Morts  » 
6c  ce   fut  alors  qu'on  vit  fes   chers  difciples  en- 
trecouper  le    chant  des  Pfeaumes  par  leurs  fou- 
pirs,  leurs  fanglots  &  leurs  larmes.    L'on  aperçût 
même  plufieurs  feculiers,  qui  ne  purent  retenir 
les  leurs.    Mais  lorâ  qu'après  l'Office  des  Morts  » 
Se  rahfolution  on  porta  le  corps  de  nôtre  illuftre 
dcfFunt  a  la  Chapelle  de  la'  Vierge  ,  où   il  avoic 
coutume    de   dire  la  MefTe ,    pour  y  recevoir  la 
fepulture,  le  peuple  fe  jetta  deifus,  les  uns  pour 
le  baifer,  les  autres  pour  faire  toucher  leur  cha- 
pelet ,  &c  autres  chofes  qui  étoient  à  leur  ufage, 
à  ce  faint  corps  ,   afin   d'attirer  fur  eux   par  céc 
attouchement   les    bcnedidions   du  Ciel.    Voila 
comme    Dieu    attiroit    la    vénération    des   ame$ 
pieufes  ,    de  rendoit    honneur  à  la   vertu    de   cet 
humble    Religieux  ,    qui    avoir    toujours    afFedlé 
d'être  inconnu  aux  hommes,  de  n'avoir  jamais  dc- 
firé  que  le  mépris  de   luy  même  ,   les  oprobres, 
&  les  confufions.  Enfin  après  les  prières  ordinai- 
res   &L   la    benedi(Ction  de    fon   fepulchre  ,    pour 
marque   de  ma  vénération  ,  je  luy  donnav  encore 
un  baifer,  &  après  l'avoir  ajufté  dans  fon  cercueil 
je  luy  rendis  les  derniers  devoirs  en  le  mettant 
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de  mes  propres  mains  dans  le  fepulchre  -,  je  fuî-i'' 
vois  en  cela  les  mouvemens  de  mon  affection  &5 
de  ma  pieté,  &  fans  y  faire  réflexion  >  j'accom- 
plillbis  ce  qu'il  m'avoit  prédit  long-temps  aupa- 
ravant, que  je  renterrerois. 

IV.  Lors  qu'il  mourût,  Monfeigneur  l'Arche-* 
veque  n'étoit  point  i  Tours,  mais  quand  il  y  fuc 
revenu,  &  qu'il  eût  apris  la  mort  du  Père  Dom 
Claude  Martin,  il  en  témoigna  un  grand  regret  ^ 
difant  que  fon  Diocefe  avoit  fait  une  perte  irré- 
parable j  car  encore  bien  que  ce  faint  homme  ne 
fe  mêlât  de  rien,  &  qu*il  fe  tint  toujours  caché 
en  Jesus-Christ  j  il  n*ignoroit  pas  ce  que 
peuvent  les  prières  &  les  exemples  d'un  Saint , 
&  il  étoit  perfuadé  qu'ils  attirent  plus  de  bene-* 
didions  du  Ciel ,  6c  qu'ils  convertilTent  plus 
d'ames  à  Dieu,  que  les  plus  excellens  Prédica- 
teurs ^  les  plus  célèbres  Directeurs*  Il  ne  faifoic 
que  parler  du  defFunt ,  de  il  n'eût  point  de  repos 
qu'il  n'allât  â  Marmoutier,  où  il  pafTa  la  plus 
grande  partie  de  la  journée  à  s'informer  de  fes 
vertus  èc  des  circonftances  de  fa  mort*  Monfieur 
fon  grand  Vicaire  qui  Taccompagnoit  ^  voulut 
avoir  de  fes  Reliques.  Les  Religieufes  Urfuliries 
fîgnalerent  leur  zele  &  leur  affedion  en  luy  fai- 
fant  faire  un  fervice  folemnel.  Il  fut  regreté 
de  tout  le  monde  ,  des  Religieux  &  des  fecu- 
liers,  des  riches  6c  des  pauvres,  des  grands  8<, 
des  petits  ;  la  pîufpart  de  ceux  qui  avoient  le 
bien  de  le  connoître  pleurèrent ,  lors  qu'ils  ap- 
prirent fa  mort  ,  mêmes  ceux  qui  avoient  pris 
plaifir  a  luy  faire  de  la  peine  pendant  fa  vie, 
&  je  ne  fçay ,  fi  Ton  a  jamais  vu  un  homme  plus 
univerfellement  regreté.    Pour   moy  je  ne  le  rc- 
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■grete  pas  :  car  j'ay  une  affurance  morale  ,  qu'il 
eft  dedans  le  Ciel,  &  j'ay  reçu  de  luy  des  fe- 
cours ,  &  une  protedion  de  Dieu  fi  fenfible  de- 
puis fa  mort ,  que  je  n'ay  rien  éprouvé  de  fem- 
blable  pendant  fa  vie  ,  quoy  que  j'en  aye  reçu 
tous  les  bons  offices  pofribles  l'efpace  de  vingt 
ôc  un  ans,  quil  m'a  fervi  de  Père.  Je  ne  fuis 
pas  le  feul  qui  ait  reflenty  les  effets  de  fon  pou- 
\ok  auprès  de  Dieu  :  plufieurs  Religieux  m'ont 
afTuré  avoir  reçu  beaucoup  de  grâces  par  fon  in- 
tercefîion,  &  ils  regardent  le  changement  de 
leur  intérieur,  la  facilité  à  pratiquer  la  vertu,  6c 
à  fe  furmonter  eux-mêmes  fans  peine,  comme 
un  miracle,  qui  n'eft  peut-être  gueres  moins 
grand  que  la  refurredion  d'un  mort.  Il  eft  in- 
voqué avec  futcez  de  plufîeurs  perfonnes.  Il  y 
a  peu  de  ceux  qui  l'ont  connu  qui  ne  l'ait  prié 
fi-tôt  qu'ils  ont  apris  la  nouvelle  de  fa  mort  : 
Se  quoy  que  nous  ayons  fait  pour  luy  les  prières 
ordonnées  par  l'Eglife  &  par  la  Religion  ,  ça 
été  plutôt  pour  obeïr  à  fes  loix  &:  à  la  cou- 
tume ,  que  dans  la  créance  que  nous  cufîions  „ 
qu'il  eût  befoin  de  nos  prières  &  de  nos  fufFia- 
ges  -,  &  je  ne  fçay  perfonne  qui  fe  foit  fenty 
porté  â  prier  Dieu  pour  luy  par  une  inclinatioix 
de  le  foulager.  J'en  connois  qui  n'ont  jamaig 
pu  faire  pour  luy  les  prières  ordinaires.  Pour 
moy  j'avoiie  que  fi  je  n'avois  été  retenu  par  les 
Ordonnances  de  l'Eglife  ,  au  lieu  de  dire  une 
Me  (Te  des  Morts  ,  j'aurois  dit  à  fon  honneur 
celle  d'un  Confedeur.  Mais  il  faut  attendre  que 
celuy  à  qui  Dieu  a  donné  le  pouvoir  de  déclarer 
les  Saints,  le  mette  par  fon  autorité  au  Cara-j 
logue  dc$  Bien-heureux,  par  une    Canoni?a^\io^>. 
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folemnellc  à  la  gloire  de  Dieu  &  de  fon  Eglife ,; 
qui  renferme  en  tout  temps  des  Saints  dans  (on 
fein,  &  qui  dans  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin ,  nous  eii  ^  donné  un  des  plu§  grand^ 
qui  ait  été  depuis  long-temps» 
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LA     VIE 

DU    VENER AB  LE    PE  RE 

DOM    CLAUDE    MARTIH 

LIVRE     ^  AT  RI  É  ME. 

Oii  l'on  traite  de  fes  vertus  en  particulier; 


CHAPITRE     L 

/.  Son  humilité  (l^ns  les  bas  fentimens  qntl  avoie 
ds  luy  même.  II.  Dans  fin  amour  t>oHr  la  vie 
cachée.  III.  Dans  V exercice  des  emplois  les  plus 
vtls,  ah  jets  &  ravalez..  IV.  Dans  la  faim  in- 
fatiable  qutl  avQit  pour  les  ofrobres  ç^  les  con^ 
fufiçns. 

Ans  tout  ce  que  nous  avons  écrit  jaf- 
qu'à  prefent  de  la  vie  du  vénérable  Père 
Dom  Claude  Martin  ,  nous  avons  fiiivi 
autant  qu'il  nous  a  été  pofTible  T'oidre 
dç5  temps  :  il  nous  faut  maintenant  parler  en  par- 
ticulier de  fes  vertus,  de  y  faire  quelques  légères 
reflexions  pour  notre  édification  &  notre  inftru- 
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dtioii.  Nous  commencerons  par  l'humilité  qui  eS 
la  première  de  toutes,  &  qui  eft  fi  necefTaire,  que 
félon  faint  Grégoire ,  celuy  qui  prétend  en  acqué- 
rir quelqu'une  fans  celle-là,  travaille  auiïi  en  vain, 
que  celuy  qui  porteroit  de  la  pouffiere  au  grand 
vent.  C'eft  fur  cette  vertu  que  le  R.  Père  Dom 
Claude  Martin  a  jette  les  fondemens  de  cette 
haute  perfedlion  &  de  cette  éminente  fainteté, 
qui  luy'  a  attiré  l'admiration  de  tout  le  monde  5, 
é<  je  Tay  toujours  regardée  comme  fa  première  &: 
principale  vertu.  Il  l'aymoit  uniquement  3  ^  elle 
avoit  jette  en  luy  de  fi  profondes  racines  ,  qu'il 
feroit  difficile  de  trouver  une  humilité  plus  hé- 
roïque. 

Il  avoir  fur  tout  iin  fi  bas  fentiment  de  luy- 
même  ,  que  jamais  il  ne  s'eft  élevé  dans  fon 
efprit  ny  dans  fon  cœur  le  moindre  foufie  de  ya- 
nité  ou  d'ambition  :  en  forte  que  quoy  qu'il  ait 
été  éprouvé  par  toutes  fortes  de  tentations  d'im- 
pureté, de  blafphèmcs,  de  defefpoir  ,  contre  la 
foy ,  contre  les  Sacremens  ',  &  que  Dieu  ait  per- 
mis, qu'il  ait  reffenty  toutes  celles,  dont  tous 
\ts  Religieux  qui  font  tomber  fous  fa  fage  con- 
duite ,  ont  étez  affligez,  il  n'a  pourtant  jamais 
été  tenté   de   vanité  ou  d'ambition. 

C'étoit  ce  bas  fentiment  de  luy- même,  qui 
l'obligeoit  lors  qu'il  étoit  malade  à  faint  Serge 
de  Çt  faire  bénir  toute  la  nourriture  qu'il  prenoie 
par  un  jeune  Religieux,  c^ui  luy  fervoit  d'Infir- 
mier, eftimant  que  la  benedidion  de  ce  frère  qui 
n'étoit  point  Prêtre,  ny  peut-être  dans  les  Ordres 
facrez,  feroit  plus  agréable  à  Dieu,  &:  auroit  plus 
de  pouvoir  &  de  mérite  ,  que  la  fienne  quoy  qu'il 
fut  Prêtre  ^  Prieur. 

C'étoit  encore   fur  ce  bas  fentiment    de   luy- 
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même  ,  qu'il  fe  regardoit  comme  un  miferable  , 
fdigne  de  compaflion  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
commencé  à  faire  pénitence  dans  fa  plus  grande 
yicillefle ,  &  qui  étoit  en  grand  danger  de  Çon 
faluc ,  fi  Dieu  ne  luy  faifoit  mifericorde  -,  qu'il 
fe  traitoip  de  vieux  radouteux,  incapable  de  don- 
ner confeil ,  3ç  qui  n'étoit  propre  a  rien? 

II.  De  là  proccdoic  le  foin  qu'il  avoit  de  re- 
fuir le  vain  éclat  du  monde  ,  &  de  cacher  aux 
yeux  des  hommes  tous  les  talens ,  qu'il  avoit  re- 
çu du  Ciel,  foit  de  la  nature  ,  foit  de  la  grâce  , 
toutes  fes  bonnes  œuvres ,  toutes  fes  pénitences  > 
tous  les  dons  furnaturcls  dont  Dieu  le  favorifoit* 
Il  avoit  l'efprir  beau,  &  des  plus  délicats  du 
fiecle.  Il  fçavoit  l'ancienne  3c  la  nouvelle  Philo- 
fophie  en  perfedion,  quoy  qu'il  n'eût  point  apris 
celle-cy  dans  les  livres,  mais  par  la  vivacité  de 
fon  efprit,  par  fes  reflexions,  Se  ces  lumières 
fubtiles,  dont  la  divine  SagefTe  l'éclairoit.  Il  étoit 
bon  Théologien,  il  avoit  beaucoup  d'ouverture 
pour  les  beaux  Arts  ,  &c  de  grandes  connoiflfances 
îur  ces  matieres-lâ.  Il  fçavoit  la  langue  Hébraï- 
que ,  &  peut-être  la  Grecque.  Et  cependant  tou- 
tes ces  rares  qualitez  étoient  en  luy  comme  enfe- 
velies,  il  n'a  jamais  rien  fait  paroître  de  tout 
cela", &  je  ne  penfe  pas  même  que  l'on  ait  jamais 
crû  qu'il  fçût  feulement  lire  l'Hebreux.  Je  n'en 
ay  eu  connoiflance  qu'un  peu  devant  fa  mort, 
qu'ayant  porté  dans  fa  chambre  un  livre  Hébreux, 
il  le  prit,  &  en  ma  prefence  le  lût  &  l'expliqua 
à  l'ouverture  du  livre  :  ce  qui  me  furprit  extraor^ 
dinairement  :  car  tous  les  momens  de  fa  vie 
ayant  étez  remplis  par  des  emplois  capables  d'oc- 
cuper un  homme  tout  entier  ,  on  ne  voit  pas 
comment  il  a  pu  âpre ndre  cette  Langue  ,  àpioins 
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que  Dieu  ne  luy  en  ait  donné  là  fcicnce  par  în- 
fulion.  D'ailleurs  on  fçait  que  la  connoiflanca 
des  Langues  ne  fe  conferve  que  par  l'étude  ,  &: 
ne  s'entretient  que  par  une  lecture  ajîîduê*  des 
livres  écrits  en  ces  Langues ,  or  quoy  que  je  l'ayc 
converfé  plus  que  qui  que  ce  foie  l'efpace  de 
vingt-un  ans ,  je  ne  luy  ay  jamais  vu  lire  de  livre 
Hébreux,  mais  j'ay  feulement  remarqué  que  dans 
fes  Conférences  il  citoit  quelquefois  le  texte  Hé- 
breux de  l'Ecriture.  En  forte  qu'il  y  a  bien  de 
Taparence  que  Dieu  qui  luy  avoit  donné  autre- 
fois le  don  d'intelligence ,  luy  aura  auffi  accorde 
celuy  des  Langues  ôc  de  la  fcience.  Mais  foit  qu'il 
ait  eu  par  infufîon  la  connoiffance  de  la  langue 
Hébraïque ,  foit  qu'il  l'eût  acquife  par  fon  pro- 
pre travail,  il  eit  confiant  que  c'eft  un  grand 
talent  qu'il  a  toujours  tenu  caché  par  humilité, 
comme  beaucoup  d'autres. 

Il  avoit  comme  nous  avons  dit  Tefprit  bcauj 
l'invention  heureufe,  ^  il  étoit  capable  de  com- 
pofer  d'excellens  ouvrages  :  mais  il  n'en  a  ja- 
mais donné  au  public  que  par  obeiffance  ,  Se  par 
l'ordre  de  fes  Supérieurs,  ou  bien  pour  fatisfaire 
à  la  pieté  qu'un  bon  fils  doit  à  une  fainte  mère  : 
encore  n'a-t-il  jamais  mis  fon  nom  à  la  tète. 
Quant  à  fes  autres  ouvrages  qu'il  compofa  pour 
occuper  les  momens  de  la  folitude  ,  il  les  a  laifïé 
dans  l'obfcurité  ,  quoy  qu'ils  fufTent  du  moins 
auffi  excellens  ,  que  ceux  qui  ont  vu  le  jour  ,  & 
qu'il  eut  allez  de  moyens  de  les  rendre  publi- 
ques. 

Lors  qu'il  étoit  Prieur  des  Blans-manteaux,  il 
faifoit  par  l'ordre  des  Supérieurs  quelques  Prédi- 
cations dans  Paris  avec  affez  de  fuccez  :  un  jour 
qu'il  fit  le  Panégyrique  de  faint  Auguftin ,  il  fe 
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fie  admiier  de  tout  le  monde.  Une  Religieufe  de 
fes  parentes  le  pria  de  luy  faire  voir  ce  fermon, 
il  eût  pour  elle  cette  complaifance  :  celle -cy  le 
prêta  à  un  Père  de  l'Oratoire,  qui  en  fit  une  co- 
pie ,  &  en  peu  de  temps  les  copies  fe  multiplier 
rent  de  telle  forte,  que  l'humble  Prieur  ayant  été 
pbligé  d'aller  chez  Monfieur  le  premier  Prefident, 
y  trouva  fon  fermon  fur  fa  table.  Un  autre  le  fe- 
roit  ébloiiy  de  l'aplaudilTement  que  l'on  donnoii 
a  fa  parole  :  mais  le  ferviteur  de  Dieu  s'en  fit  con- 
fufion ,  il  en  rougit,  &  il  fit  de  gros  reprochée  à 
fa  coufîne  d'avoir  ainfi  trahy  fa  modeflie. 

Nous  avons  vu  les  horribles  tentations  par  lef- 
quelles  Dieu  a  éprouvé  fa  vertu  ,  les  pénitences 
effroyables  qu'il  a  pratiquées  ;  cependant  il  a  (i 
bien  tenu  toutes  fes  mortifications  fecrettes,  que 
jamais  il  n'a  paffé  pour  un  homme  auftere  :  en 
quoy  certes  il  étoit  (\  induftrieux  ,  que  lors  qu'il 
faifoit  quelques  abflinences  en  public,  comme  il 
étoit  d'une  complexion  foible  &  délicate  ,  on 
croyoit  qu'il  faifoit  par  un  principe  de  fanté  ,  ce 
qu'il  ne  pratiquoit  que  par  mortification.  Quel- 
qu'uns  mêmes  voyant  cette  grande  douceur,  qui 
étoit  peinte  fur  fon  vifage  ,  &  cette  prodigieufe 
égalité  d'efprit  ,  qui  a  été  Tadmiration  de  tous^ 
ceux  qui  l'ont  connu,  luy  ont  dit  quelquefois, 
qu'il  avoit  toujours  mené  une  vie  de  velours. 
Bon  Dieu,  quelle  vie  de  velours,  qui  ne  fe  nour- 
rit que  d'abfmthc  ,  de  fiel  &  de  vinaigre  l  Son  hu- 
milité luy  faifoit  cacher  fpn  humilité  même  :  en 
forte  qu'il  n'a  jamais  palTé  pour  un  homme  qui 
fit  fon  capital  de  cette  vertu-,  quoy  qu'a  mon  avis 
ç*ait  été  la  plus  grande  qu'il  ait  poffedée,  &  celle 
qui  luy  a  mérité  plus  de  grâces.  Car  il  n'y  avoit 
tien  d'afFedé  dans  toute  fa  conduite  ,  il  faifoit 


t68         td  vie  du  veneYahlé  fere 

toutes  Tes  adions  d'une  manière  fi  naturelle  ,  fî 
honnête  ,  fi  dégagée ,  qu'on  ne  s'apercevoit  pref- 
que  pas  de  ce  bas  fentiment  &  de  ce  mépris  qu'il 
avoit  de  luy-méme. 

On  ne  luy  a  pourtant  jamais  entendu  dire  une 
parole  à  fa  loiiange ,  ny  faire  aucune  adtion  écla* 
tante,  qui  put  luy  attirer  l'eftime  &  le  refpedt  des 
hommes  .  6c  s'il  a  bien  voulu  me  dire  quelques 
chofes  des  vertus  admirables  qu'il  a  pratiquées, 
pour  mon  édification  &  pour  mon  inftruétion, 
ce  n'a  été  qu'après  des  inftances  de  plufieurs  an- 
nées 5  qu'après  avoir  long -temps  confulté  Dieu 
dans  rOraifon  ,  &  connu  Tes  volontez  :  ce  n*a  été 
qu'avec  des  précautions  tout  à  fait  grandes,  ^  en 
me  demandant  un  filence  éternel  fur  tout  ce  qu'il 
m'avoit  dit.  Mais  quant  aux  grâces  furnaturelles 
&  eïtraordinaires  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel ,  com- 
me il  ne  jugeoit  pas  ncceffaire  pour  ma  fanétifica- 
tion  de  m'en  donner  connoifiance ,  il  a  été  fi  re- 
fervé  à  m'en  parler  que  quelque  inftance  que  j'aye 
pu  luy  faire,  je  n'en  ay  pu  découvrir  que  fort  peu 
de  chofe.  Il  ne  fouhaitoit  pas  même  d'en  rece- 
voir, difant  que  cela  ne  rendoit  pas  meilleur  de^ 
vaut  Dieu ,  &  pouvoir  luy  donner  de  la  vanité  ,  en 
quoy  il  imitoit  faint  Fulgence,  duquel  il  efl  écrit  5 
Mirahilta  facere  numqtiam  deleEhatus  efi  :  hanc 
gratiam  Jthi  duri  nulUtentis  defideravit.  Mais  com- 
me il  ne  dépend  pas  de  l'homme  de  recevoir  ces 
grâces  quand  il  veut,  auflî  lors  qu'il  plaît  a  Dieu 
de  les  luy  donner ,  il  n'en  eft  pas  le  maître  il  en 
honore  ceux  qu'il  veut,  même  malgré  eux  en 
quelque  façon. 

Pendant  qu'il  étoit  Affîftant  ,  il  fit  des  mé- 
moires de  ce  qui  s'étoit  pafie  de  fon  temps,  pour 
fervir  un  jour  à  i'hiftoire   de   la  Congrégation  a 
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ôi  avoit  un  beau  champ  de  patlec  de  luy  à  Ion 
avantage ,  mais  il  n'en  a  jamais  écrit  un  feul 
mot  :  &  lors  qu'il  a  été  obligé  de  raporter  des 
faits  aufquels  il  étoit  mêlé,  ça  toujours  été  fous 
un  nom  tiers  fans  fe  nommer. 

III  Mais  ce  n'a  pas  été  feulement  dans  cette 
vie  cachée,  que  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  a  donné  des  preuves  de  fon  humilité. 
Blic  a  beaucoup  plus  éclaté  aux  yeux  des  hommes 
par  la  pratique  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vil, 
de  rabaiflé ,  &  de  méprifable  dans  le  Monaftere. 
Il  écuroit  tous  les  Samedis  les  pots  de  chambre 
de  fes  Religieux  :  exercice  que  nous  luy  avons 
vu  pratiquer  fans  interruption,  fans  que  les  qua* 
litez  de  Prieur  de  faint  Denys  6c  de  Marm.outier, 
ny  les  occupations,  qui  accompagnent  ces  gran- 
des charges,  l'en  ayent  jamais  détourné. 

Quelques  emplois  confiderables  qu'il  ait  eu,  il 
a  toujours  lavé  fes  fergettes,  tant  qu'il  a  eu  afTe^ 
de  forces  *,  ôc  comme  un  jour  pendant  qu'il  étoic 
Afliftant,  autant  accablé  d'affaires  qu'il  s'en  ren- 
contre dans  cet  Office  ,  je  le  priois  qu'il  permit 
que  je  luy  rendifïe  ce  petit  fervice  ,  il  me  répon-    ■ 
dit  de  cette  manière   douce  de  agréable  ,  qui  ac- 
compagnoit  toutes  fes  actions  :  Je  crois  que  vous  « 
voudriez  bien    aller  en   Paradis   pour    moy.    Et  «< 
comme  je  luy  repartis ,  que  je  ne  voulois  pas  al- 
ler en  Paradis  pour  luy,  mais  que  je   fouhaitois 
y  aller  avec  luy  *,  èc  qu'étant  occupé  en  de  gran- 
des affaires,   il  pouvoit  fe  decharcher  de  ce  foin 
fur   quelqu'un  -,  il   nie   fit   cette    belle   réplique  : 
Croyez  que  c'eft    une   grande  affaire,    de   prati- «« 
quer  l'humilité  :  jamais  perfonne  ne  m'a  lavé  nos  «^ 
fermettes,  &  je  trouve  du  plaifir  &  de  l'ondion  *« 
à  nettoyer  moy-même  mes  ordures.  * 
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Par  le  même  principe  il  ne  faifoit  point  ié 
difliculté  de  fervir  les  malades,  lors  que  l'occa-* 
fion  s'en  prefentoit ,  principalement  ceux  qui  au^ 
roient  pu  être  négligez^  comme  les  jeunes  RelU 
^ieuxj  les  valets  ôi  domeftiques.  Il  les  déchauf- 
ioit  luy-même,  les  deshabilloit ,  les  elTuyoit,' 
chaufFoit  leurs  draps,  faifoit  leur  lits  ,  vuidoit 
leurs  ordures  :  enfin  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  ja- 
inais  laifTé  échaper  d'occafîon  de  pratiquer  l'hu* 
milité,   qu'il  ne  l'ait  embrafTée  avec  joye. 

En  voicy  une  où  il  femble  que  la  charité  le 
difpute  à  l'humilité  ,  ou  plutôt  où  ces  deux  ver- 
tus fe  rencontrent  avec  beaucoup  de  perfe-^ 
dion.  Etant  Prieur  de  faint  Denys ,  un  jour  qu'il 
étoit  avec  fes  Religieux  dans  un  enclos  du  Mo- 
nafterè  ,  qu'on  nomitic  la  Couture  ,  il  aperçût 
tin  pauvre  païfant ,  qui  conduifôit  une  charette, 
laquelle  étoit  arrêtée  dans  un  grand  bourbier  ^ 
dont  il  ne  pouvoit  la  retirer.  Tout  le  monde  re- 
gardoit  ce  pauvre  homme  avec  compaffion,  maiâ 
perfonne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  Taffifter,  il 
n'y  eut  que  l'humble  ferviteur  de  Dieu,  qui  ne 
crût  point  faire  tort  à  fa  qualité  de  Prieur,  d^ 
fe  jetter  dans  la  boiie  &:  d'aller  ayder  ce  païfant  à 
fortir  de  ce  mauvais  pas. 

IV.  Mais  fon  amour  pour  cette  vertu  né  s'eft 
jamais  fignalé  avec  tant  d'éclat,  comme  dans  lé 
defir  partionné  qu'il  avoir  àts  confufions  &:  des 
oprobres.  Je  ne  répète  point  icy  comme  étant 
Prieur  de  faint  Serge,  il  fe  faifoit  fouler  aux 
pieds,  &  charger  des  plus  attroces  injures  par 
un  Religieux  confident.  Comme  étant  Prieur  de 
faint  Denys  il  fouffrit  avec  une  patience  innoiiyc 
celles  que  vomit  contre  luy  un  Religieux  em- 
porté éc  furieux  :  avec    quelle  joye   il  accomplit 
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.  bnC  pénitence  publique  qu'il  n'avoir  point  mé- 
ritée :  comme  étant  encore  Novice  ,  il  fit  une 
confeflion  publique  des  dereglemens  de  fa  jeu- 
nefle ,  dafis  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  fe$ 
oncles.  Il  avoit  delTein  d'en  faire  bien  une  au- 
tre ,  quand  il  donna  au  public  la  vie  de  fa  mère, 
où  il  s'étoit  dépeint  avec  les  plus  noires  couleurs  ? 
qu'il  avoit  pu  trouver,  difant  de  luy  les  chofes 
ies  plus  humiliantes  de  les  plus  capables  de  eau- 
fer  de  la  confufîon,  qu'on  put  s'imaginer  :  en 
forte  que  les  Dodeurs,  aufquels  il  avoit  donné 
fon  livre  à  aprouver  ,  luy  refuferent  leurs  apro- 
bations  jufqu'à  ce  qu'il  eut  retranché  ce  qu'il 
avoit  dit  de  luy* 

Voicy  encore  deux  occafions  où  il  femble  qu'il 
ait  pris  plaifir  à  fe  fouler  d'oprobres.  La  pre- 
mière année  qu'il  fut  Prieur  de  Marmoutier  ,  un 
Religieux  natif  de  la  ville  de  Tours,  (  je  ne  dis 
pas  de  quel  Ordre  ,  )  qui  demeuroit  pour  lors  à 
une  journée  de  là,  s'étant  mis  dans  Tefprit,  fans 
taifon  ,  fans  fondement.  Se  contre  la  vérité,  fut 
un  faux  raport ,  que  le  ferviteur  de  Dieu  avoir 
rendu,  un  mauvais  office  à  fa  famille  jne  fçachanc 
comme  s'en  vanger,  3c  fatisfaire  fa  paflion  ,s'avi- 
fa  de  luy  écrire  à  tons  les  ordinaires  des  lettres 
pleines  d'injures  de  d'infamies.  Il  m'en  montra 
une  un  jour  qu'il  venoit  de  recevoir ,  fans  m'en 
dire  l'auteur.  Elle  commençoit  ainfi  :  MiferahU 
que  tu  es  ,  feras-tft  toujours  hypocrite ,  (^  tromperas^ 
tu  toujours  le  monde  ?  Et  elle  continuoit  à  peu 
prés  fur  le  même  ton.  Il  luy  éroit  facile  après  la 
première  ou  la  féconde  d'en  arrêter  le  cours  :  mais 
il  eût  la  patience  d'en  amaflTer  une  boëte  toute 
pleine  -,  d>i  ce  commerce  dura  jufqu'à  ce  que  ceux 
qui  avoient  quelque  autorité  fur  ce  miferable  ^ 
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ayant  furpris  une  de  fes  lettres,  &  l'ayant  ouver- 
te, luy  ôterent  plume,  papiet,  encre,  &  tout  au- 
tre moyens  d'écrire  davantage  ,  &  demanderen': 
Jjardon  au  faint  Picur,  qui  fe  rendit  l'Avocat  d'im 
îx  méchant  Religieux,  qui  mcritoit  une  punition 
exemplaire,  empêchant  qu'on  ne  le  châtiât. 

Dans  le  dernier  Chapitre  gênerai  auquel  il 
aflifta,  un  infolent  fe  doniia  la  liberté  d'écrire 
une  lettre  au  Definitoire  ,  pleine  d'injures,  contre 
quelques  Supérieurs ,  Se  entr'autre  contre  l'hom- 
me de  Dieu.  Comme  il  étoit  Prefident  du  Cha- 
pitre ,  &  que  c'étoit  principalement  à  Juy  que 
l'on  rendoit  les  lettres  que  l'on  y  écrivoit ,  il  luy 
étoit  aifé  de  fuprimer  celle-cy  ,  comme  il  avoit 
fait  d'autres  femblables  j  qui  ne  le  regardoienc 
point.  Mais  comme  il  s'y  vît  dépeint  avec  de$ 
couleurs  (î  vives  ,  l'amour  infatiablc  qu'il  avoit 
pour  les  confufions  &  pour  les  oprobres  ,  l'obli- 
gea de  la  faire  lire  en  pleine  aifemblée  i  Se  parce 
qu'il  s'aperçût  que  lé  Secrétaire  du  Chapitre 
étant  venu  à  l'article  qui  le  touchoit ,  par  refpeâ 
baifToit  fa  voix  j  il  luy  commanda  de  parler  plus 
liaut  prenant  un  fîngulier  plaifir  d'entendre  ce^ 
belles  louanges  ,  qu'on  luy  donnoit  en  prefcncc 
de  tant  de  perfonnes  vénérables  Se  pour  leut 
mérite  Se  pour  leur  vertu. 

Je  pourrois  raportèr  icy  encore  ùné  confufîoa 
plus  grande  que  tout  cela  ,  qui  luy  fut  faite 
étant  AfTiftant,  5e  qu'il  fouffrit  avec  plus  de  con- 
fiance Se  plus  de  vertu  :  mais  le  refpéâ:  que  je 
dois  a  celuy  qui  en  fut  l'auteur,  qui  efi:  encore 
vivant,  m'oblige  de  la  fuprimer.  Cet  amour  des 
confulions  faifoit  qu'il  avoit  un  Religieux  confi-  f 
dent  pour  l'avertir  de  fes  deffauts ,  Se  de  ce  que  ) 
les  autres  trouvoient  à  redire  à  fa  conduite  ,  tant 
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fefin  de  s'humiliei:  devant  Dieu  ,  qu'afin  de  fe  cor- 

'  riger  s'ils  avoient  fondement  de  (e  plaindre.   Et 

«lans  les  avis  qu'il  donne  aux  Supérieurs  ,  cette 

pratique  en  eft  un. 

Je  ne  dois  pas  omettre  icy  un  petit  fait  qui 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  fon  amour 
pour  le  .mépris  de  luy-même.  Etant  Prieur  de 
Marnioutier  ,  un  Novice  dans  la  converfatiôn  re- 
procha à  un  autre  Novice  qu'il  étoit  de  balTe 
paifTance,  ce  qui  n*étoit  pourtant  pas.  L'humble 
Prieur  en  étant  averty  ,  prit  l'occafion  de  luy  en 
faire  la  correction  en  pleine  Communauté  ,  re- 
prefentant  que  (1  l'on  s'arrêtoit  à  ce  que  l'on 
^voit  été  dans  le  monde,  tout  feroit  renverfé  en 
Religion,  ajoutant  qu'il  faudroit  commencer  par 
luy  -  même ,  ne  difant  pas  que  s'il  a  été  pauvre 
4dans  le  fiecle  ,  ça  été  par  la  vertu  de  fa  mère , 
qui  l'avoit  bien  voulu ,  qu'il  y  étoit  même  riche 
par  les  foins  de  la  Providence  ,  qui  pourvoyoic 
il  abondamment  à  fes  neceflitez,  qu'il  l'a  toujours 
porté  d'un  air,  qui  ne  cedoit  rien  aux  premiers 
de  la  ville  de  Tours  ',  ^  qu'en  fe  faifant  Reli- 
gieux, il  avoit  abandonné  volontairement  des 
emplois  conflderables  ,  par  lefquels  il  pouvoir 
s'élever  à  une  haute  fortune.  Je  pourrois  rap- 
porter plufieurs  faits  femblables  à  celuy-cy  s  & 
comme  il  reconnoiffbit  particulièrement  pour  fes 
parens,  ceux  à  qui  la  fortune  n'avoit  pas  rit,  & 
qu'il  voyoit  dans  la  pauvreté.  Mais  cela  nous  me- 
neroit  fi  loin  que  l'on  n'auroit  jamais  fait.  L'humi- 
lité du  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin  cft 
un  puits  fans  fond,  d'où  Tonne  fe  retireroit  ja- 
mais ,  (î  l'on  vouloir  tout  aprofondir  de  s'y  en- 
foncer. Et  en  effet  fî  l'humilité  efl  la  mete  ^es 
î^races  6c  des  vertus,  on  peut  jager  en  partie  dUj 
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piogrez  qu'il  avoit  fait  en  celle-cy,  pat  la  haute 
perfedion  où  il  s'eft  élevé  ,  que  l'on  doit  regar- 
der comme  le  fruit  &  la  recompenfe  de  Ton  hu* 
militéé  11  me  difoit  quelquefois  qu'il  aymoic 
extraordinairement  cette  vertu  ,  &  comme  il  me 
connoiflToit,  &  qu'il  fçavoit  dombien  j'en  ay  befoin, 
il  n*y  en  a  point  ,  qu'il  in'ait  plus  recommandé 
que  celle-là.  Plaife  à  Dieu  par  les  mérites  &  fon 
intercefïion  ,  me  donner  fon  cfprit ,  l'eflimc  &: 
l'amour  qu'il  avoit  pour  l'huniilité. 

*  '       '  ■  ■  — 

CH  A  P  I  T  R  E    II. 

/.  Son  amour  pour  la  Croix  dans  fes  aùflerttez,\ 
J L  Dans  fes  maladies,  III,  Dans  la  privation 
de  tout  ce  qui  peut  donner  dn  plaifir  ç^  fiattef 
les  fens  ou  l'ejprit* 

I.  TT^  ^  ce  grand  mépris  de  lùy-mème  procedoit 
-i,_V  l'amonr  extraordinaire  qu'il  avoit  pour 
la  Croix  &  pour  la  pénitence  :  car  comme  il  avoir 
un  tres-bas  fentiment  de  luy-même  ,  il  fe  confi- 
deroit  comme  un  miferable ,  digne  de  tous  les: 
mauvais  traitemens  im.aginables.  C'eft  pourquoy 
il  traittoit  fon  corps  comme  une  bête  de  charge, 
Je  diray  mieux  ,  comme  un  ennemy  irréconcilia- 
ble i  &  je  ne  fçay  fi  un  enragé  pouroit  exercer 
des  cruautez  plus  grandes  contre  ceux  qui  font 
l'objet  de  fa  haine,  qu'il  en  a  exercé  contre  luy- 
même.  Nous  avons  vu  comme  il  s'eft  roulé  deuic 
fois  dans  les  épines ,  comme  il  laiffa  pourrir  de- 
dans fon  corps  celles  qui  y  étoient  reftées  ,  juf- 
qu'd-ce  qu'elles  tombafTent  d'elles-ir.êmes  -,  com- 
me il  fe  couvroit  le  corps   d'horties,  comme   il 
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prenoit  pkifir  à  fe  brûler  avec  des  cordes  fouffrces 
Ôc  avec  fa  chandelle  -,  comme  il  fût  prés  de  fc 
plonger  dans  l'eau  glacée  jufqu'au  col  au  milieu 
de  riiyver  j  comme  il  lavoir  fes  cheraifes  de  fergc 
avec  de  la  lexive  gelée  *,  comme  il  paffa  plufieurs 
années  fans  fe  chaufer  j  comme  il  chargeoit  fon 
corps  de  cilices ,  de  haires,  de  ceintures  armées 
de  pointes  de  fer  *,  comme  il  TafTommoit  par  les 
difciplines  qu'il  prenoit  avec  des  chaînes  de  fer, 
comme  il  l'épuifoit  par  fes  jeûnes  au  pain  &  à 
i'eau.  Quelqu'uns  ont  crû  qu'il  avoit  paffé  des 
jours  entiers .  fans  manger.  Je  ne  fçay  pas  quel 
fondement  ils  en  avoient,  mais  je  n'ay  pas  de 
peine  à  le  croire  :  je  fçay  au  moins  tres-certaine- 
!  ment  qu'il  a  pafTé  plufieurs  jours  a  ne  faire  qu'un 
repas  ,  &  qu'environ  trois  mois  ayant  fa  more 
étant  allé  a  Tours  pour  une  œuvre  de  charité,  il 
fut  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  fans  boire  ny  man- 
ger ,  &  qu'il  avoit  fait  quelque  chofe  femblable 
l'année,  précédente.  Lors  qu'il  alloit  en  campa- 
gne, il  ne  prenoit  rien  ordinairement  avant  que 
de  partir,  il  difoit  que  c'étoit  pour  ne  point  être 
incommodé  fur  les  chemins*,  mais  la  véritable  rai- 
'fon  étoit  afin  de  fe  mortifier,  &  pour  ne  point  être 
à  charge  aux  Monafteres  où  il  s'arrêtoit,  Une  de 
fes  maximes  étoit  qu'un  Supérieur  ne  doit  point 
permettre  de  pénitence  à  fes  Religieux ,  qu'il  ne 
la  pratiquât  kiy-même  :  or  comme  il  n*enfeignoit 
rien  qiv'il  n'accomplît  tres-exadement  ;  il  faut  di- 
re qu'il  faifoit  luy  feul  toutes  les  pénitences  que 
tous  fes  Religieux  enfemble  exerçoient  fur  eux. 
Il  en  faifoit  même  beaucoup  davantage  ,  car  il 
etoit  fort  indulgent  aux  autres  ,  il  n'étoit  cruel 
qu'à  luy:  & quoy  que  dans  fon  âge  avancé  il  mo- 
dérât un  peu  l'excez  de  fes  aufteritez  ;  il  ne  lailToic 
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pas  d'en  faire  encore  de  fort  grandes ,  &  mêmes 
avant  fa  mort  il  fe  fervoit  encore  à  certains  jours 
d  une  ceinture  à  trois  rang  de  pointes  de  fer. 

Je  ne  parle  point  des  aufteritez  de  la  Bieligion, 
dont  il  ne  fe  relâcha  jamais  ,  nonobftant  favieil- 
le0e,  fa  foiblefle,  6i  fa  delicateffe  naturelle  :  enco- 
re deux  ans  avant  fa  mort  ,  nous  l'avons  vu  venir 
au  travail  manuel,  &  y  porter  la  hotte  comme  un 
petit  novice.  Lors  même  qu'il  étoit  obligé  de 
prendre  les  neceffitez  de  là  nature  ',  ceux  qui  le 
connoifToient  un  peu  à  fond,  remarquoient  qu'il 
etoit  toujours  occupé  à  fe  mortifier.  C'eftpour- 
quoy  lors  qu'il  étôit  Prieur  de  faint  Denys,  quel- 
ques Religieux  obférverent ,  que  quand  it  alloic 
{échauffer,  fous  prétexte  de  prefentér  un  de  fes 
pieds  au  feu  ,  il  fe  tcnoit  des  quarts  d'heure  en- 
tiers debout  fur  l'autre  :  ce  qui  lûy  caufoit  une 
double  mortification  *,  l'une  dans  la  pofture  con- 
trainte, où  il  fe  tenoit  i  l'autre  en  ce  que  prefen- 
tant  l'un  de  fes  pieds  au  feu,  celùy  fur  lequel  il 
fé  tenoit  debout,  ne  fe  chauffoit  prefque  point 
du  tout.  II  âvoit  mille  induftries  de  cette  forte, 
pour  fe  crucifier  luy-mème.  Tout  le  monde  feait 
combien  il  étdit  fenfible  au  froid,  fur  tout  en  fa 
vieilleffe  :  cependant  on  avoit  de  la  peine  à  le 
faire  chauffer  s  il  falloit  luy  faire  une  efpece  de 
violence  pour  l'y  obliger  ^  &:  fi  fes  Religieux  ne 
Feuffent  prévenu  en  luy  allumant  du  feu,  il  auroit 
pafie  la  plus  grande  partie  de  la  journée  fans  en 
âprocher.  Je  l'ay  vu  même  quelquefois  étant 
Prieur  de  Marmoutier  fe  tenir  entre  deux  portes 
ouvertes,  &  y  recevoir  Un  vent  coupant ,  qui  luy 
foufioit  au  vifage  &  dans  fes  manches.  On  luy 
Voyoit  quelquefois  la  moitié  de  fes  doigts  tout 
morts  de  froid  c^  infenfiblcs.  Un  jour  le  R.  P.Ge- 
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neral  s'en  étant  aper,û  dans  le  temps  qu'il  étoïc 
Alïîftant  ,  liiy  fut  aufîi-tôt  chercher  des  gants  de 
Jainc,  pour  s'çn  fervir  lors  qu'il  écrivoit  :  il  les 
i:e».ût  par  rerpe6t  de  la  perfonne  qui  les  luy  pre- 
fentoit -,  mais  il  ne  les  porta  jamais  ,  (5c  après  fa 
mort  on  les  trouva  dans  le  même  état  quon  les 
luy  avoir  donne. 

II.  Mais  il  faifoit  fur  tout  paroître  l'eftimc  &; 
l'amour  qu'il  avoit  pour   la  Croix  dans  les  infir- 
mitez,qui  luy  furvenoient  \  il  les  regardoit  comme 
des  dons  &  des  careffes  de  Dieu  ,  il  les  recevoir 
avec  un  plaifîr  incroyable  ,  &  jamais  on  ne  fçavoic 
qu'il  étoit  incommodé,  que  lors  qu'il  ne  pouvoir 
plus  cacher  fes  maladies.    Je  l'ay  vu  quelquefois 
avec  des  rumatifmes  fi  forts,  qu'il  ne  pouvoir  pref- 
que  fe  remuer  *,  d'autres  fois  avec  la  fièvre  des 
quinze  jours  5c  des  trois  femaines  de  fuite,  avec 
des  inflammations  de  gorge  &  des  fluxions  fur  la 
poitrine ,  pafler  les  jours  bi  les  nuits  fans  dormir  j 
&  avec  toutes  ces    intirmitez   enfemble  ,  jeûner 
comme  les  autres,  aller  à  Matines  &  aux  autres 
Offices  divins  ,  afTifter  a  tous  les  exercices  de  la 
régularité    fans   prendre   aucun  foulagement.    Et 
lors  qu'on  luy  demandoit  comme  il  fe  portoit ,  il 
répondoit  fort  agréablement  \  comme  il  plaît  à  «c 
Dieu  ,  ou  bien  tout  fimplement  :  je  me  porte  bien.  <e 
Et  fur  ce  que  je  luy  demanday  un  jour  comment  il 
pouvoir   aflurer    en  vérité   qu'il  fe    portoit  bien 
dans  l'état  où  je  le  voyois  *,  il  me  répondit   fort 
pieufement,  qu'un  homme  fe  porte  toujours  bien,  «f 
lors  qu'ils  eft  dans  l'état  où  Dieu  le  veut  :  fuivant  «^ 
€n  cela  l'exemple  de  faint  Auguftin  ,  qui  écrivant 
à  l'un  de  fes  amis  luy  dit  :  je  ne  fçay  en  quelle  «c 
pofture  me  mettre,  je  ne  puis  ny  marcher,  ny  m'af-  »« 
ftoir,  ny  me  tenir  debout,  a  caufe  des  tumeiuf  s\ 
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^5,6^  des  crevalFes  qui  me  font  fouffrir.   Mais  que" 
„  dire  à  cela  ?  finon  que  je  fuis  parfaitement  bien^ 
„  puifque  je  fuis  comme  il  plaît  à  Dieu  \Nec  amhu^ 
lare,  nec  fiare,  nec  fédère  pojfam ,  rhagadis  çjr  exo- 
chadis  dolore  (^  tumore,  Çed  etiam  fie  ,  quoniam  id 
Domino  flacmt ,  quid  tiliptd  dicendumefi,  nifi  quia, 
hem  [nmiis  f  C'étoit  aulli  la  pie ufe  coutume  di; 
dévot  Lanfpergiils,  Prieur  d'une  Chartreufe  d'Al- 
lemagne. Un  jour  que  je  demandois  au  R.  Père 
Dom  Claude  Martin  comment  il  fe  portoit -,  il  me 
répondit  a  fon  ordinaire  qu'il  fe  portoit  bien  :  & 
comme  je  luy  repartis  qu'affurément  il  étoit  mala- 
»»  de  \  il  me  dit  avec  un  douxfous-ris  :  vous  me.  par- 
»  donnerez  5  la  fièvre  que  j'ay  eu  quinze  jours  du- 
sj  ranc ,  me  quitta  hier  \  Se  j'ay  bien  dormy  deux  hea- 
)î  rcs  cette  nuit, ce  que  je  n'avois  pu  faire  lesprece- 
»  dentés. 

Lors  qu'il  étoit  obligé  d'aller  à  l'Infirmerie  par 
la  violence  de  la  maladie  ',  il  fouffroit  les  dou- 
leurs dont  il  étoit  attaqué  avec  une  confiance  & 
un  courage  digne  d'un  Saint.  Comme  il  étoit 
aymé  6c  révéré  de  tout  le  monde  ;  on  le  vifîtoic 
fouvent  ;  Se  ces  vifites  l'incommodoient  fouvent 
autant  Se  peut-être  plus  que  la  maladie  même  2 
cependant  il  les  recevoir  avec  un  vifage  plein 
de  bonté  Se  d'affabilité.  Se  il  n'en  faitbit  aucune 
pleinte.  Il  n'y  avoit  prefque  que  moy  qui  fça- 
voit  ce  que  ces  vifites  luy  coùtoient,  Se  il  étoi't 
Cl  patient  Se  fi  paffionné  pour  la  Croix  ,  qu'il  ne 
vouloir  pas  que  j'en  parlafTé ,  difant  qu'il  ne  faiic 
jamais  refufer  la  charité  que  les  autres  veulene 
bien  nous  rendre,  parce  qu'elle  nous  eft  incom- 
mode. 

Dans  le  temps  qu'il  fut  Prieur  de  Marmoutier,- 
il  fut  obligé  d'aller  trois  ou  quatre  fois  à  l'Infir- 
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in«ne.  L'Infirmier  tâchoit  de  luy  faire  quelque 
petit  ragoût   pour   luy  rejoiiir  le  cœur  &  luy  ré- 
veiller l'apctit  ;  mais  comme   il  jugeoit  du  goCit 
de  Ton  malade  par  le  fien  \  fes  faufTes  luy  étoient 
plus  defagreables  que  les  plus  ameres  médecines» 
Le   faint  malade    les  prenoic  avec  une  joye  in- 
croyable :  les  geris  du  fiecle  ne  trouvent  pas  tant 
de  plaifirs  dans  les  mets  les  plus  délicieux ,  que 
ie  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin  en  trou- 
voit  dans  ces   fortes    de  ragoût.    Il    témoignoit 
toute  la  reconnoifl'ance    poffible    à  fon  Infirmier 
de  la  charité  qu'il  vouloit  luy  faire  -,  mais   il  ne 
luy  dit  jamais  rien  de  ce  qu*il  en  foufFroit.  Com- 
me il  avoir  beaucoup  d'ouverture  avec  moy  ,  il 
me   déchargeoit  quelquefois    fon  coeur,    &    par 
manière  de  récréation  il  me  racontoit  tout  cela, 
pic    defFendant    tres-expreffement    d'en   parler, 
parce,  difoit-il,  qu'il  ne   faut  pas  priver  ce  bon  «« 
Religieux  du  fruit  de  la  charité,  ny    luy  donner" 
îe  chagrin  d'avoir  mal  reiifli  en  me  voulant  faire  cp 
du  bien.  Ce  pauvre  Religieux  s'éventre  pour  me  <c 
bien  traitter,  &  ce  feroit  mal  reconnoître  la  peine  <e 
qu'il  fe  donne,  Ç\  je    m'en  pleignois.    Il  fçavoit  t< 
fi  bien  diiïimuler  fes   inclinations, '&  il  écoit  fi 
mortifié  en  tout  ce  qui  re^ardoit   le  boire    &  le 
manger  ,  que  jamais  on  a  bien  Içu  a  quoy  il  avoit 
de    l'apetit.     Enfin    lors    qu'il    étoit   Prieur    de 
iaint   Serge    d'Angers ,    voyant    fa  Communauté 
chargée  de  beaucoup  de  malades,  il  cedoit  A  fes 
Frères  toutes  les  chambres    &    tous  les   lits   de 
l'Infirmerie  ,  ^  la  Croix  luy  étoit  devenue  fi  douce 
&c  fi  agréable  qu'il  fe  conte ntoit  de    fa  chambr-e 
du   Dortoir,   quoy  qu'il  fût  peut-être  beaucoup 
plus  incommodé  qu'eux.    Il    n'efl:    pas  necelTaire 
que  je  répète  icy  ce  qu'on  a  y\x  ailleurs  >  Sç  que 
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je  dife  combien  il  étoit  inexorable  à  fon  corp^ 
pendant  Tes  maladies  jjufqu'à  fe  refufer  un  œuf 
trais  en  Carême ,  une  cuillerée  de  verjus ,  une 
ierife  confite,  une  pofture  un  peu  plus  commode, 
li  faifoit  pourtant  ordinairement  ce  que  vouloient 
Çts  Infirmiers  :  mais  il  avoir  afiez  d'adre iTe ,  pour 
faire  qu'ils  ne  luy  ordonnaient  rien'  de  contraire 
à  l'efprit  de  mortification,  ôc  au  defir  ardent  qu'il 
avoit  de  fe  crucifier. 

Lors  qu'il  étoit  obligé  d'aller  à  l'Infirmerie  , 
il  n'y  demeuroit  que  le  moins  qu'il  pouvoir ,  é^ 
iors  que  pour  l'y  retenir  on  luy  difoit,  qu'il  avoit 
befoin  de  fe  rétablir,  &  de  prendre  de  bonne 
nourriture  •,  il  repliquoit  qu'il  aymoit  mieux 
manger  une  petite  falade  au  Refeéloire,  que  tout; 
ce  qu'on  pourroit  luy  donner  à  l'Infirmerie.  En 
effet  il  étoit  ravy  lors  qu'on  en  fervoit  à  la  Conj- 
munauté  :  car  alors  il  fe  regardoit  comme  une 
bête  condamné  à  manger  de  l'herbe  \  8>c  jamais 
il  n'étoit  plus  aife  ,  que  lors  qu'on  donnoit  au, 
Refeétoire  dQs  legftmes  au  lieu  de  poiiTon  ,  parce 
que  ce  mets  luy  paroiffoit  plus  Monaftique  ,  Sc 
plus  convenable  à  des  perfonnes  conficrées  à  la 
pénitence  &  à  la  pauvreté.  A  peine  commençoit- 
il  à  fe  bien  porter  ,  que  pour  fe  dedom.mager  du 
foLilagement,  qu'il  avoit  été  contraint  de  prendre 
à  l'Infirmerie  ,  il  recommençoit  aufli-tot  à  fe  mor- 
tifier. Je  l'ay  vu  au  fortir  d'une  maladie  atTe.z 
confiderable  ,  deux  ou  trois  jours  après  que  la 
fièvre  l'eût  quitté,  tout  foible  qu'il  étoit,  afîî- 
fter  debout  à  des  offices  du  Carême  ,  qui  du- 
roient  des  trois  heures  de  fuite  :  ce  que  ceux 
qui  étoient  en  parfaite  fanté  avoient  afifez  de 
peine  à  faire  ,  &  ce  que  tout  autre  que  luy  dans 
l'état  où  il  étoit  >  r/auioit  pu  Êiirs:  étant  aiïis  : 
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ce  qui  ne  l'empèchoic  pas  après  dîné  d'aflifter 
au  Seimon,  &  à  l'Office  qui  fuivoit  dans  la  même 
pofture.  Comme  cela  m'avoit  beaucoup  pénétré, 
je  ne  pu  m'empèchcr  de  luy  en  témoigner  mes 
fentimens ,  &  comme  je  luy  difois  qu'il  en  fai- 
foit  trop,  qu'il  de  voit  avoir  bien  fouffert ,  & 
s'être  beaucoup  contraint  en  cette  occafion  ,  il 
me  répondit  qu'il  étoit  bien  jufte  que  les  fervices 
que  nous  rendions  à  Dieu  nous  coûtaflent  quelque 
chofe.  Il  avoit  coutume  en  de  femblables  ren* 
contres  de  dire,  que  quand  nous  ferons  en  para- 
dis ,  nous  n'aurons  plus  rien  a  fouffrir  ,  que  lors  que 
nous  prenons  tant  de  foins  de  nôtre  corps ,  nous 
travaillons  pour  les  vers  ,  6c  qu'ils  nous  en  au- 
ront toute  l'obligation. 

III.  Mais  rien  à  mon  avis  n'a  tant  fait  paroître 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Croix,  que  ce  renon- 
cement univerfel  à  toutes  les  confolations  hu- 
maines. Car  enfin  il  n'eft  pas  difficile  de  trouver 
des  perfonnes  aufteres ,  qui  font  des  pénitences, 
dont  le  feul  récit  fait  horreur  à  la  nature  (  qiioy 
qu'il  foit  rare  d'en  voir  de  femblables  aux  fien- 
nes  )  mais  auffi  ces  perfonnes  prennent-elles  des 
niomens  de  relâche  ,  &  elles  donnent  de  temps 
en  temps  des  récréations  &  quelque  innocent 
divertifTement  à  leur  corps  &  à  leur  efprit  -.elles 
croyent  même  cela  en  quelque  façon  neceflaire  , 
pour  être  plus  difpofées  à  travailler  enfuite  avec 
plus  de  zèle  &  de  ferveur  à  leur  perfeélion. 
Mais  pour  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin, 
on  n'a  jamais  rien  vu  en  luy  de  femblable,  il  étoit 
continuellement  appliqué  à  fe  mortifier  ,  il  ne 
donnoit  jamais  de  fatisfaétion  ny  de  plaifir  à  fes 
lens.  S'il  mangeoit  ,  s'il  beuvoit,  s'il  dormoit , 
c  étoit  toujours  le  moins  qu'il  pouvoir,  &  en  gc^ 
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mifl^int  ;  &  je  ne  fçay  fi  les  autres  ont  autant  cle 
plaifir,  qu'il  avoit  de  peine  à  fe  foumettre  à  ces 
lieceiîîtez  de  la  nature.  Enfin  il  avoit  tellement 
renoncé  à  tout  ce  qui  peut  flatter  la  fenfualité, 
que  fans  exagération  on  peut  dire  de  luy  ce  que 
faine  Grégoire  écrit  de  faint  Benoift  :  NhIU  ani-- 
tntim  voltiptati  dédit.  En  quoy  certe  il  étoit  fi 
lîdele ,  qu'une  ombre  de  plaifir  luy  faifoit  de  la 
peine.  Un  jour  que  je  collois  quelques  bandes 
de  papier  autour  de  fon  chafîis  pour  le  preferver 
^  du  froid,  auquel  il  étoit  fort  fenfible  en  fa  vieil- 
»j  lefTe  :  En  vérité,  me  dit-il  en  fpûpirant ,  j*ay  da 
»  fcrupule  de  voir  tant  perdre  de  temps  pour  flat- 
»ter  le  prps.  Après  cela  on  ne  doit  point  s'éton- 
ner Ç\  on  ne  l'a  jamais  vu  rechercher  ny  demander 
de  récréations,  jamais  prendre  l'air  de  la  campa- 
îie ,  jamais  fe  promener  ny  fe  divertir.  Sur  quoy 
quelques  Religieux  luy  ayant  dit  un  jour,  qu^on 
ne  le  voyait  jamais  fortir,  qu'il  pouroic  prendre 
quelques  récréations  innocentes  dans  les  Mona- 
fteres  voifins  ;  iJ  leur  propofa  l'exemple  d'un 
faint  Prélat  du  fiecle  paffé,  qui  repartit  a  quel- 
qu'un de  Çts  amis  ,  qui  luy  reprochoient  qu'il 
n*avoit  point  de  maifon  de  plaifance  pour  fe  de- 
îafTer  l'efprit  de  temps  en  temps  ,  comme  les 
autres  Evêques.  Ma  maifon  de  plaifance,  leur 
dit  ce  Saint ,  çfl  l'Ecriture  fainte ,  c'eft  où  je  trouve 
mes  délices.  Le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  ne  fit  pas  l'application  de  cet  exemple , 
mais  il  eft  aifé  de  la  faire  pour  luy.  Une  autre 
fois  il  fit  une  réponfe  prefque  femblable  à  un 
Religieux  qui  luy  difoit  qu'on  ne  le  voypit  jamais 
îire  de  gazettes,  ny  de  nouvelles  manufcrites  ; 
NarraverHftt  mihi  iniqui  fahulatio^es  y  luy  dit-il , 
puis  n^ettanc  fa  main  fur  TEcriture  fainte  qu'il  lifoit 
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tiïlueUement,  il  ajouta  -,  Sed  non  utlex  tua.  Une 
autre  fois  il  dit  d  ce  même  Religieux,  qui  l'étoit 
venu  trouver  avant  le   dîné,  pour  luy  faire   part 
d'une  nouvelle,  qui  regardoit  la  Religion  :  Vous  «c 
prenez  vôtre  récréation  avant  le  dîné,  au  lieu  de  «c 
la  prendre  après.  Mon  cherPerc,  je  vous  plains,  « 
parce   que  vous   ne  foufFrez  rien  en  ce  monde, <« 
&  que  vous  n'y  avez  point  de  Croix.    On  pou-  <« 
roit  raporrer  mille  faits  du  Révérend  Père  Dom 
Claude  Martin,  mais  fans  nous  étendre  davantage, 
il  vaut  mieux  dire  que  toute  fa  vie  a  été  une  prati-;- 
que  continuelle  de  pCriitence  &  de  mortification. 
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/.  Son  aiponr  four  la  pauvreté,  IL  Son  admi'^ 

rable  détachement  des   biens  temporeho 

h  '^^T  Ous  avons  vu  ailleurs  comme  le  yene- 
Xyi  rabic  Père  Dom  Claude  Martin  étant 
prieur  de  faint  Serge,  s'engagea  par  un  écrit, 
fîgné  de  fa  main  ,  à  n'eftimer  que  les  humilia- 
tions ,  les  opprobres  ,  &c  les  confufions  ;  à  n'ay- 
mer  que  la  Croix  3c  les  fouffrances  j  &  a  s'exer- 
cer continuellement  dans  la  pratique  des  maxi- 
mes Evangeliques  contenues  dans  les  huit  Béati- 
tudes. Nous  venons  de  montrer  dans  les  deux 
Chapitres  prccedens  fa  fidélité  à  exécuter  les 
deux  premiers  articles  ;  il  faut  à  prefent  dire 
quelque  chofe  des  autres  ,  &  commencer  par  la 
pauvreté  ,  qui  eft  la  première  entre  ^es  Béatitudes 
fvangeliques. 

Le  veverable  Père  Dom  Claude  Martin  l'a  pra- 
tiquée toute  fa  vie  avec  une  fidélité  inviolable* 
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Sa  qualité  de  Supei'ieur  ne  luy  donnoit  rien  par 
defïiis  Tes  Frères ,  finon  qu'il  étoic  le  plus  pauvre. 
On  ne  voyoit  rien  d'iniitile  ou  de  fuperflus  dans 
fa  chambre ,  ny  dans  tout  ce  qui  étoit  à  foti 
ufage ,  &  quoy  qu*il  fut  le  plus  propre  du  mon- 
de 5  il  eft  vray  auflî  de  dire  qu'il  étoit  le  plus 
pauvre.  Il  n'amaffoit  ny  mignature  ,  ny  bijoux  : 
il  les  regardoit  comme  des  amufemens  indignes 
d'un  cœur  généreux  &  qui  fait  profefTion  de  fui- 
vre  Jesu  s- C  HRi  SX  :  lors  qu'on  luy  en  faifoit 
prefent  ,  ou  il  remercioit  ceux  qui  les  luy  of- 
ficient ,  ou  fi  pour  ne  leur  point  faire  de  peine 
il  les  acceptoit ,  il  s'en  defaifoit  au  plutôt  ,  ou 
bien  il  les  mettoit  en  quelque  lieu  fans  le$  re- 
garder &  les  laifToit  à  fes  fucccffeurs,  quand  il 
çhangeoit  de  Monaftere. 

Non  feulement   il  fe  palToit  des  chofes  fuper- 
fluës  ,  mais  il   fe  privoit  même  des    necetTaires  , 
c"^  defquelles  il  avoir  un  très -grand  befoin.   Cat 
il  n'eftimoit  pas  qu'un  Religieux  foit  parfaitement 
pauvre,  lors  qu'il  a  toutes  fes  neceffitez  ,  &:  que 
rien  ne  luy  manque,  parce,  dit-il,  en  quelqu'un 
3)  de  fes  écrits,  que  c'eft  là  proprement  erre  riche. 
3>  Car  (i  Ton  a  plus  que   la   neceffité  ,    cela  eft  fu- 
sï  perflu ,  &:  paflfe  la  richefTe.    Pour   être     parfaite- 
jî  ment  &:  véritablement  pauvre  ,  il  faut  fouffrir  la 
3)  privation  de   quelques  chofes    neccftaires,   com- 
3>  me  celuy  qui  difoit  que  les  oyfeaux  de  l'air  avoient 
5î  èits,  nids,  ^  les  Renards  des  foftes  pour  fe  retirer, 
»>  mais  que    pour  luy  il  n'avoir   pas  un   lieu  où  il 
sîputrepofer  fa  tête.    C'eft  pourquoy  il  fouhaitoic 
de  fe    voir  déchargé  de   la  Supériorité ,   &:   relé- 
gué   dans    quelque     petit   Monaftere  ,    où   l'on 
manquât  de  tout ,  &  où  luy-même    fut  abandon - 
»>  né  6c  négligé.   Car ,  difoit  -  il  5  je  pr^ndroi^  plai^ 
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it  a  me  voir  en  cet   état.   Jufqu'a  prefent,  j'ay*< 
toujours   été  dans  les  charges   &  dans  de  grands <« 
Monafteres,  où  font  toutes  les  commoditez,    6c  «< 
où  l'on  a  beaucoup  d'égard  pour  lés  Supérieurs.  « 
Mai5  certes  il  fe  trompoit  fort  :  car  '\\  n'y  a  pas 
de  petit  Monaftere  ,   pour  pauvre  qu'il  foit,  qui 
ne  fe  fût  eftimé  heureux  de  le   pofTeder ,    &   où 
les  Supérieurs  ne  l'euflent    contraint  de  prendre? 
les  foulagemens  &  les  neceflitez  qu'il  fe  refufoit 
à  luy-mêitie   étant   Supérieur   dans  les   grandes 
Maifons. 

Il  fe  refTouvenôit  toujours  que  fa  fàinte  rfiere 
ïie  iuy  avoir  point  fouhaité  d'autres  biens  que  ceux 
de  la  pauvreté  Evangelique  ,  &  qu'elle  avoir  mieux 
aymé  en  faire  un  enfant  de  la  Providence  ,  que 
de  Iuy  procurer  des  établiiïemens  avantageux 
dans  lefiecle.  C'eft  pourquoy  entrant  dansî'efprit 
de  fa  pieufe  mère  ,  il  attendoit  tout  de  celuy 
qui  ne  laifle  point  périr  de  faim  les  petits  oyfeaux  : 
lors  qu'il  étoit  incommodé  ,  il  ne  demandoit  point 
de  foulagement,  &  comme  nous  avons  dit,  l'on 
lie  fçavoit  qu'il  étoit  malade,  que  lors  qu'il  né 
pouvoit  plus  cacher  fes  maladies. 

Comme  il  compofoit  des  ouvrages  fort  utiles, 
il  avoit  befoin  de  quelques  livres/,  mais  s'ils  ne 
fe  trouvoient  pas  dans  le  Monaftere  où  la  di- 
vine Providence  l'avoir  placé  ,  il  s'en  pafToit  ; 
quoy  qu'il  Iuy  fût  aifé  étant  Supérieur,  de  les 
faire  acheter,  &  qu'il  en  achetât  effedivement 
pour  fes  Religieux,  qui  n'en  avoient  pas  tant 
befoin  ,  &  qui  ne  s'occupoient  pas  auffi  utile- 
ment que  Iuy.  Lors  même  qu'on  Iuy  demandoit 
s'il  n'avoir  pns  befoin  de  quelqu'uns,  par  un  prin- 
cipe de  pauvreté,  il  refufoit  les  offres  qu'on  Iuy 
faifoit. 
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Suivant  la  même  maxime  âI  faifoit  les  reèueild 
Se  les  mémoires,  donc  il  avoit  be loin  pour  com- 
pofer  fcs  livres,  fur  des  petits  morceaux  de  pa- 
pier volans  p  qdi  n*étoient  pour  l'ordinaire  que 
d^s  reftes  des  lettres  qu'on  luy  écrivoit ,  &  qu'il 
èonfervdit  dans  un  porte  -  feuilles  oii  perfonne 
h'entendoit  rien  que  luy.  Dans  cet  efprit  de  pau- 
vreté il  gârdoic  toutes  les  petites  fentenccs  qu'oii 
iious  donne  avec  le  nom  d'un  Saint,  qui  nous 
fert  de  Patron  atl  Commencement  de  chaque 
hioiS)  afin  de  les  rendre  a  la  fin  de  l'année  i. 
celuy  qui  avoir  foin  de  les  diftribuer. 

On  dira  peut-être   que   je    m'arrête  icy  à  des 
minucies  :  mais  je  prie  mes  leéïeurs  de  confide- 
rer,que  ce  font  ces  minucies  :  qui  nous  fan  et  i- 
fient  ,   3c  qu'une  perfonne   qui  eft   cxaéte   dans 
l'obfervance  de  ces  petites  chofes ,  ne  fe  laiflera 
jamais  aller  à  tranfgrefler  les  grandes.    L'on  voit 
dans  Cafïien  jufqu'où  les  anciens  folitaires  pouf- 
foient  leur  exaétitude  pour  les  plus  petites  cbofes, 
&  qu'ils  ne  laiflbient  point   fans   pénitence    ua 
frère  ,  qui  par  négligence  eût  laifie  tomber  à  terre 
trois  grains  de    lentille.    Saint  Benoift   d'Aniane 
&  faint  Eftienne  d'Obazine,  deux  des  plus,  illu- 
ftres  Abbez  de  leurs  fiecles ,  8c  des  plus  brillantes 
lumières  de  l'Ordre  Monaftique,,    faifoient  une 
fi  grande  eftime  de  ces  petites  chofes ,  qu'ils  pu- 
niÂbient  feverement  les  Religieux,  qui  laifibienc 
perdre  feulement  quelques   feiiilles  d'herbe.\  Le 
vénérable  Père    Dom  Claude  Martin    marchant 
furies  traces  de  ces  grands   hommes,  ne  negli- 
geoit  rien,  de  par  un  principe  de    pauvreté  ,  il 
confervoit  jufqu'aux    moindres    chofes.   L'amour 
qu'il  avoir  pour  cette  vertu  Tobligeoit  auffi  de  rac- 
commoder luy-mcme  fes  habits  lors  qu'ils  étoierlt 
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déchirez  ou  decoufus  j  il  avoit  toujours  quel- 
ques petits  morceaux  d'étofe  &  de  ferge  en  fi 
chanibre  pour  cet  effet ,  &  il  ne  croyoit  pas  ra- 
valler  en  cela  fa  dignité  de   Prieur  &  d'Afliftant." 

II.  De  cet  amour  de  la  pauvreté  prdccdoic 
(on  definterefîement  admirable  pour  tous  les  bienj 
de  la  terre,  qu'il  regardoit  avec  autant  de  mé- 
pris que  les  gens  du  fiecle  en  ont  d'avidité.  J'en 
pourrois  produire  plufieurs  exemples  rmais  je  me 
conteray  feuletrient  d'en  raporter  deux  ou  trois. 

Lors  qu'il   étoit  Prieur  de   faint  Denys ,  une 
î)ame  de  qualité ,  charmée  de  la  modeftie  de  fes 
Religieux,  vint  un  jour  luy  offrir  quarante  pifto- 
les  5  pour  faire  dire  des  Mefles  te  des  prières  à 
fes  intentions.   Mais  le  faint  Prieur  qui  n'avoir 
point  mis  fon  cœur  ny  à  l'or  ny  à  l'argent  ,   luy 
dit  :  Madame,  nôtre  Monaftere  par  la  grâce  de** 
Dieu   n'a  pas  befoin   de    cet   argent,  que  vous**' 
avez  la  bonté  de  m'ofFrir  :  mais  u  vous  avez  de-«^ 
votion  de  faire  prier  Dieu  pour  vous,  vous  pou-<< 
vez  vous  adrelfer  à  tel  ou  tel  Monaftere,  qu'il  <« 
îay  nomma,  qui   font  fort  pauvres,   &    aufquels  <* 
cette    fomme   fera   grand  plaifîr  &  grand    bien,  << 
Une  (î  gen^reufe  réponfe  confirma  la  Dame  dans 
Teftime  qu'elle  avoit  du  Prieur  de   faint.  Denys 
&  de  fes  Religieux,  &  elle  reconnût  qu'elle  ne 
s'étoit  point  trompée  ,  quand  elle  l'avoir  regarde 
tomme  un  Saint 

Voicy  une  autre  exemple  de  fon  defînterefle- 
mcnt  ,  qui  eft  plus  confidcrable  que  celuy-là. 
Etant  Prieur  de  Marmoutier,  on  luy  adrefTa  un 
poftulant  qui  venoit  de  Bretagne  :  celuy-cy  après 
s'être  ouvert  au  faint  Prieur,  luy  dit  qu'il  ne 
pretendoit  pas  entrer  gratuitement  en  Religion, 
&  que  (î  on  luy  faifoit  la  grâce  de  le   recevoir. 
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il  avoit  defTein  de  donner  cens  piftoles.  Coinmé 
fon  Monaftere  étoit  fort  incommodé,  cette  pro- 
pofition  liiy  donna  une  petite  complaifance  :  mais 
ce  grand  ferviteur  de  Dieu  ,  qui  n'étoit  pas  ca- 
pable de  laiffer  ternir  la  pureté  de  fon  ame  par 
la  moindre  imperfeélion,  reprima  aufli-tôt  ce 
premier  mouvement  j  &  pour  le  punir,  il  prit 
prétexte  de  ce  que  fon  poftulant  étoit  foible  dans 
les  Humanitez  pour  l'envoyer  étudier  à  Pont-le- 
voy  ;  &  lors  qu'après  s'être  rendu  plus  capable  ^ 
on  voulut  le  luy  renvoyer,  il  manda,  qu'on  l'en- 
voyât dans  un  autre  Noviciat.  Mais  helas  \  que 
ces  exemples  font  rares  aujourd'huy ,  où  l'efpe- 
rance  d'im  petit  gain  temporel,  fait  pafTer  fur 
beaucoup  de  deffauts,  qui  devroient  fermer  l'en- 
trée de  la  Religion  à  ceux  qui  s'y  prefentent. 

Au  commencement  qu'il  fût  Prieur  de  Mar- 
moutier,  il  afïîfta  à  la  mort  d'un  Ecclelîaftiqué 
de  fes  amis  :  il  luy  fit  faire  fon  teftament ,  &:  le 
malade  fit  tout  ce  qu'il  luy  dit.  Il  pouvoit  pro^ 
curer  en  cette  occafion  quelque  bien  à  fon  Mo-^ 
naftere  *,  il  avoit  même  quelque  fujet  de  lé  faire»' 
Mais  oubliant  fcs  propres  interefts ,  il  luy  fit 
feulement  recompenfer  fes  domefliques ,  c^  fort 
Médecin,  foui  âge  r  les  pauvres  5  &  ceux  des  pa- 
rens  du  malade,  quiétoient  les  moins  accommo-| 
dez  des  biens  de  la  fortune. 
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CHAPITRE     IV, 

J,  De  la  doticeur  admirable  dit  vénérable  Père 
Dom  Claude  Martin.  II.  Ses  fentimens  tou- 
chant' Vefp'-tt  de  la  Congrégation  de  famt  Iviaur 
dam  les  Supérieurs  ,  qu  il  fait  conÇijler  dans  la 
douceur  accompagnée  de  force  c^  de  fermeté, 

I.  T  A  douceur  que  le  Fils  de  Dieu  met  en 
1  é  fécond  lieu,  au  rang  des  béatitudes  Evan- 
geliques ,  a  peut-être  éclaté  plus  que  tontes  les 
autres  vertus  dans  le  vénérable  Perc  Dom  Claude 
Martin.  Son  humilité  qiii  luy  fournifToit  mille 
induftries  pour  les  cacher  aux  yeux  des  hommes, 
}\\  jamais  pu  en  trouver  pour  leur  dérober  la 
vue  de  celle-cy ,  ny  empêcher  qu'elle  ne  le  ren- 
dit admirable  hc  en  même  temps  aymable  à  tout 
le  monde  -.elle  paroifToit  dans  toutes  fes  paroles, 
fes  regards,  fes  geftes  ,  fes  adtions,  fa  conduite. 
Il  avoit  apris  de  Jesus-Christ  à  être  doux 
6c  humble  de  cœur ,  6c  il  çtoit  perfuadé  que  c'étoit 
la  voye  la  plus  fure  pour  conduire  les  âmes  à 
Dieu.  Il  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  de  herfelerles 
Religieux,  de  leur  dire  des  paroles  rudes,  pi- 
quantes 6c  injurieufes,  de  les  accabler  de  péni- 
tences &:  de  mortiFcations.  Il  fe  refervoit  tout 
xela  pour  luy,  &:  il  n'avoir  pour  fes  Frères  que 
du  miel  &  du  lait.  Il  fçavoit  6c  l'expérience  Iny 
iivoit  fait  connoître  ,  qu'une  conduite  fevere  peut 
bien. quelquefois  fauver  les  dehors  dans  un  eiprit 
fervilé  :  mais  que  rarement  elle  gagne  les  ccèurs. 
C'étoit  aux  cœurs  qu'il  en  vouloir,  il  s'apliqnoît 
plutôt  à  f e  faire  aymer  de  fes  Religieux  qu'à  s'en 
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faire  craindre  ',  &  Tunique  charme  qu'il  empîoyoîc 
pour  les  gagner  â  Dieu   &  leur  faire    faire   Icuir 
devoir  avec  amour  ,  après  la  prière  &  l'oraifon  ^ 
étoit  la  douceur.  C'eft  pourquoy  lors  qu'un  Re- 
ligieux avoit  commis  quelques  fautes,  il  le  re- 
prenoit    plutôt  en    particulier  qu'en    public,    à 
moins  que  la  faut>  n'eût  éclaté  au  dehors  ',  car 
pour  lors    il   fçàvoit    faire    fon   devoir  >  &  une 
leule  parole  qu'il  difoit  pour  corriger  un  Frère  » 
faifoit  plus  d'effet,  que  toutes  les  reprehenfion» 
fréquentes  de  certains  Supérieurs  ,    qui  peuvent 
bien  par  là  fe  faire  craindre,  mais  non  pas  chan- 
ger les  cœurs  &  les  réduire  à  la  raifon.  Cette  ad- 
mirable conduite  luy   attiroit  l'affedion  de   tous 
fes  Religieux  :  ils  s'eftîmoient  heureux  de  l'avoir 
pour  Supérieur  ,^  ceux  qui  ne  pouvoient  obte- 
nir ce  bdnheut  leur  en  portoienr  envie.   Ils  fai- 
foient  leur  devoir  par  inclination,  &  quand  l'a- 
mour de    Dieu    ne  les   y  auroit    pas    obligé,   la 
crainte  de  faire  de  la  peine  à  leur   aymable  Su- 
périeur, les  y  contraignoit.    C'eft  ce  que  l'on  a 
vu  en  certains  Religieux ,    qui  s'étant  rendu  pe- 
fant  le  joug  de  la  régularité  par  leur  peu  de  fer- 
veur ,  l'ont  enfin  trouvé  doux  &:  léger  par  la  bonté 
de  leur  faint   Prieur,   contraints    d'avoiier   qu'il 
leur  étoit  impofîible  de  ne  pas  faire  leur  devoir 
fous  la  conduite  d'un  homme  comme  le  Révérend 
Père  Dom  Claude  Martin  :  &:  j'ay  connu  un  Vifi- 
teur  qui  me  parlant  d'un  Religieux  fort  difficile  , 
me   dit  que  par  tout  ailleurs,  il  luy  feroit  beau- 
coup de   peine,  &  encore  davantage  aux  Com- 
munautez  où  il  demeureroit  :mais  qu'étant  fous 
le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin,  il  étoit 
en   repos.  En  effet  nous  avons  vu  ce  Religieux 
avec  luy  l'efpace  de  trois  ou  quatre  a«s,  fuivre 
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^vec  une  fidélité  exemplaire^  tous  les  exercices 
4e  l'obfervance  régulière  ,  non  par  la  crainte  de 
la  peine,  mais  par  l'amour  de  la  vertu. 

II.  Mais  pour  donner  une  parfaite  idée  de  la 
douceur  admirable  du  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin  ,  je  n'ay  qu'a  raporter  ce  qu'il  en  écrit 
dans  une  de  fes  Conférences,  où  il  fe  dépeint 
ku  vif,  en  parlant  de  l'efprit  de  la  Congréga- 
tion de  faint  Maur  dans  les  Supérieurs  ,  qu'il 
fait  confifter  dans  une  douceur  accompagnée  de 
force ,  &  dans  une  force  accompagnée  de  douceur. 
yoicy  fes  propres  paroles. 

Si  l'on  recherche    quel  eft  l'efprit   de  la  Con--^** 

gregation  dans   fa  conduite  ,   on    trouvera  qu'il** 

n'eft  autre  que  cet  efprit  de  Sage  (Te  ,  dont  il  efl:'* 

écrit,  qu'elle  fait  toutes  chofes  avec  force  ^.  avec  '* 

douceur,   Attingit  à  fine  ufc^ne   ad  finem  fortiter^^ 

tfr  difponit  omnia  ftiaviter.    Cet  efprit  donc  n'eft  *^ 

autre  que  la  douceur  accompagnée    de  force  ,    Se  <* 

ia  force  accompagnée  de  douceur.  Ou  je  ne  veux  <* 

pas  dire  que  cet  efprit  foit  dans  un  tempérament  <« 

de  la  douceur  de  de  la  force  ,  parce  que  le    mot  *« 

de  tempérament  diminue    quelque  chofe    de   la« 

perfedion  des  extremitez,  de  les   réduit  a    une  <« 

certaine  médiocrité  *,  mais  jVntends  que  la  force  «« 

de  la  douceur  font  dans  leur  perfedion  ,  en  forte  *^ 

que  la  douceur  la   plus  parfaite  eft  toujours  ac- *' 

compagnée  de  force  *,  &  la  force  la  plus  parfaite  ** 

toujours  accompagnée  de  douceur.  Je  feray  mieux  '^ 

entendre   ma  penfée   quand    j'auray   dit    ce    que'' 

c'eft  que   douceur,  &:  ce  que  c'eft  que  force.        *' 

La  douceur  eft  un  certain  agrément  qui  fe  ré- " 

pend  dans  les  paroles,  dans    les  regards-,    dans** 

les  geftes,  dans  le  maintien,   dans  l'air,  de  dans" 

toute  h  conduite  d'une  perfonne.  C'eft  un  charme  ** 
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^)  ^iin  attrait  ^ <[m  gagne  (î  puifïamment  les  efpnc^^ 
>,^  qui  s'aiïlijettit  fi  abiolumenî  les  cœurs,  que 
3.  l'on  ayme  tout  ce  que  l'on  voit  dans  les  peifon- 
»>  lies  qui  font  enrichies  de  cet  excellent  ornement? 
5ï&  l'on  trouve  bon  tout  ce  qui  vient  de  leur  part^ 
'  5)  C'eft  un  certain  luftre  qui  relevé  ta  nature  ,  qui 
»,  couvre  les  defFauts,  &  qui  en  fait  admirer  les- 
5>  perfevftions.  Ainfi  la  douceur  eft  quafi  dans  ufi 
„  Supérieur,  ce  que  la  beauté  eft  dans  les  objets 
5»  fenfibles  ,  qui  fe  font  aymer  6i  quelquefois  admi- 
3>i"er  dés  qu'on  les  regarde. 

5,  La  force  eft  une  certaine  fermeté  d'efprit  ^ 
i,  de  conduite  dans  les  chofes  qui  font  contre  Dieu, 
„  contre  la  raifon ,  contre  les  règles.  Et  quoy  que 
j>  la  prudence  oblige  quelquefois  de  foufFrir  de  f)e- 
»  tiçes  fautes,  &  de  les  diiîîmuler  afin  d'en  évitet 
5)  de  plus  grandes  *,  on  ne  doit  jamais  néanmoins 
5î  faire  paroître  qu'on  les  aproUve  j  &r  qnoy  qu'il 
>î  arrive  on  ne  doit  jamais  les  commander,  ny  même 
5,  les  permettre,  fi  ce  n'eft  pour  donner  lieu  à  un 
5>  plus  grand  bien  ,  ou  pour  empêcher  un  plus  grand 
3,  mal. 

5>  Cela  fupôfé  je  dis  que  l'efprit  de  la  conduite 
i»>  de  nôtre  Congrégation  eft  dans  une  douceur 
•3>  excellente  &  parfaite  ,  accompagnée  de  force  *,  Sc 
5»  dans  une  force  excellente  &  parfaite  ,  accompa- 
>'  gnée  de  douceur.  C'eft  à  dire  que  fupofé  la  fer- 
>'  meté  dans  les  iiiterefts  de  Dieil,  de  la  raifon  & 
^^  dès  règles  i  l'on  ne  doit  point  craindre  d'excéder 
5'  en  la  douceur  :  ^  fupofé  la  douceur  ,  on  ne  doit 
>'  pas  craindre  d*éxceder  dans  la  force  ^  dans  là 
>»  fermeté.  Ces  deux  vertus  étant  jointes  de  la  for- 
■>»  re  ,  la  force  fait  que  la  douceur  ne  dégénère  point 
55  en  baiïeflTe  ,  en  molefte  ,  en  puffillanimité  j  &:  la 
î5  douceur    empêche  que  là  force  ne  fe   tourne  en 


f^verité,  en  dureté,  en  rigueur,  en  un  mot  l'un '^ 
fuppoute  l'autre  :  car  la  fermeté  efl  rendue  ayma-  «« 
ble  &c  facile  par  la  douceur,  &  la  douceur  devient  <c 
forte  &  genereufe  par  la  fermeté.  Ainfi  foit  «< 
qu'un  Supérieur  aborde  un  Religieux,  ou  qu'un  <« 
Religieux  l'aborde,  la  douceur  doit  toujours  être  ^f 
fa  compagne  fidelle  ôc  infeparable.  Quand  on  u 
s'aproche  de  luy  ,  il  doit  toujours  faire  paroître  «^ 
la  ferenité  fur  fon  vifage ,  l'affabilité  en  fes  pa- << 
rôles,  ôc  l'ouverture  dans  fon  cœur.  Car  il  eil 'c 
coiajours  fâcheux  ,  pour  ne  pas  dire  infuportable  ,  *' 
d'entendre  dire  ,  que  quand  on  veut  parler  a  un  '< 
Supérieur,  ou  luy  demander  quelque  chofe  ,  il '< 
faut  prendre  fon  temps,  qu'il  n'eft  pas  en  bonne  *^ 
humeur  ,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  pour  le  prefent  ,  *« 
qu'il  n'y  fait  pas  bon  ,  qu'il  faut  prendie  fon  point.  '< 
Ua  Supérieur  doit  être  comme  ces  fontaines  pu-  '« 
bliques,  qui  font  toiàjours  ouvertes,  qui  tendent  *' 
leurs  bras  à  tout  le  monde,  qui  rient  6c  coulent*^ 
fans  cède  ,  qui  fe  communiquent  toujours  égale-  ** 
ment,  qui  ne  refufent  leurs  eaux  à  perfonne.  Il*' 
doit  être  femblable  à  ces  anciens  Temples  fur  le 
fiontifpice  defquels  cette  parole  étoit  écrite.* 
Kairein  ,  Gaudere.  C'efl:  à  dire  ,  qu'il  doit  por-  '* 
ter  la  joye  écrite  fur  fon  front,  &:  faire  paroître  ** 
une  ferenité  qui  donne  de  l'attrait.  De  même  ** 
quand  il  aborde  quelqu'un  il  doit  porter  la  con-  '* 
folarion  fur  fon  vifage  \  la  grâce  doit  être  ré-  *' 
pendue  fur  fes  lévues,  comme  parle  le  Prophète  \  *^ 
le  lait  6c  le  miel  doivent  être  cachez  fous  fa*' 
langue,  comme  il  eft  écrit  dans  les  Cantiques,'' 
pour  être  la  fource  des  paroles  de  douceur  dont  ** 
fa  converfation  doit  être  remplie.  Enfin  il  doit ''^ 
être  comme  le  Soleil  qui  recrée  les  malades  &'*^ 
remplit  le  monde  de  joye  quand  il  fe  levé.  **• 
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j,  Soit  que  l'on  corrige ,  foit  que  Ton  inftruîre  l- 
„  cette  douceur  doit  prévaloir,  elle  doit  éclater 
,j  au  travers  même  de  l'aigreur,  quand  la  jufticé 
9,  oblige  d'en  avoir.  L'Apôtre  nous  aprend  de  quelle 
5,  manière  les  inftruclions  fe  doivent  faire.  Vous  i 
3,  dit-il ,  qui  êtes  jpirittiels ,  injtrmfez,  les  Jim  fie  s  dans 
y^^n  ejprit  de  douceur.  Cette  même  douceur  doit 
5,  être  le  lénitif  de  la  corredion,  &  le  corredif. 
3,  de  fon  amertume  ,  de  même  qu'on  employé  celle 
,,  du  fucre  &  des  fyrops  pour  rendre  fuportablc' 
,j  l'amertume  des  médecines.  Le  Prophète  dit  >  Le? 
^Jufle  me  reprendra  &  me  corrigera  en  mifericorde^ 
,j  C'cft  Jesus-Christ,  qui  parle  par  fon  Pro-- 
jjphete,  &:  nous  le  corrigeons  en  fes  membres» 
5^  autant  de  fois  que  nous  corrigeons  des  B,eligieuxJ 
,j  De  quelle  manière  toucherions-nous  les  membres 
,,de  Jesu  s-C  HRîST,  fes  pieds,  fes  mains,  fa 
,,  tête  ,  fon  corps ,  s'il  nous  les  prefentoit  pour 
,,  mettre  un  appareil  à  fes  playes.  Il  faut  toucher 
„  fes  membres  coupables  comme  les  Médecins  tou* 
5,  chent  les  membres  d'un  corps,  quand  ils  font 
j,  rompus ,  déboîtez  &  hors  de  leurs  lieux.  Ils  re- 
,,  mettent,  ils  corrigent  à  la  vérité  ces  membres 
»  malades  avec  force  ,  mais  auiîi  avec  tant  de  dou- 
a  ceur  &  de  eirconfpedion ,  qu'ils  ont  une  extrême 
»)  aprehenfion  que  rien  ne  heurte  t<  ne  leur  caufe 
»3  de  la  douleur. 

ï>  Soit  que  Ion  accorde  une  chofe,  foit  qu'on 
i,  la  refufe  ,  que  la  douceur  prefide  à  Tun  &  à  Tau- 
3,  tre.  Si  on  accorde  ,  il  faut  le  faire  de  bonne  gra- 
j>  ce  ,  fans  chagrin  ,  fans  ennuy ,  &  il  ne  faut  pas 
»}  faire  comme  ceux  qui  donnent  ce  qu'on  leur  de- 
»,  mandent  à  contre-cœur ,  &  pour  fe  délivrer  de 
„rimportunité.  C'eft  une  marque  de  peu  de  cœur 
>»  &  de  generofité  de  faire  paroître  qu'on  voudi-pit 
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hicn  ne  pas  donner  ce  que  l'on  donne.  La  ma-<« 
nieie  refTerrée  avec  laquelle  on  accorde  àunin-«< 
fcrieur  ce  qu'il  demande,  fait  perdre  toute  ia<« 
grâce  du  bienfait ,  &  on  ne  fe  fent  quafi  pas  <« 
obligé  d'une  chofe  qu'on  ne  donne  qu'à  regret  a  <« 
Se  qu'on  voudroit  ne  pas  donner.  On  elt  quelque- «« 
fois  obligé  de  refufer  tout  d  fait  ce  que  l'on  de-^c 
mande  ;  car  il  arrive  alTez  fouvent  qu'un  efprit'^ 
-^veuglé  de  quelque  afFedion  déréglée  demande," 
comme  témoigne  Nôtre  Seigneur,  des  pierres** 
pour  du  pain ,  un  fcorpion  pour  un  œuf,  un  1er-  ** 
pent  pour  du  poiflbn  :  mais  la  douceur  doitren-" 
dre  ce  refus  fupportable ,  &  agréable  même,  s'il'« 
faut  ainfi  parler  j  car  il  eft  écrit  ,  ,§3^'^^  douce  <« 
jarole  vaut  mieux  qu^un  grand  prefent.  C'étoit  *« 
même  une  maxime  confiderable  parmy  les  fages  " 
infidèles,  autant  que  l'infidélité  eft  capable  de  ^* 
fagelTe  ,  &  qui  marquoit  une  generofité  d'ame  ,  ** 
qu'un  inférieure  un  fujet  ne  doit  jamais  fe  re-" 
tiret  trifte  de  la  prefence  de  fon  Supérieur  ou** 
de  fon  Prince.  *  *' 

Enfin  foit  que  l'on  commande,  foit  que  l'on*' 
prie  ,  ce  doit  toujours  être  avec  douceur  ^  agré-  *' 
ment.  Saint  Pierre  nous  aprend  comme  il  faut" 
commander,  difant  que  cela  ne  fe  doit  pas  faire  " 
avec  empire ,  ny  avec  une  ambitieufe  domination  :  ^* 
ijon  dominantes.  Car  un  Supérieur  ne  doit  pas  *' 
gouverner  fes  Religieux,  comme  un  Capitaine*^ 
gouverne  fes  foldats,  ny  comme  un  maître  gou-  *' 
verne  fes  ferviteurs,  mais  en  fe  faifant  la  forme  '^ 
C^  le  m^odeh  de  fon  troupeau  par  une  'vertu  qnt  " 
vienne  du  fond  du  cœur.  Il  doit  plutôt  2;ouverner  *■* 
par  fes  exemples  que  par  fes  paroles.  En  ce-  fai-  *^ 
fant  il  fait  plus  que  s'il  commandoit  *,  parce  qu'il  ** 
force  en  quelque  manière  ,  mais  d'une  violence'^ 
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y  fi  douce  5  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  s'y  laidff' 
,  aller  avec  plaifir.  C'eft  ainiï  que  nous  devons  agir 
,  avec  nos  inférieurs  :  car  enfin  pour  bons  ôc  veù- 
5  tueux  qu'ils  foyent  ,  la  nature  qui  eft  née  pour 
,1a  libeité,  ell  toujours  impatiente  du  joug,  c'eft 
,  pourquoy  il  £uit  l'adoucir  autant  qu'il  eft  polTible  s' 
y  &c  même  le  faire  -pourrir ^  comme  parle  le  Pro- 
,  phete,  k  la  face  de  l'huille^  c'eft  à  dire,  à  la  vine 
»  de  ron(^ion  &  de  la  douceur  :  Computrefcet  ;>-- 
ygum  k  fkiae  olei. 

>  Q^md  à  la  prière  dont  on  ufe  quelquefois  s 
,  félon  la  règle  de  nôtre  faint  Patriarche  ,  elle  porte 
,  naturellement  la  douceur   avec   elle,    autrement 

elle  n'eft  plus  prière,  mais  un  commandement  ou 
une  exaftion.  C'eft  une  prière  femblable  à  celle 
àçs  fouverains  ,  lors  qu'ils  exigent  quelque  chofe 

>  de  leurs  fujets  :  nous  vous  prions,  &:  cependant 
5  nous  vous  enjoignpns  &c.  Il  y  a  des  Supérieurs 
'  qui  ont  honte  de  prier  leur  Religieux,  &  d'ufer 
»  de   termes  d'honnêteté ,  comme  de  dire  :  Prenez 

>  la  peine  de  faire  telle  chofe  :  faites  cela  s'il  vous 
'  plaift  :  je    vous  prie    de  Elire  cela  ,   croyant    que 

>  cela  eft  indigne  de  leur  autorité.  La  fin  de  leur 
»  autorité  eft  de  gagner  les  âmes  a  Dieu  &:  de  les 

fauver  ;  Se  foit  qu'ils  parviennent  à  cette  fin  par 

*  le  commandement  ou  par  la  prière  ,  leur  auto- 
'  rire  eft  toujours  entière.  Nous  devons  penfer  qu-e 
'nous  parlons  à  des  perfonnes   qui   font  peut-être 

•  plu$  agréables  à  Dieu  que   nous,    qui  ont  peut- 
être' plus  d'cfprit,  plus  de  talens,   plus  de  feienoe 

'  que  nous,  à  qui  la  naiftance  d<.  la  fortune  à  peut- 
être  donné  plus  d'avantac^es  qu'à  nous.   Ainfi  nos 

>  commandemens  doivent  toujours  être  accompa- 
»  gnez  de  quelque  forte  de  refped.  Saint  François 
*de  Sales  dit  en  quelqu'unes  d.e  les  lettres,  qu'çix 
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trouvolt  à  redire  de  ce  qu'il  traitoîc  les  perfon- s« 
nés  de  balTe  condition  avec  trop  de  relped,  &:  ^* 
qu'il  uloit  preique  envers  tous  du  mot  de  yl/o»- <« 
fieur.  A  quoy  il  répond  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  coin-  <« 
-mettre  en  cela  une  grande  faute  ,  mais  plutôt  ^« 
qu'il  fe  croyoit  obligé  d'en  ufer  ainfi,  &  qu'il  le  k^ 
feroit  même  à  fes  laquais  ,  s'il  fçavoit  qu'ils  ne  « 
crufl'ent   point  qu'il  fe  moqueroit  d'eux.  u 

Ne  cherchons  point  l'autorité  d'un  autre  Saints» 
que  celle  que  j'ay  déjà  touchée,  de  nôtre  faine  ^c 
Legiflateur  5  qui  veut  qu'un  Supérieur  en  ufe  ainfi  te 
&  qu'il  fe  ferve  de  prières  quand  il  defire  quel- u 
que  chofe  des  efprits  fages  &  honnêtes.  Mais  ^< 
montons  plus  haut  6c  venons  à  iaint  Paul,  qui  u 
infpire  cette  conduite  à  fon  difciple  Thimothéeju 
argue,  ohfecra.  Reprenez  quand  il  eft  neceflaire  jtc 
mais  auffi  ufez  de  prières,  quand  vous  croirez  <c 
qu'elles  devront  avoir  un  meilleur  effet.  Mais  u 
tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon  de  la  cou- « 
duite  dont  Dieu  ufs  envers  les  hommes,  &:  que  ce 
le  Sage  explique  en  luy  adrelTant  ces  paroles  :  <r 
T^  atttem  ,  Pater  ^  cum  reverenttA  dijf>onis  nos.^^ 
Vous,  ô  Dieu,  qui  êtes  nôtre  Père  ,  vous  nous  <^« 
gouvernez,  (Se  difpofez  de  nous  avec  refpetl  ^  «,« 
révérence.  Voila  que  Dieu  révère  fon  image  dansa 
Iqs  hommes  :  les  hommes  donc  pour  Supérieurs  ce 
^  élevez  qu'ils  foient  au  delTus  des  autres,  ne  t< 
doivent-ils  pas  la  révérer  dans  leurs  femblables  ?  ce 
Le  Sage  conclu  le  difcours  admirable  qu'il  fait  « 
a  Dieu  :  in  omnibus  magnificaftl  populum  ruum  li^"  «« 
honorafri.  Vous  avez  agrandy  ^  honoré  vôtre  ce 
peuple  en  toutes  manières.  Les  honneurs  dont  il  « 
eft  parlé  icv  font  les  richelTes,  l'abondance,  la  ^« 
Religion,  les  écritures,  les  miracles,  les  viiCloi- <« 
JCes,    <2c   les    autres  prérogatives  ,    dont  Dieu  ii  << 
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's? avantagé  fon  peuple  par  deffus  toutes  les  autreç 
3,  nations  de  la  terre  *,  mais  ces  honneurs  extérieurs 
9,  n'étoient  que  des  marques  de  l'honneur  inte- 
,,  rieur  qu'il  portoit  à  des  hommes  qui  le  fervoienc 
,,  &  qu'il  aympit. 

5,  Il  faut  donc  que  la  paix  &:  la  douceur  éclatent 
9,  en  tous  les  points  de  la  conduite  d'un  Supérieur, 
3>foit  qu'il  aborde  fes  Religieux,  foit  que  fes  Re- 
9,  ligieux  l'abordent  ;  foit  qu'il  les  inftruife  ,  foit 
s,  qu'il  les  corrige  *,  foit  qu'il  leur  accordent  ce 
5,  qu'ils  demandent,  foit  qu'il  le  refufe  j  foit  enfin 
3,  qu'il  leur  commande  ,  foit  qu'il  les  prie.  Ils  ont 
5,  quitté  le  monde  pour  faire  leur  falut  avec  plus 
5,  de  douceur  &  plus  de  paix  \  &  leur  retraite  leur 
5,  eft  bien  fatale,  Çi  au  lieu  de  trouver  ce  qu'ils  ef- 
3,  perpient,  &  ce  qu'ils  font  venu  chercher  -,  ils 
3,  ne  trouvent  dans  la  conduite  de  leur  Supérieur 
3>que  de  l'aigreur  ôc  de  l'amertume.  Il  eft  vray 
5>  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  portent  en  elles-mè- 
j>  mes  leur  amertume  &  leur  chaî^rin  ,  &  qu'une 
5>  nature  trop  corrompue,  des  vices  trop  cnracmez, 
5>  dQs  padîons  trop  fortes  &  indomptées  ,  peut-être 
?>  même  une  vocation  mal  établie,  leur  rend  amer 
?' &  difficile  tout  ce  qui  relTent  l'efprit  de  Dieu  : 
ï'quoy  que  dife  leur  Supérieur,  cela  leur  eft  rude 
9>  &  leur  deplaift,  à  moins  qu'il  ne  foit  conforme 
5»  a  leur  inclination  corrompue.  Mais  la  patience 
»  farmonte  tout.  J'ay  l'expérience  que  la  douceur 
3>  fait  àts  miracles  ,  qu'elle  adoucit  les  Lions, 
3^  qu'elle  apaife  les  tempêtes,  qu'elle  aprivoiie  les 
"  efprits  fanvages,  qu'elle  gaç^ne  les  humeurs  les 
5' plus  rebelles,  qu'elle  amollit  les  cœurs  endurcis , 
»  ôc  enfin  qu'elle  convertit  les  plus  déréglez. 
>>  La  douceur  néanmoins  ne  fuffit  pas  pour  ren- 
î3  dre  une  conduite  accomplie  ,  il  faut  y  joindre  la 
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force  qui  corrige  ce  qu'elle  pourroit  avoir  de  «i 
trop  mol.  Elles  font  dans  la  conduite  ce  que  les  u 
deux  Pôles  font  dans  le  monde  ,  où  fi  l'un  des  ce 
deux  manquoit ,  il  n'y  auroit  plus  rien  de  regu- c< 
lier  dans  les  mouvemens  de  l'Univers  :  elles  font  <c 
comme  les  deux  ailes  d'un  oifeau,  à  qui  elles  « 
font  necelTaires  pour  avoir  un  vol  réglé  ,  &c  qui ,« 
lors  qu'il  n'en  a  qu'une ,  tombe  d'un  côte  au  me-  <c 
lue  temps  qu'il  s'élève  de  l'autre.  Elles  font  enfin  u 
comme  la  balance  de  la  juftice  ,  qui  perd  fon  « 
équilibre  ,  quand  on  donne  plus  à  un  baffin  qu'à  « 
l'autre.  La  conduite  d'un  Supérieur  eft  véritable- «c 
nient  la  balance  de  la  juftice  :  car  je  dis  que  la<, 
force  qui  eft  un  des  bras  de  la  SagefTe,  eft  une  «^ 
fermeté  inébranlable  dans  les  chofes  qui  font  de  <« 
Dieu  ,  de  la  raifon  ,  &  de  la  Règle  :  or  par  la  «^ 
douceur  l'on  rend  a  l'homme  ce  qui  eft  dû  à<6 
l'homme  -,  «S:  par  la  force  on  rend  à  Dieu,  à  la  «c 
laifon ,  à  la  Règle  ,  ce  qui  leur  eft  dû.  <c 

Le  Livre  de  la  loy  qui  çtoit  confervc  dans  te 
l'Arche  d'alliance  étoit  accompagné  d'un  vaferem-  ce 
ply  de  la  Manne  ,  dont  Dieu  avoit  nourry  fon '« 
peuple  dans  le  defert ,  &  de  la  Verge  avec  laquelle  <' 
Moyfe  avoit  fait  tant  de  prodiges  dans  l'Egypte.  «= 
C'eft  une  figure  qui  nous  enfeigne  que  pour  con- «« 
ferver  les  loix  régulières  ,  la  douceur  reprefentée  •'« 
par  la  Manne  ,  ne  doit  jamais  manquer  ,  mais  «^ 
aulfi  que  la  force  qui  eft  figurée  par  la  Verge  eft '« 
abfolument  necefiaire.  La  force  eft  comme  les  '^ 
nerfs  t*\:  comme  les  os  de  la  conduite,  &:  la  dou-  *' 
ccur  en  eft  comme  la  chair  ,  &  comme  la  peau  ** 
qui  couvre  la  force  ,  de  qui  la  rend  belle  ôc  ay-  ** 
niable.  " 

La  douceur  donne  les  foulagemens  &  les  dif-'^ 
penfes ,  qui  font  ne  ce  (faire  s  :  mais  elle  retranche  ** 


Jo®         ta  *vte  du  vcnerahU  Fête 

5»  abtolument  celles  qui  ne  le  font  pas  :  car  àéi 
5>  quelles  ne  font  pas  necefTaires  ,  elles  doivent 
„  être  regaudées  comme  de  véritables  tranfgieflîons. 
j,  Celuy  qui  les  reçoit  eft  en  quelque  façon  à  cou- 
»>  vert  devant  les  hommes  par  l'indulgence  de  celuy 
,)  qui  les  permpt  :  m^is  s'il  n'en  eft  pas  puny  de- 
),  yant  Dieu  ,  toute  la  punition  tornbera  fur  celuy 
»)  qui  les  accorde  fans  raifon ,  ^  qui  eft  veiicable- 
5,  ment  tranfgrefleur.  Quand  on  réitère  fouvent  une 
„  indulgence  ou  une  difpenfe ,  elle  paffe  enfin  en 
5,  coutume  ,  &  de  cette  coutume  ou  plutôt  de  cet 
^j  abus  ,  ceux  à  qui  on  les  accorde  ,  prennent  fujet 
5,  de  fe  les  perpétuer  ,  &  ils  en  tirent  un  avantage 
^^  pour  prefcrire  contre  la  loy. 

Comme  le  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin 
n'a  rien  enfeigné  qu'il  n'ait  mis  le  premier  en 
pratique  :  on  peut  juger  ce  qu'il  a  été  par  ce  long 
difcours  ,  qu'il  vient  de  faire  de  la  douceur  ,  dans 
lequel  du  confentement  de  tous  ceux  qui  l'ont 
entendu  ,  il  s'eft  dépeint  luy-mème?  Il  a  donc 
cté  un  homme  dont  la  douceur  fe  rependoit  dans 
fes  paroles  ,  dans  fes  regards  ,  dans  fes  geftes  , 
dans  fon  maintien,  dans  fon  air,  dans  fa  conduite. 
Un  homme  qui  faifoit  toujours  paroître  la  fere- 
nité  fur  fon  vifage  ,  l'affabilité  dans  fes  paroles, 
&  l'ouverture  dans  fon  cœur.  Un  homme  qui  ne 
commandoit  qu'en  priant,  qui  ne  forçoit  que  par 
xint  violence  u  douce  ,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'efprit  railonnable  ,  qui  ne  s'y  laifTât  gagner  avec 
plaifir.  Un  homme  pourtant  dont  la  douceur  ne 
dc^eneroit  point  en  baffe  (Te ,  en  molleffe  ,  en 
pufdlanimité  ',  niais  qui  ne  pennetroit  pas  que  fa 
force  c^  fa  fermeté  dégénérât  en  feverité  ,  en  duf 
leté,  en  rigueur.  Un  homme  enfin  qui  faifoit 
ccUcer  la  paix  U  la  douceur  en  toute  fa  conduite  ^ 
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clans  fon  abord,  dans  fes  commandemens ,  dans 
fes  prières  ,  dans  fes  permiflions ,  dans  fes  refusai 
dans  fes  inilrudions ,  dans  fes  corredions.  Auflî 
a-t-il  raifon  de  dire,  qu'il  a  l'expérience  que  la 
douceur  fait  des  miracles,  &  qu'elle  change  le^ 
cœurs  les  plus  endurcis.  Car  il  étoit  impolTiblc 
de  luy  refilter,  6C  de  ne  le  point  aymer.  Cette 
douceur  admirable  faifoit  de  fi  prodigieux  effets 
dans  les  efprits ,  que  fon  feul  abord  &  fes  regards 
diflîpoient  toutes  les  peines  d'efprit  &  les  tenta- 
tions de  fes  Religieux,  &  qu'ils  ne  s'aprochoient 
jamais  de  luy  qu'ils  n'en  reçufent  de  la  confola- 
tion.  l'en  parle  par  ma  propre  expérience  :  car 
m'êtant  trouvé  quelquefois  dans  des  états  acca- 
blants ,  à  l'inftant  que  j'entrois  dans  fa  chambre  , 
je  me  fentois  foulage  avant  que  ide  Iny  parler  : 
ëc  ce  que  je  dis  de  moy  ,  je  le  pourrois  dire  des 
autres  :  parce  que  je  connois  plufieurs  Religieux 
qui  m'ont  afTuré,  qu'un  feul  regard  du  Révérend 
Père  Dom  Claude  Martin  diffipoit  toutes  leurs 
peines,  &  defarmoit  pour  ainfi  dire  le  Démon. 

C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

/.  De  la  componBion  &  des  larmes  du  'venerahle 
Père  Dom  Claude  Martin.  IL  Combien  il  avoit 
d^averfion  pour  les  vlaifanteries  lo  tour  les  fa- 
rôles  de  raillerie, 

I.  /"^  Uoy  que  la  troifiéme  béatitude  ne  con- 
Vg^  fifte  pas  tant  dans  les  larmes,  que  dans  k 
Compondion  ,  qui  en  eft  la  mère  :  Dieu  néan- 
moins les  donne  bien  fouvent  à  ceux  dont  il  a 
piqué    vivement    le    cœur.     Un   Religieux  qui  a 
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demeuré  fept  ans  avec  le  Révérend  Père  Demi 
Claude  Martin,  m'a  afliiré  qu'il  avoir  le  don  des 
larmes  :  il  ne  m'a  pas  dit  d'où  il  le  fçait  *,  mais 
je  le  crois  avec  afifez  de  fondement  :  puis  qu'une 
Dame  de  la  ville  de  Tours ,  âgée  de  plus  de 
quatre-vingt  ans ,  mais  qui  furpalTe  ce  grand  âge 
en  pieté,  &  qui  a  cohverfé  le  Révérend  Père 
Dom  Claude  Martin,  afliire  aufïï  ne  luy  avoir  ja- 
fnais  parlé  qu'elle  ne  Tait  vu  pleurer.  En  voicj^ 
un  exemple  que  je  fçay  d'elle-même.  Etant  allée 
a  faint  Denys  dans  le  temps  qu'il  y  étoit  Prieur, 
elle  s'adrefla  a  luy  fans  le  reconnoître  ,  pour  luy 
demander  à  voir  les  faintes  Reliques,  qui  font 
çonfervées  dans  cet  aiigufte  Monaftere.  Il  Ik  mena 
Juy-même  auTrefor  ,.fans  fe  faite  connoître,  quoy 
qu'il  la  connût  fort  bien.  Lors  qu'on  vint  à  luy 
montrer  le  faint  Clou,  dont  Nôtre  Seigneur  a 
été  crucifié  ,  elle  lâcha  cette  parole  :  voila  un  Clou 
que  nous  avons  fabriqué.  Ce  mot  fut  un  coup 
de  flèche,  qui  perça  le  cœur  du  faint  Prieur,  êc 
fit  une  ouverture  a  fes  larmes,  qu'il  luy  fut  im- 
pofïible  de  retenir.  : 

Il  pleuroit  pourtant  rarement  en  public,  quoy 
que  cela  luy  foit  arrivé  quelquefois  dans  fes  Con- 
férences ,  où  nous  l'avons  vu  pleurer  de  tendreffe, 
lors  qu'il  reprochoit  à  fes  Rehgieux  leur  peu  de 
progrez  dans  la  perfe6tion.  Car  comme  il  les  ay- 
moit  d'un  amour  fincere  6c  véritable  ,  &  qu'il  ne 
fouhaitoit  rien  moins  que  d'en  faire  des  Saints, 
il  étoit  fenfiblement  touché,  lors  qu'il  en  aperce- 
voir quelqu'un,  qui  ne  correfpondoit  pas  autant 
qu'il  defiroit  à  fes  pieux  defleins  j  &  l'effet  de 
cette  tendreiïe  paternelle  étoit  de  luy  tirer  les^ 
larmes  des  yeux  ,  pour  laver  &  effacer  s'il  étoit 
poflible,  les  fautes  &  les  taches  de  fes  Frères  ; 
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tjLii  avoient  bien  de  la  peine  après  cela  à  ne  pas 
devenir  meilleur. 

Cet  amour  qu'il  avoir  pour  la  fainteté  &:  la  per- 
fedion  de  l'état  Religieux ,  le  faifoit  aufli  pleurer , 
quand  il   aprenoit  la  mort  fubite    de    quelqu'un 
dont  la  vie  n'avoir  pas  été  tout  à  fait  conforme 
aux  loix  de  fon  état.  En  voicy  un  exemple.   Pen- 
dant qu'il    étoit  Alîîftant ,  un  Religieux  de    faint 
Germain  des  Prez,  qui  fuivoit  le  train  ordinaire 
de  la  régularité ,  tomba  malade  d'une  fièvre  double 
tierce  au  retour  d  une  récréation,  qu  il  avoit  ex- 
torquée des  Supérieurs   contre  le  bon  ordre  de 
la  Religion.  Quoy  qu'on  ne  vit  rien   de    dange- 
reux à  fa  maladie ,  le  Bien-heureux  Affiftant  (  je 
tie  fçay  fi  ce   fut  par  un  prefentiment  de  ce  qui 
devoir   arriver ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  ) 
alla  un  jour  voir  le  malade  avant  Vêpres,  &  l'ex- 
horta ferieufement  de  penfer  à  fon  falut ,  &  de 
mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcience.  Celuy- 
cy  qui  voyoit  bien  que  fa  maladie  étoit  une  pu- 
nition de   Dieu  manifefte  ,   luy   répondit  qu'il  y 
penfoit  :  là-deffus  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  quitte  fon  malade  pour  aller  chanter  Vê- 
pres.  Mais  à  peine  furent-elles  finies  que  ce  Re- 
ligieux, qu'on  ne  croyoit  pas  en  H  grand  danger, 
perd  la  parole  &  le  fentiment  ,  &  meurt   enfin 
fans  confefiion  ^  fans  Viatique.  Quand  on  aporta 
cette  nouvelle  au  faint  Afiiftant  ,  il  ne  répondit 
que  par  fes  larmes  qu'il  verfa  fur  une  mort ,  donc 
l'événement  luy  paroifibit  fort  périlleux.  J'ay  voulu 
raporter  en  particulier  cet  exemple ,  tant  à  caufe 
que    je    fus  moy-mème  beaucoup  touché  de   la 
mort  de  ce  Religieux  ,  qui  eil:  l'unique  de  tous 
■ceux  que  j'ay  vu  mourir  en   très-grand  nombre , 
dans  lequel  je  n'ay  point  remarqué  de  figues   de 
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predeftînation,  quoy  que  je  ne  prétende  pas  paî 
là  deferperei-  de  Ton  falut  i  que  pour  fervir  d  in- 
Jflrudion  à  tous  les  Religieux  de  fe  tenir  toujours 
prefts  5  d'être  fidèles  à  leur  devoir  >  de  s'attachet 
inviolablement  à  robfervance  de  leur  Règle,  ôc 
d'être  fort  refervé  a  demander  des  grâces  à  la 
Religion  fans  de  grandes  raifonSi  &  jamais  par 
des  voyes  qui  troublent  le  bon  ordre. 

Les  larmes  que  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  verfoit  en  ces  occafions ,  étoient  des  lar- 
mes de  douleurs  :  mais  il  répendoit  bien  plus  fou*- 
vent  des  larmes  de  joye  fur  la  mort  des  bons  Re- 
ligieux,  qui  étoit  bien  plus  fréquentes  que  celle 
des  mécharis.  Gomme  ils  avoient.  toujours  vécu 
faintement,  Se  qu'il  avoit  fujet  de  croire  qu'ils 
étoient  allé  joiiir  de  Dieu,  &c  recevoir  la  recom- 
penfe  qu'il  a  promis  à  ceux  qui  le  fervent  fidèle- 
ment 5  il  hé  poUvoit  retenir  fes  larmes,  de  la  con- 
folation  qu'il  avoit  de  leur  bon-heur,  &:  de  ce 
qu'étant  allé  remplir  les  places  des  Anges  rebel- 
les 5  ils  dévoient  bénir  Dieu  de  chanter  fes  loiian^ 
ges  pendant  toute  l'éternité. 

IL  L'efprit  de  componélion  qui  s'étoit  empa- 
lé de  fon  cœur  le  tenoit  toujours  dans  itn  port 
grave  &  ferieux  :  on  ne  vit  jamais  rien  en  luy  qui 
réffentit  la  difTolution  t  tout  y  étoit  modefte  de 
compofé  :  3c  quoy  que  fa  dévotion  &  là  prefence 
de  Dieu  continuelle  luy  donnât  itn  air  fiant ,  on 
ne  l'a  pourtant  jamais  vu  rire  avec  quelque  forte 
d'éclat  depuis  qu'il  fut  Religieux.  Sa  converfa- 
tion  néanmoins  n'étoit  point  farouche  :  elle  étoit 
ferieufe  ôc  toujours  accompagnée  <ie  quelques  dif- 
çours  édifiant  >  mais  aufli  étoit-elle  agréable  ,  afiTai- 
fonnée  d'un  doux  fouris  ,  de  jamais  a  charge  à 
perfonne. 

Comme 
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Comme  il  ne  fortoit  jamais  de  fa  bouche  au- 
cune  plaifanterie,    ny   de    paroles    de    raillerie  s 
auflî  avoic-il   beaucoup  de  peine  d'en  entendre, 
non  feulement  parce  que  la   Règle  les  deffend  : 
mais  encore  parce   qu'il  les  jugeoit  indignes  àçs 
perfonnes  donc  la  converiacion   doit  être   conti- 
niiellement  avec  les  Anges.  Elles  luy  étoienc  fur 
tout  infuportables   dans    les  Prêtres,   ^    encore 
plus  dans  les  Supérieurs.    Car  il  étoit   perfuadé 
auffi  bien  que  faint  Bernard  ,  que   ces    railleries 
4qiîi  dans  la  bouche  d'un  feculicr  ne  font  que  des 
xailleries  ,  font  à^s  blafphêmes   &  des   facrileges 
dans  celle  d'un  Prêtre.   Inter  [dcnlares  migA ,  nn-  u  *•  àt 
gA  funt  y  in  ore  Sacerdotis    hlajphemtcs.    Et    avec  ^°"^'  ^' 
faint  Ambroife ,   qu'encore   bien  qu'un   bon  mot 
pafle  quelquefois  pour  honnête  ^  pour  agréable  , 
il  n'ëfî  pas  cependant  bien  reçu  lors   qu'il    fort 
-d'une  bouche  confacrée  à  Dieu  :  Licet  interdum  /.  j.  (jf, 
honefla  joca   &  fuavia  fint ,  tamen  ab  Ecclejtaflica  fit'C.i'i^ 
abhorrent  régula.    Voicy  comme  il  s'en   explique 
luy-même  dans  un  dilcours  qu'il    a  fait  autrefois 
à   des   Supérieurs  :  Souvenez -vous   donc,    mes  <« 
Frères  ,  que  le  premier  office  d'un  Paftcur  eft  de  cc 
prêcher  la  parole   de  Dieu,  'publiquement  dans  ce 
î'Eglife  ,  &  en  particulier  dans  la  converfation  &  « 
dans  les  entretiens  familiers  :  que  jamais  il  ne  <« 
doit  fortir  de  fa  bouche  aucunes  paroles ,  qui  ne  <c 
foient  des  paroles  de  vie  ,  qui  portent  les  fenti-  ce 
mens  de  la  dévotion  jufques  dans  les  cœurs.  Ah  1  <ç 
fe  peut- il  faire  qu'une    bouche  qui  éft  tous  les  «^ 
jours  remplie  du  Corps  de  Jesus-Christ,  que  «^ 
des  lèvres  qui  font  tous  les  jours  rougies  du  Sang  ^^ 
de  l'Agneau ,  qu'une  langue  qui  porte  tous  les  jours  .^ 
la  Parole  fubftantielle  du  Père  Eternel,  parle  d'au-  ^^ 
tre  chofe   que  du  Sang,  que  de  la  Divinité  de  ^^ 
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5,  Jesus-Christ?  La  bouche  d'un  Pafteur  eft  îé 
„lieu  le  plus  faint  &  le  plus  vénérable  qui  foit 
„  dans  le  monde  *,  &  ce  lieu  faint  eft  profané  autant 
3,  de  fois  qu'il  profère  des  plaifanteries ,  des  paro- 
dies vaines,  frivoles,  contentieuCes,  médifantes; 


CH  A  P  I  T  R  E     VI. 

/.  De  ta  fureté  de  cœur  du  venerMe  Père  Botiit 
Claude  Martin.  II»  Ses  fentimens  fur  l'ohliga- 
tion  quont  les  Supérieurs  de  vivre  purement. 
IIL  Son  amour  four  la  chafiete.  IV»  Bt  four 
la  frô frété. 

I.  T  A  pureté  de  fon  cœur  étoit  rare  :  elîé 
,1  f  donnoit  de  l'admiration  a  fes  Confeffeurs^ 
qui  avôient  de  la  peine  à  comprendre  qu'un  hom- 
me put  mener  fur  la  terre  une  vie  (i  dégagée  des 
fens,  àts  créatures ,  &  de^uy-inême.  C'eft  pour- 
quoy  l'un  d'eux  m'a  dit  autrefois  que  c'étoit  uit 
Ange  incarné  :  un  autre  ,  que  c'étoit  un  Saint  ï  ca- 
nonifer  :  un  autre ,  qu'il  avoit  de  la  peine  à  trou- 
ver matière  d'abfolution  en  luy ,  lors  même  qu'il 
s'accufoit  dans  fes  confeflions  des  péchez  de  fa  vie 
pafTée  :  6c  celuy  qui  a  entendu  fa  confeffion  géné- 
rale en  fa  dernière  maladie,  m'a  affuré  que  depuis 
fon  entrée  en  Religion,  c'eft  à  dire ,  pendant  prés 
de  cinquante-fîx  ans,  il  n'a  commis  aucun  péché 
véniel  de  propos  délibéré  &  avec  reflexion  :  ce 
qu'on  aura  de  la  peine  à  trouver  dans  la  plufpart 
àds  plus  grands  Saints  mêmes,  qui  n'ont  pas  laifle 
d'avoir  leur  foible  dans  les  rencontres  *,  &  cela 
feul  meriteroit  de  le  faire  canonifer.  S'il  m'étoic 
permis  de  joindre  mon  fufFrage  à  celuy  de, fes 
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ConfefTeurs  >   j^ajouterois   que   dans  refpace  de 
vingt-un  ans,  que  j*ay  prefque  toujours  été  avec 
Juy,  je  n'y  ay  remarqué  aucun  défaut,  ny  adluel,  ny 
habituel  :  &  s'il  s'eft  trouvé  quelqu'un  qui  ait  cra 
y  en  appercevoir,  je  m'afTure  que  s'il  avoir  pu  pé- 
nétrer le  fond  de  fon  cœur,  il  auroit  été  furpris, 
&;  qu'il  auroit  reconnu  que  ces  prétendus  défauts 
.étoient  de  grandes  vertus  ,  d'autant  plus  dignes 
d'admiration  >   qu'elles   étoient  moins  connues. 
C'étoit  un  homme  accomply ,  qui  mcnoit  plutôt 
une  vie  d'Ange  que  d'homme.  La  moindre  ombre^^ 
jc  ne  diray  pas  dé  péché ,  mais  de  la  plus  petite 
imperfection  luy  faifoit  peur  j  &  il  avoir  fouvenc 
ces  paroles  dans  la  bouche  qu'il  fe  difoit   à  luy- 
même  ,  &  qu'il  regardoit   comme  fon  plus    fort 
àppuy.    Pureté ,  fidélité ,  amour» 
•i-.ÎI.  Il  eft  vray  qu'il  étoit  très- pénétré  de  lo- 
bligation  qu'ont  les   Supérieurs  ,  de  mener  une 
vie  pure  &  fans  taches  ,   à   caufe  de    l'exemple 
qu'ils  doivent   donivîf  â  leurs  inférieurs  i  ^  je 
ne  puis  m'empècher  de  raporter  icy  ce  qu'il  en  a 
écrit  dans  un  ouvrage  qu'il  a  compofé  pour  eux  : 
Xes  Pafteurs,  dit-il,  font  dans  TEglife  comme  des<^ 
Aftres,  qui  font  élevez  au  defliis  des  imputerez  de  c« 
la  terre  :  fi  donc  vous  êtes  un  Aftre,non  feulement  <« 
yous  devez  avoir  une  pureté  celefte  ,  mais  encore  ce 
il  faiit  que  vous  communiquiez  vos  influences  à  ce 
ceux  que  Dieu  a  commis  à  vôtre  foin.    Ces  in- <c 
fluences  font  la  pureté,  la  fainteté,  de  toutes  for-  <c 
-tes  de  grâces  ^  de  vertus.  ce 

Ils  font  au  regard  de  leurs  inférieurs  ce  que  la  ce 
tète  eft  au  regard  des  membres  du  corps  ,  à  qui  ce 
elle  communique  des  efprits  de  vie.  Vous  êtes  ce 
donc  le  chef  de  ceux  qui  vous  font  foumis,  &  en  ce 
Êette  qualité  vous  devez  leur  communiquer  vô- 1^ 
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»  cie  efprit  :  mais  fi  vôtre  efpric  eft  impur,  tn  \è 
"communiquant  vous  communiquerez  auffi  vos  im- 
"puretez  :  vous  êtes  cofhme  une  fource  empoifon- 
"née,  qui  communique  fon  poifon  à  ceux  qui  boi- 
'»  vent  de  fon  eau. 

»  Ils  font  la  forme  dont  les  inférieurs  doivent 
5' recevoir  les  impreffionSj  comme  témoigne  faint 
t.  p./.  5,  pjç^-j-e^  j^jais  êtes-vous  une  forme  telle  que  dc- 
5J  mande  ce  Prince  des  Apôtres  ^  une  forme  chàri- 
5>  table  ,  humble  ,  zélée,  dégagée  de  tous  imereft's 
55  &  de  tout  ce  qu'on  appelle  impureté  î  autrement 
5ÏV0S  inférieurs  étans  obligez  d'imiter  un  modeler 
3»  defedueux,  ils  imiteront  tous  vos  deffauts  ,  com- 
3'  me  une  image  reçoit  indifféremment  la  beauté  de 
55  la  laideur  de  la  planche  fur  laquelle  elle  eft 
"  tirée. 

5^  •  Ils  font  les  miroirs  où  les  inférieurs  doivent 
5»  fe  regarder  pour  découvrir  leurs  vices  '&  leurs 
5' deffauts  :  non  qu'ils  voyent  leurs  ^ices  ô^  leurs 
3>  deffauts  dans  lenrs  Superieuri^,  comme  nous  voyons 
3>  nos  taches  dans  le  miroir  où  nous  nous  regardons  : 
5>mais  c'efl  qu'ils  ne  doivent  voir  dans  leur  Pa- 
îîfteiir,  que  le  contraire  de  leurs  deffauts.  Ils  doi- 
5»  vent  donc  voir  leurs  deffauts  dans  leurs  contrai- 
3'  res  :  en  forte  que  l'humilité  de  leur  Pafleur  leur 
aîfalTe  voir  leur  propre  orgueil  >  fa  modeflie  leur 
55  faflTe  connokre  leur  légèreté  *,  fa  patience  ,  fà 
35  bénignité,  fa  douceur,  leur  fafTe  remarquer  leur 
3Mmpatience  ,  leur  fierté,  leur  colère,  vous  voyez 
35  par  là  qu'il  ne  fufïit  pas  que  vous  foyez  fîmple-* 
3' ment  un  miroir  *,  mais  que  vous  devez  être  un 
33  miroir  fans  tache  ,  &c  fans  impure tez  :  en  forte 
33  que  vos  inférieurs  vous  regardant  ils  puiilenc 
3'  découvrir  leurs  imperfedions  &:  leurs  vices  dans 
3'  vos  perfediions   ^<,  vos  vertus. 
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Voila  quels  étoient  les  fentimens  tle  ce  giand 
ferviteur  de  Dieu  lur  l'obligation  qu'ont  les  Sur- 
perieurs  de  mener  une  vie  pure,  ^  qu'il  uenv 
plifoic  luy-raéme  avec  une  fidélité  fi  ravifiante  , 
que  les  plus  feveres  critiques  n'ont  jamais  pu 
trouver  à  redire  à  la  pureté  de  fes  mœucs  :  ceux 
mêmes  qui  emportez  par  le  torrent  de  leurs  paf- 
(lons ,  ne  pouvoient  s'accommoder  de  Ta  vertu, 
étoient  contraints  de  l'admirer,  &  d'avouer  que 
c'étoit  un  Saint, 

III.  Mais  il  y  a  une  fi  grande  liaifon  entre 
la  pureté  du  cœur  6^  celle  du  corps,  que  je  ne 
puis  me  difpenfer  icy  de  faire  une  petite  refle-r 
xion  fur  la  chafteté  plus  qu'Angélique  du  Révé- 
rend Père  Dom  Claude  Martin.  Il  n'eft  pas  ne- 
çefTaire  que  je  m'étende  pour  faire  voir  julqu'd, 
quel  point  il  a  porté  fon  amour  pour  cette  vertu, 
éc  après  ce  que  nous  avons  dit  au  premier  Livre 
de  fa  Vie  ,  je  ne  crois  pas  que  per Tonne  puifie 
luy  refufer  avec  juftice  le  glorieux  titre  de  M  ai\- 
TYR  DE  LA  Chasteté'  j  puifqu'il  a  combaru 
l'efpace  de  dix  ou  douze  ans  pour  fa  deffenfe  , 
qu'il  l'a  confervée  par  l'effufion  de  fon  fang,  &L 
qu'il  l'a  munie,  pour  ainfi  dire  ,  d'une  haye  d'é- 
pines pour  la  rendre  inaccefiible  à  fes  ennemis^, 
Il  avoir  une  attache  inviolable  à  cette  vertu  ,  & 
il  me  difoit  quelquefois  qu'il  y  en  avoit  deu:\ 
qu'il  aymoit  éperdùment  *,  l'humilité  &:  la  cha- 
fteté ,  que  le  feul  nom  de  la  chafteté  le  charmo't. 
Il  en  éroit  effedivement  Ç\  charmé  ,  &  il  pofle- 
doit  cette  vertu  fi  parfaitement,  que  l'on  peut 
dire  qu'il  étoit  chafte  en  to.ut  luy-mème  -,  chafte 
en  fon  entendement,  rejettant  toutes  lespenféesj 
qui  tendent  le  moins  du  monde  à  l'impiueté  , 
(i-tôt  qiVelles  comm.encoieiit  à  fe  former  :  chafte 
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en  fa  volonté,  ayant  conçu  autant  d'averfion   ^ 
d'horreur  pour  les  plaifirs Tenfuels  que  pour  l'En- 
fer :  chafte  dans  fon  imagination  ,  rcjettant  les 
images  &  les  reprefentations  deshonnêtes  ,  com^ 
me  fi  ç'euflent  été  des  démons  :  chafte  dans  fes 
yeux  ,  les  détournant  de  tous  les  objets  dange- 
reux qui   eufTent  pu  exciter  en  luy   de   mauvais 
defirs  ;  chafte   dans  fes    oreilles,  les   fermant  a. 
toutes  paroles  &  entretiens  capables  de  jetter  dé 
mauvaites  femences  dans   fon  ame  ;  chafte   dans» 
fon  odorat  ,  méprifant  toutes  odeurs  qui  ne  fer- 
vent qu*à  amolir  le  ccpur ,  en  forte  que  Ion  ne 
Ta  jamais  vu  flerer  une  fleur  :  chafte  dans  fa  lan- 
gue 5  évitant  non  feulement  les  mots  difTolus  Sc 
à  double   entente,    mais    encore    toutes   fortes 
d'hiftoires  mêmes  faintes,  ou  il  y  avoit  quelque 
chofe  de  fale  j^  il  me  reprit  un  jour  fort   feve- 
rement,  pour  avoir  raconté  dans  la  récréation  au]^ 
Novices  àts  faits  de  cette  forte  ,  que  je  croyois 
capables  de  leur  donner  de  l'averfion  du  vice  dt 
de  l'amour  pour  la  vertu,  quoy  que  j^eufte  taché  de 
les  raporter  avec  toute  la  précaution  qui  convient 
a  des  pcrfonnes  qui  ont  de  la  pudeur  s&m'ayanr 
une  fois  commandé  de  prêcher  en  public  le  jour 
de  la  Purification  s  il  m'avertit  en  même  temps 
de  prendre  bien  garde  de  quelle  manière  je  trai- 
terois  ce  Myftere,  6c  de  n'y  rien  avancer  qui  pue 
choquer  les  oreilles  chafte  s   :  ce   que  je    raporte 
pour  faire  voir  combien  il  étoit  délicat  fur  cette 
matière.    Il  étoit  encore  chafte  en  fa  bouche  ,  fe 
modérant  extraordinairement  dans  le  boire  &  le 
manger,  de  crainte  que  la  chair  ne  devint  info- 
lente  ,  fi  elle  étoit  trop  bien  nourrie  :  chafte  dans 
fon  attouchement,  évitant  toutes  les  careftes  mé* 
fcantes  :  chafte  çnfiri  en  coup  iuy-mçme  ,  reuaU" 
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diânt  toutes  les  occafîons  penlleufes,  mais  fur 
tout  fuyant  la  converfation  des  femmes  comme 
des  ferpens.  Il  confeilloit  même  de  ne  penfer 
qu'en  gênerai  a  la  beauté,  aux  charmes  &  aux 
attraits  de  cette  vertu,  parce  que  c'eft  un  lys, 
qui  fe  conferve  mieux  en  écartant  tout  ce  qui 
peut  le  corrompre  ,  qu'en  le  touchant  pour  vou- 
loir luy  donner  un  nouveau  luftre. 

I  V.  L'amour  que  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin  avoit  pour  la  pureté,  ne  fe   bornoit  pas 
à  fon  cœur  &  à  fon  corps  :  il  l'étendoit  encore 
jufqu'aux  chofes  extérieures  ,  dans  lefquelles  il 
vouloir  voir  reluire  la  pureté,  en  les  tenant  tou- 
jours propres  &  nettes  j  &  il  avoit  cel^  fi  a  cœur  , 
qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  Tes  foins  fur 
cette  matière.  Cela  paroiiToit  principalement  dans 
ce  qui  étoit  à  fon  ufige  ,  dans  fes  habits  ,  dans 
fa  cellule,    dans  fes  meubles,   qui  étoient   au(îi 
propres  que   les  faints  Autels.    Il   étoit  porté  à 
cette    vertu  par  deux  motifs  :  le    premier   pour 
obeïr  a  notre  fainte  Règle  ,  qui  nous  ordonne  de 
regarder  tout  ce    qui  appartient  au  Monafterc  , 
comme    les  vafes  facrez   de  l'Autel  ;  le    fécond  , 
parce  que  les  ordures  font   les   fymboles  du  pé- 
ché ,  dont   il  avoit  une  horreur  extrême  *,  &  que 
félon  les  fenrimens  des   Pères ,    la  propreté  ex- 
térieure eft  un  figne  de  la  pureté  &  de  la  bçauté 
de  l'intérieur.  C'eft  pourquoy  ayant  apperçû  quel- 
que légères   taches  fur  un  Scapulaire  ,  que  l'on 
avoit  préparé   pour  un   Novice  qui    devoir    fuire 
profeiïion  *,  il  en  reprit  le  vefturier  &  luy  dit  d'en 
chercher  un  autre,  par^ç  qu'il  ne  beniroit  jamais 
celuy  -  U. 


l 
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CHAPITRE     VII. 
De  fa  faim  ç^  de  fa  foif  de  la  jufiic^^  û 

GOmme  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Mar-  ■ 
tin  avoit  le  cœur  droit,  il  étoit  naturelle- 
ment ennemy  de  Tinjudiçe  i  ôc  il  en  àvoit  une 
fi  grande  averfion,  qu'il  n'en  pouvoit  feulement 
fouffrir  l'ombre.  Il  avoir  au  contraire  une  failli 
&  une  foif  extraordinaire  de  la  juftice  ,  ^  il  étoit 
fi  altéré  de  cette  vertu  ,  qu'elle  l'obligea  en  une 
ocçafion  qui  regardoit  la  gloire  &  les  interefts 
de  Dieu ,  abandonnez  pour  ainfi  dire  de  tout  le 
monde  ,  de  rompre  le  filence  ,  quitter  Ton  repos 
&c  fa  chère  folitude  ,  aller  jufques  dans  les  tri- 
bunau:^'  des  Juges  feculiers,  y  faire  l'office  d'Avo- 
cat ,  &  y  deffendre  la  caufe  de  Dieu.  C'eft  peut- 
être  là  un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie, 
qui  fait  voir  fa  grandeur  d'^me  ,  fon  courage  in- 
trépide ,  &:  ce  qu'il  auroit  été  capable  de  faire  , 
s'il  avoit  été  un  homme  à  fe  mêler  d'intrigues, 
&  a  fe  conduire  autant  par  les  maximes  de  la 
politique  mondaine  qu'il  avoit  de  zèle  ppur  cel- 
le  de    J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T. 

Cet  amour  &  ce  zèle  qu'il  avoit  pour  la  jur 
ftice  étoit  caufe  qu'il  ne  pouvoit  foutTrir  les  pe- 
tites jaloufies,  qui  fe  glilTent  quelquefois  dans  les 
Cloîtres  *,  ^  lors  qu'il  en  apercevoir  quelqu'unes 
il  prenoit  toujours  le  party  de  celuy  qui  étoit 
l'objet  de  l'envie  -,  fur  tout  quand  c'étoit  un  offi'- 
cier  :  car  pour  lors  il  le  foutenoit  contre  tous 
ceux  qui  ofoient  l'entreprendre,  fe  privant  plu- 
tôt d'un  autre ,    qui   auroit  été  plus  habile ,  dc 
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aymant  mieux  voir  fouffrir  le  temporel,  que  la 
jaloufîe  régner  dans  la  maifon  de  Dieu  6c  l'ern- 
porcer  fur  la  vertu  &  la  vérité. 

Enfin  fa  faim  &  fa  foif  de  la  juftice  paroifloic 
avec  éclat  dans  la  correction  &  la  punition  des 
fautes  contre  la  régularité  :  car  encore  bien  qu'il 
^~at  l'homme  le  plus  doux  du  monde  ,  qu'il  incli- 
riât  toujours  vers  la  mifericorde  ,  &  que  par  pru- 
dence il  dilîimulat  beaucoup  de  chofes  lors  qu'il 
prcvoyoit  qu'elles  ne  dévoient  pas  avoir  de  fuite  j 
îors  néanmoins  qu'elles  le  meriroient ,  il  n'épar- 
gnoit  perfonne  ,  &"  il  faifoit  la  correélion  aux 
premiers  Supérieurs  de  la  Congrégation  ,  avec 
beaucoup  de  fermeté  ,  quand  il  avoit  quelque 
autorité  fur  eux  ,  pratiquant  à  la  lettre  la  belle 
inftruction  qu'il  leur  donne  dans  un  ouvrage  qu'il 
a  compofé  pour  eux  ,  &:  que  je  veux  bien  rapor- 
ter  icy  pour  l'édification  de  ceux  qui  liront  cette 
vie. 

Un  Pafteur,  dit-il,  tient  en  fa  main  une  Règle '« 
fainte  ,  jufte  ,  aprouvée  du  Saint  Efprit ,  autori-  '<=. 
fée  par  le  temps ,  fandifiée  par  l'ufage  &  par  la  " 
pratique  ;  laquelle  doit  être  le  niveau  de  fa  con- " 
duite  ^  celle  de  fon  troupeau.  Cette  Règle  dans '^ 
les  Pafteurs  feculiers  font  les  faints  Canons  infti-«« 
tuez  par  l'Eglife  -,  ^  dans  les  réguliers,  c'eft  la'' 
Règle  de  leur  Ordre  ou   de  leur  Maifon.  '^ 

Les  uns  &  les  autres  doivent  rendre  leur  vie  '^ 
&:  celle  de  leurs  inférieurs  conforme  à  la  Re^le  *' 
qui  leur  eft  propre  ;  en  forte  que  comme  un  ou-'^ 
vrter,  qui  trouve  que  la  pierre  n'eft  pas  confor-  '^ 
me  à  fa  règle,  exerce  fur  elle  une  efpece  deju-'^ 
ftice  ,  en  luy  donnant  des  coups  de  cifeaux  6c  de  " 
marteaux  qui  luy  feroient  de  la  douleur  ,  fi  elle  " 
avoir  du  fentiment  :  de  même  quand  le  Paileur  ^< 
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>î  remarque  des  adions  qui  ne  s'accordent  pas  avCc 
5ïfa  Règle,  il  eft  obligé  de  faire  Ton  poflible  pour 
5>Ies  y  rendre  conformes  :  &  pour  cet  effet  il  doit 
3>  faire  juftice  ^  ou  fur  (ts  inférieurs  s'ils  ont  com- 
îjmis  la -faute  ,  ou  fur  luy-mcrae  s'il  en  eft  l'au-^ 
»  teur. 

i>  Le  fondement  de  la  juftice  que  Dieu  exercç 
5)  fur  les  pécheurs ,  eft  qu'étant  la  droiture  cften-  \ 
5)  tielle,  éc  la  première  règle  de  toute  vertu,  il  ne 
5>  peut  fouffrir  qu'aucune  adion  humaine  gauchilTç 
n  tant  foit  peu  ^  &  s'écarte  de  la  conformité  qu'elle 
9,  doit  avoir  avec  ce  premier  principe  :  aufli  un  par- 
3)  fait  Supérieur  étant  affûté  de  la  fainteté  &  de 
9>  la  doctrine  de  fa  Règle,  ne  peut  rien  fouffrir  qui 
5>  ne  s'accorde  avec  elle  ,  &  il  fe  déclare  le  fidèle 
55  vangeur  des  adions  qui  luy  font  contraires. 
>)  Il  n'y  a  rien  de  plus  équitable  que  cette  forte 
s>  de  juftice  :  car  comme  les  adions  font  juftes, 
5>  quand  elles  s'accordent  avec  leur  Règle  ,  elles 
)>  font  injuftes  quand  elles  luy  font  contraires.  Il  eft 
»)  donc  convenable  quand  les  adions  font  mauvaifes 
3î  que  fa  juftice  fe  foule  ve  contre  l'injuftice,  &  qu'elle 


>,  en  tire  vangeance. 


♦^°"ï^',>  Car  ce  ne  font  point  les  fautes  qui  perdent  les 
„  loix,  mais  l'impunité  qui  les  laifTe  fans  châtiment, 
3,  £c  ce  nç  font  point  les  inférieurs  qui  pèchent , 
5,  qui  renverfent  le  bon  ordre  ,  mais  ce  qui  eft  digne 
5,  de  reflexion,  ce  font  les  Pafteurs  lâches  ,  mois ,  & 
3,  qui  ne  font  pas  juftice  ;  car  encore  que  l'on  pe- 
5,  che  ,  la  corredion  néanmoins  redreffe  la  perfonnc, 
„  d>c  la  rend  conforme  a  la  loy ,  qui  par  ce  moyen 
„  demeure  entière  :  au  lieu  que  quand  la  corrediori 
5,  manque  ce  qui  eft  mauvais  demeure  toujours 
„  mauvais ,  &  la  loy  violée  demeure  toujours  vio- 
s,lée.   Le  péché  fait  une  brèche  à  la  loy,  la    cor- 
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Jreâion  la  repare  :  &  au  contraire  l'impunité  en-< 
gendre  le  vice,  l'impunité  le  nourrit  ôc  le  fait* 
croître,  l'impunité  enfin  le  fait  régner  avec  tant* 
<l*infolence ,  qu'il  devient  le  maître  de  la  loy.  * 
C'eft  pourquoy  comme  Dieu  n'a  point  d'amy  dans  ' 
lequelil  ne  punifle  les  moindres  atomes  de  pe-< 
ché  5  aind  un  parfait  Supérieur  n'attend  pas  que  < 
les  fautes  foient  grandes  pour  les  corriger  il  les  < 
j:eprime  dans  leur  naiflance.  Car  il  eft  aifc  d'c-< 
toufFer  les  monftres ,  quand  ils  font  petits  -,  mais* 
il  eft  difficile  de  les  vaincre  quand  on  leur  4onnc  < 
le  loifir  de  fe  fortifier.  '  < 

Ce  n'eft  pas  que  la  juftice  foit  inquiète  ,  &  * 
qu'elle  fe  porte  indifféremment  à  punir  toutes* 
les  fautes,  h-tôt  qu'elles  font  commifes  :elle  cft  « 
équitable,  mais  aufiî  elle  eft  prudente,  de  elle* 
«liflîmule  quelquefois  de  voir  le  mal,  fur  tout* 
quand  il  ne  tire  pas  à  confequence,  pourenévi-< 
ter  un  plus  grand,  quand  le  fcandale  Se  le  mau-< 
vais  exemple  ne  font  point  à  craindre  ,  ôc  que  les  c 
coupables  fe  portent  i  fe  faire  juftice  eux-mêmes  :  c 
car  il  importe  peu  que  le  mal  foit  puny  ou  par  « 
le  Pafteur  ,  ou  par  celuy-là  même  qui  l'a  com-< 
mis  :  c'eft  en  ces  rencontres  que  l'Ecriture  dit ,  < 
que  la  juflice  de  Dteu  diffimule  les  péchez,  des  « 
hommes  à  canfe  de  la  pénitence» 
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CH  API  TR  E     yill. 

/.  De  la  mifericorde  &  de  U  comfdjfion  du  'vene^ 
rMe  Père  Dom  Claude  Martin  envers  les  fan- 
fures,  IL  Envers  les  Religieux  ajfligez,  de  peines^ 
d'ejprit,  III.  Envers  les  Religieux  imparfaits, 
IV^,  Envers  les  malades* 

I.  T  A  mifericorde  &  la  çompaffion  ne  cedoient 
J  *  en  rien  aux  autres  vertus  du  vénérable 
Père  Dom  Claude  Martin  :  il  avoit  un  fein  de 
bonté  ouvert  à  tous  les  miferables  ,  mais  fur  tout 
aux  pauvres  3  qu'il  regardoit  comme  les  membres 
de  Jesus-Christ.  Tandis  qu  il  a  été  Prieur 
il  les  a  toujours  affifté  autant  que  fon  pouvoir 
avoit  d'étendue,  leur  faifant  diftribuer  des  au- 
mônes convenables  à  leurs  befoins.  Pendant  qu'il 
étoit  Prieur  de  faint  Denys  un  pauvre  miferable 
s'adreiïa  â  luy  pour  avoir  quelque  charité  :  il  luy 
fit  donner  fur  le  champ  cent  livres.  Quelque 
temps  après  le  pauvre  revint,  &  le  faint  Prieur 
luy  fit  encore  donner  cinquante  écus.  Ce  n'étoit 
pas  feulement  dans  les  Monaftercs  aifez,  qu'il 
faifoit  àts  aumônes  confiderables  ,  il  en  faifoit 
autant  dans  les  Monafteres  incommodez  ô:  en- 
dettez :  ce  que  nous  avons  vu  dans  ccluy  der 
Marmoutier ,  où  Cm  ou  fept  mois  av^int  fa  mort 
il  ayda  par  fes  charitez  un  pauvre  miferable  à 
fortir  de  prifon^  où  il  étoit  renfermé  pour  des 
dettes,  lequel  ne  fçachant  où  donner  la  tête  s'a- 
drefTa  à  cinq  ou  fix  perfonnes  de  pieté  ,  du  nombre 
defquels  étoit  le  Prieur  de  Marmoutier  3  qui  far 
une  fimple  lettre,  fans  le  connoître,  luy  envoya 
auiri-côt   une  groITe  aumône. 
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Mais    fa    charité  &  fa  mifeiicorde    envers  les 
pauvres  éclatèrent  fur  tout  en  mil  fix  cens  quatre-* 
vingt-treize,  que  Tannée  ayant  été  fterile,  la  cher- 
té des  vivres  extrême,  les  taxes  6c  les  impofts  pu- 
blics accablants  -,  voyant  ces  miferables  beaucoup 
•fouffrir^  il  refolut  de  faire  un  effort  pour  les  fe- 
courir.  Il  avoir  amaiïe  pour  faire  des  ornemens  à 
lEglife  5  quelque  argent  qui  avoir  été  donné  par 
quelques  Novices  :  mais  fe  reflouvenant  que  les 
Saints  avoient  vendus  les  vafes  facrez  pour  fou- 
iagerla  mifere  des  pauvres,  il  voulut  en  cela  être 
leur  imitateur  ,  deftinant  cet  argent  à  faire  des 
charitez,  fermant  les  yeux  aux  grandes  aumônes 
que  fon  Monàftere  fait  d'ailleurs  à  THôpital  de  la 
Charité,  qui  pour  cet  effet  eft  obligé  de  le  dé- 
charger de  toute  forte  de  pauvres.   En  forte  que 
quand  le  Roy  fit  un  Edit,  pour  pourvoir  dans  tou- 
tes lesParoiffes  à  la  fubfiftance  àts  pauvres,  il  ne 
prévint  point  la  charité  de  nôtre  illuftrc  Prieur, 
qui  avoir  déjà  refolu  d'ouvrir  le  fein  de  fa  mife- 
ricorde  à  tous  les  miferables ,  qu'il  étendit  beau- 
coup au  de  la  des  taxes,  qui  furent  impofées  fur 
fon  Monàftere  6c  fe  s  dépendances,  quoy  que  ceux 
qui  les  firent  ne  les  épargnaffent  point  ;  &:  il  ne 
fit  point  de  difficulté  d'engager  par  un  nouvel  em- 
prunt fon  Monàftere  ,  déjà  accablé  de  dettes,   t 
Lors  qu'il   étoit  Affiftant  ,   encore   bien  qu'il 
n'eût  pas  une  jurifdidion  abfoluë  fur  les  Mona- 
fteres,  &  qu'il  ne  pût  difpofer  de  leurs  biens  ,  il 
ne  laiiïbit  pas  pour  cela  d'aftifter  les  pauvres.  Car 
lors  qu'on  luy  faifoit  quelques  prcfens  ,   s'il  les 
acceptoit  c'étoit  pour  eux.  On  lay  donna  un  jour 
une  pièce  d'ivoire  ,  que  l'on   eftimoit  au  moins 
fix  piftoles  :  ce  petit  bijoux  qui  auroit  captivé  le 
cœur  d'un  autre  ,  ne  fit  que  pafter  de  fes  mains 
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dans  celles  des  pauvres.  Il  fit  la  même  chofc  d'ufi 
étuis  de  prix  dont  on  luy  avoit  fait  prefent.  Aii 
commencement  de  l'année  on  Itiy  envoyoit  quel- 
quefois de  Tours  des  pruneaux  ,  des  boëtes  de 
dragé&s  &  de  confitures  feches  :  comme  il  fe  fe- 
roit  fait  un  gros  fcrupulc  d'en  manger ,  il  diftri- 
buoit  tout  cela  aux  pauvres  3  leur  difant  de  le 
vendre  pour  avoir  du  pain  &  ce  qui  leur  étoit 
necefiaire.  Et  il  faifoit  ces  aumônes  avec  une  fi 
grande  ouverture  de  cœur,  &  une  afFedion  fi  ten- 
dre, qu'il  excitoit  dans  leurs  âmes  àcs  fentimens 
de  commiferation  :  eh  forte  qu'il  s'en  trouvoit 
quelqu'uns  qui  faifoient  difficulté  de  prendre  ce 
qu'il  leur  donnoit,  luy  difant  par  Une  compaffion 
réciproque  :Ahl  mon  Père,  vous  vous  ôtez  le  mor- 
ceau de  la  bouche  pour  nous  le  donner.  Mais  il 
leur  repartoit  d*une  manière  C\  obligeante  ,  que 
cela  n'étoit  point  à  fon  ufage  -,  qu'ils  étoient  con- 
traints de  le  prendre.  Enfin  il  leur  donnoit  tout 
ce  qu'il  pouvoit  &  ce  qu'il  avoit  i  &  comme  un 
jour  il  n'avoir  plus  rien  à  donner  ,  à  l'exemple 
de  faint  Martin,  il  alla  promptement  dépouiller 
fes  habits  d'hiver  pour  les  donner  i  un  pauvre 
qui  fouffroit  beaucoup  du  froid. 
.  Lors  qu'il  fe  prefentoit  à  luy  cle  pauvres  éco- 
liers pour  être  Religieux,  &  qu'il  remarquoit  en 
eux  une  véritable  vocation  ,  &  des  talens  necef» 
fâires  pour  s'acquiter  di^nemet  de  cet  état,  il  les 
recevoir  fans  peine  :  il  les  aprouvoit  feulement 
un  peu  davantage  que  les  autres ,  de  crainte  que 
leur  vocation  ne  fut  interefiee  :  &  voyant  un 
jour  que  quelques  Religieux  de  fâ  Communauté 
faifoient  difficulté  d'en  admettre  un  qu'il  avoit 
reçu,  de  peur  que  fes  parens  dans  la  fuite  ne 
fufîent  à  charge  i  la  Religion,  ^  qu'elle  ne  fut 
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«obligée  de  les  nourrir  :  il  leur  remontra  avec 
bieh  de  la  force  ,  que  les  pauvres  n'étoienc  pas 
fi  à  charge  à  la  Congrégation  que  les  perfonnes 
de  qualitez  5  que  ceux-cy  venoient  hardiment 
loger  ^  manger  dans  nos  Monafteres,  qu'ils  y 
^menoient  avec  eux  du  train  de  des  chevaux, 
qu'ils  y  invitoient  leurs  amis  ôc  de  la  compagnie, 
qu'ils  demandoient  fans  crainte  tout  ce  qui  pou- 
voir les  accommoder,  Ôc  qu'on  n'ofoit  rien  leur 
xcfufer,  ou  bien  que  tout  feroit  perdu,  qu*ils 
croient  continuellemeut  a  importuner  les  Supe-  • 
xieurs  pour  obtenir  des  difpenfes  ,  des  permiffions 
êc  des  grâces  à  leurs  parens  *,  de  que  fi  par  mal- 
heur ils  étoient  mauvais  Religieux  *,  ces  perfon- 
nes de  qualité  d'amis  devenoient  ennemis  ôc  per* 
iccuteurs  ouverts  de  la  Religion  ;  que  dans  les 
pauvres  l'an  n'avoit  rien  à  aprehender  de  tout 
cela  -,  qu'au  pis  aller  c'étoit  d'être  obligé  a  nour- 
rir leurs  parens ,  ôc  que  les  Religieux  devant  faire 
la  charité,  il  valoir  autant  la  faire  aux  parens 
de  nos  Confrères  qu'aux  autres. 

II.  Après  les  pauvres,  ceux  qui  luy    faifoient 
plus    de    compartion   étoient  les    Religieux   que 
Dieu  affligeoit  par  des  tentations  ôc  des  peines 
d'efprit.  Comme  Dieu  l'avoit  éprouvé  rudement 
luy-mème,  il  jugeoit  par  fa  propre  expérience  du 
befoin  qu'ont  les  autres  d'être  confolez.  D'ailleurs 
il  regardoit  les  Supérieurs  comme  les   minières 
de  la  predeftination  de  leur  Religieux  ôc  comme 
leur  Ange  gardien  vifiblc.    Car,  dit-il ,  en  quel-*' 
qu'un  de  fes  écrits,  Dieu  a  donné  deux  Anges  a'* 
chaque  ame  predeftinée  l'un  invifible,  qui  eftcét'* 
efprit    celefte  qui  veille  continuellement  fur  el-<* 
le  :  ôc  l'autre  vifible,  qui  eft  fon  Supérieur  legi- *« 
rime.    En  cette    qualité  il  faifoit   à  leur    égard  *^ 
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toat  ce  que  fait  envers  nous  notre  An^e  gardieil 
invifible.  Il  ne  les  perdoit  jamais  de  vùë,  il  les 
foCttenoit  dans  leurs  combats  ,  il  les  relevoit  dans 
leurs  chûtes  5  &:  les  fortifioit  dans  leur  crainte, 
il  les  confoioit  dans  leurs  afflidtions.  Qirand  ils 
le  venoient  voir,  il  les  recevoir  avec  une  ouver- 
ture de  cœur  fi  fihcere  ,  une  douceur  &:  une  afFar* 
bilité  Ç\  admirable  ,  qu'ils  ne  fortoient  jamais 
d'avec  luy  ,  qu'ils  ne  fuflent  ou  délivrez  de  leurs 
peines ,  ou  confolez  &  refignez  à  fouffrir.  Il  ne 
le  rebutoit  jamais  de  leurs  importunitez ,  ilquit- 
toit  tout  pour  les  écouter ,  &  il  croyoit  que  l'af- 
faire la  plus  prelTée  ^  la  plus  importante ,  étoit 
de  les  confoler  ôi  de  n*en  renvoyer  jamais  aucun 
qui  ne  fût  content  de  fa  conduite.  Il  étoit  com- 
me ces  Médecins,  charitables  ,  qui  ne  font  jamais 
plus  joyeux  que  lors  qu'ils  font  proches  de  leurs 
malades,  afin  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  peut  les 
foulager,  &:  de  travailler  plus  efficacement  à  leirr 
rendre  la  fanté.  Et  (î  l'on  pouvoir  décrire  icy 
tout  ce  qu'il  a  fait  fur  ce  fujet ,  il  n'y  auroit 
perfonhe  qui  ne  fût  dans  l'admiration  :pour  moy 
il  faut  que  je  le  dife  â  ma  confufion,  j'ay  admiré 
cent  fois  fa  patience  à  me  fouffrir,  lors  que  j'allois 
luy  découvrir  les  peines  d'efprit ,  quiparunjufte 
jugement  de  Dieu  m'exerçoient,  en  punition  dé 
mts  infidelitez.  , 

III.  Mais  fa  compaflion  éclatoit  fur  tout  en^ 
vers  les  Religieux  imparfaits,  qui  ne  faifoient 
leur  devoir  qu'à  demy  &  en  quelque  façon  à 
regret.  Il  les  regardoit  comme  des  brebis  malades 
qui  avoient  befoin  de  tous  les  foins  &  de  toute 
la  vigilance  de  leur  Pafteur,  il  n'y  avoir  point 
d'artifices  ny  d'induftries  qu*il  n'employât  à  les 
mettre  dans  le  bon  chemin.  Il  n'épargnoit  ny  fes 

peines 
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peines,  ny  même  fa  fanté  pour  les  gagner  à  Dieu  ; 
&  foie  par  adrefle ,  Toit  par  douceur ,  il  faifoic  en- 
ferre qu'il  s'artîroit  leur  confiance.  C'e'coît  à  ceux-là 
plutôt  qu'aux  bons  Religieux ,  qu'il  accordoit  des 
grâces  &  des  bienfaits ,  afin  de  les  obliger  comme 
par  force  à  rentrer  en  eux-mêmes ,  &  faire  par  re- 
connoifTance  ce  que  les  bons  font  par  Tamour  de 
la  vertu.  Pendant  qu'il  étoit  Afliftant  ;  il  y  avoir 
à  faint  Germain  des  Prez  ,  un  Religieux  qui  ay* 
moit  un  peu  ks  plaifirs ,  &  qui  avoir  de  la  peine 
à  garder  fa  folitude  :  il  alloît  voir  fort  fouvenc 
le  Bien-heureux  Père,  plutôt  pour  s'attirer  fon  ami- 
tié, qu'il  luy  ctoit  facile  de  gagner  par  fa  vertu, 
&  pour  tâcher  d'obtenir  quelques  grâces  par  fon 
moyen.  Le  faint  Affiliant  voyoit  fort  bien  la  fin 
de  ce  Religieux  ,  cependant  il  le  fuportoit  non  feu- 
lement avec  patience  ;  mais  encore  il  le  recevoîc 
avec  toute  la  tendrefle  d'une  mère  ,  pour  avoir 
plus  de  liberté  de  luy  dire  fes  veritez ,  luy  remon- 
trer fon  devoir,  &  luy  faire  goûter  plus  agréable- 
ment fes  remontrances.  Comme  ce  Religieux  fça- 
voit  affez  bien  la  nouvelle  Philofophie  de  Defcar- 
tes  \  le  ferviteur  de  Dieu  luy  faifoit  beaucoup  d'ob- 
jeclions  pour  l'obliger  à  étudier ,  &  par  ce  moyen 
luy  faire  garder  fa  chambre  ;  &  ce  fût  en  quelques 
Conférences  de  cette  forte ,  qu'il  eût  avec  ce  Reli- 
gieux ,  &  par  la  vivacité  de  fon  efprit,  qu'il  fe 
rendit  en  peu  de  temps  C\  habile  en  cette  Philofo- 
phie, quequoy  qu'il  n'eût  lu  aucun  livre  de  Def- 
cartes ,  ny  de  fes  fedtateurs  ;  il  pafToit  dans  le  fen- 
timent  des  meilleurs  Cartefiens  pour  un  tres-bon 
Philofophe.  Pour  occuper  encore  plus  utilement 
ce  Religieux,  il  luy  donnoit  à  faire  à^s  veriions 
de  quelques   ouvrages  de  pieté  3  ^  afin  de   ne   le 
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pas   rebuter  ,   il   partageoic   avec    luy    ce  travail^ 
C'etoit  par  des  înduftries   de  cette  forte    que   ccC 
excellent  Supérieur  tâchoit  de  gagner  les  efpEÎts  un 
p?u  difficiles.  Tous  ceux  qui  voyoient  cts  demon- 
îtrations  d'amitié,  en  ctoient  furpris,   &  s'imagi- 
noient  qu'il    avoir   beaucoup  d'attache  à  ce  Reli- 
gieux.   Mais  ayant  pris  un  jour  la   liberté  de  luy 
dire  »  qu'on  s'étonnoit  ,  qu'il  luy  témoignât   tant 
à>  d'amitié  ,  il  me  répondit  :  Il  faut  que  je  vous  avoiiè 
à>  que  e'eft  un  homme ,  qui  lii'efl:  fort  à  charge  ^  ]C 
5>  le  porte  fur  les  épaules  :  mais  il  faut  tâcher  de  ga* 
«  gner  les  âmes   à  Dieu ,  quoy  qu'il  nous  en  coûte 
>>  beaucoup  :  &  ceux  qui  ne  font    pas   capables   de 
s>  retourner  à   luy  par  de  fimples  remontrances  ,  il 
5>  faut  s'efforcer  de  les  y  contraindre  en  les  accablant 
5>  de  bienfaits. 

I V.  Je  pourroîs  cticote  ajouter  icy  un  mot  de 
la  mifericorde  du  Révérend  Père  Don?  Claude 
Martin  envers  les  malades  :  car  quoy  qu'il  fut  ex- 
trêmement fevere  à  luy-même  ,  il  étoit  fort  in- 
dulgent aux  autres.  11  n'épargnoit  riefi  pour  leur 
foulagement,  il  les  vifitoit  tous  les  jours  deux  ou 
trois  fois,  il  leur  rendoit  même  quelque  petits  fer- 
vices  ,  pour  leur  témoigner  qu'il  les  aymoit,  ôc 
un  de  fes  regards ,  une  de  fes  paroles ,  étoient  poui? 
eux  une  médecine* 
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CHAPITRE     IX. 

t.  Combien  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin 
s^étott  rendu  pacifique  en  luj-mîme  fur  la  moni- 
jîcation  de  fes  pajjions ,  C^  par  cette  admirable 
égalité  d'ejprit ,  ^ut  ravijfoit  tout  le  monde.  II. 
Et  hors  de  luj  par  fon  averjton  pour  les  procez* 
^  tout  ce  qut  étoït  capable  de  troubler  la  paix* 
J 1 1.  Sa  generoÇité  à  l'endroit  d'un  volenr ,  ^ 
dans  le  m/pris  de  fes  interefis^ 

I.  T)  Oar  mériter  la  qualité  d'enfant  de  Dîeu ,  il 
JL  ^^ut  être  pacifique ,  &  pour  être  parfaite- 
ment pacifique  il  faut  faire  régner  la  paix  dedans 
6z  hors  de  nou*;  :  dedans  nous ,  par  une  fevere 
&  impîcoyable  mortification  déroutes  nos  pallions; 
Ôc  hors  de  nous ,  en  évitant  avec  un  foin  tout 
extraordinaire  ce  qui  peut  troubler  la  charité  ,  ÔC 
fur  tout  les  prbcez.  C'eft  aulli  ce  qu'a  fait  le  Bien- 
heureux Père  Dom  Claude  Martin ,  mais  d'une 
manière  fi  héroïque  &  fi  relevée ,  qu'elle  luy  a  at- 
tiré Tadmiration  de  tout  le  monde.  Il  étoit  d'un 
tiaturel  fanguin  &  bilieux,  qui  devoit  être  natu- 
rellement boiiillans,  &  porté  à  la  colère  :  cepen- 
dant il  avoir  Ci  bien  dompté  toutes  (çs  pafiions, 
qu'il  n'en  parût  jamais  aucun  mouvement  dans  tour 
fon  extérieur  ;  en  (orte  que  l'on  auroit  pu  avec 
beaucoup  de  juftice  luy  appliquer  ces  vers  que 
Fortunat  écrivit  autrefois  à  l'honneur  d'un  faine 
Evéque  de  Nantes  : 

Dulcis  in  eloquio ,  placidus  moderamine  facroy 

In  çujus  fenfu  perdtdn  ira  hcum,  Cam,\, 
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Ce  n'etok  poirK  qu'il  ne  reffentit ,  &  même  affe^ 
Couvent,  des  mouvemens  intérieurs  de  cette  pafîîon. 
Mais  il  ctoit  C\  attentif  à  luy-même,  &  fi  appliqué 
à  mortifier  les  appétits  de  k  concupilccnce,  que 
l'on  ne  vit  jamais  aucune  altération  dans  Ion  vi- 
fage  ny  dans  tout  Ton  extérieur  :  &  l'on  dclBe  les 
plus  critiques  ,  de  pouvoir  affurer  avec  vérité,  qu'ils 
ayent  jamais  remarqué  en  lay,  en  quelque  ren- 
contre que  ce  puifTe  être  ,  la  moindre  ombre  de 
pafîîon.  Nous  en  avons  vu  de  ceux  -  là  ,  de  ces 
iommes  toujours  prefts  &  difpofez  à  mordre  ôc 
à  déchirer  la  vie  des  juftes,  lefquelsx  après  avoir 
examiné  petldant  plusieurs  années  fa  conduite  ,  Ton 
air ,  fcs  démarches  ,•  ont  été  contraints  d  avouer , 
qu'ils  n'avoîent  jamais  rien  vu  de  femblable  ,  de 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Saint ,  qui  pût  conferver  une 
il  grande  égalité  d'efprît. 

Tous  les  évenemens  étoîent  pour  luy  une  mê- 
me chofe  :  par  tout  égal  à  luy -même,  il  n^étoit 
îiy  enflé  de  la  profperité ,  ny  abbatu  de  l'adverlité* 
Il  s*eft  vu  élevé  dans  \ts  piemieres  charges  de  la 
Religion ,  il  a  gouverné  les  principaux  Monafteres 
du  Royaume ,  il  a  eu  i'efpace  de  feize  ans  la  meil- 
leure part  dans  le  régime  d'une  nombreufe  Con- 
grégation ,  il  s'eft  vu  cinq  fois  à  la  tête  des  Cha- 
pitres généraux.  Il  n'a  pu  ignorer  l'eftime  que  tout 
le  monde  faifoit  de  fa  vertu  ,  il  a  vu  non  feule- 
ment les  fimples  Religieux  ,  mais  encore  les  Su- 
périeurs &  les  Supérieurs  du  premier  rang,  comme 
hs  Vifiteurs  &  les  AfliiUns ,  fe  mettre  à  genoux 
devant  luy,  pour  luy  demander  fa  benedidion  par 
refped:  pour  fa  fainteté ,  &:  cela  dans  un  temps  où 
félon  Tordre  de  la  Religion ,  il  auroit  dû  la  rc-. 
cevoic  d'eux,  comme  e&divement  il  la  leur  de- 
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mancloît.  Il  a  vu  la  même  choie  dans  les  feculiers, 
qui  venoient  à  Marmoutier  luy  demander  fa  bene- 
di(5lon,  ne  doutant  point  qu'elle  ne  dût  être  pour 
eux  une  ("ource  de  grâces ,  toutes  ces  dcmonftra- 
tîons  d'eftime  &  d'honneur  n'ont  jamais  caufé  dans 
le  Révérend  Pece  Dom  Claude  Martin  aucun  mou^ 
vement  de  vanité,  aucune  enflàre  dedans  le  cœur, 
aucune  élévation  dans  l'efprit.  Un  autre  s'y  feroit 
laifle  perdre  fans  peine,  &  tant  d'honneur  qui 
n'auroit  fervi  qu'à  faire  parokre  les  bafllfîes  (S:  les 
vices  d*un  orgueilleux  ,  n'ont  fervi  au  contraire 
qu'à  faire  éclater  davantage  les  vertus  du  Révérend 
Pjre  Dom  Claude  Martin,  fur  tout  fon  humilité , 
fa  fermeté  &  fa  conftance  dans  le  bien  :  &  l'oa 
peut  dire  que  (î  les  profperiiez  font  des  écueils  , 
où  \qs  âmes  foibles  &  même  quelquefois  les  Saints 
fe  perdent  &  font  nauffrage  :  la  modération  des 
pariions  du  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin 
&  fon  efprit  toujours  égal  en  tous  les  évenemens , 
ont  été  au  contraire  des  écueils  &  des  rochers  coni^ 
tre  Ijfquels  les  profperitez  &:  les  honneurs  fe  font 
brifez  &  dilîîpez. 

Il  en  faut  dire  autant  des  adverfitez.  Je  ne 
tapellc  point  îcv  le  fouvenir  de  fes  horribles  ten- 
tations ,  dont  on  voit  peu  d'exemples  femblables 
dans  les  vies  des  plus  grands  Saints ,  6^  qui  n'ont 
pas  laiffez  de  l'agiter  l'efpace  de  dix  ans  entiers. 
J'en  ay  pafle  beaucoup  d'autres  qu'il  a  eu  contre 
la  Foy,  contre  la  Religion,  contre  les  Sacremcns  s 
Se  cependant  au  milieu  de  tant  de  tempères ,  Ton 
auroit  dit  qu'il  dormoit.  il  étoit  aufli  tranquille  &: 
aulîî  paifible,  que  s'il  eût  vogué  en  pleine  mer^ 
pouffé  par  un  vent  favorable  :  &  à  juger  de  fon 
extérieur  ,  on  ^ucoic  die  non   feulement  qu'il  ne 
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ToufiFroît  rien,  mais  même  que  Ton  arae  nageoïtî 
dans  les  délices  d'une  douce  éc  agréable  contempla- 
tion. Dans  le  temps  qu*il  fût  Alîîftant  il  vit  fondre 
fur  la  Congrégation  des  orages  furieux,  dont  tout 
le  fort  &  le  poids  tomba  preiquc  fur  luy  fcul  :  mais 
tous  ces  foudres  lont-il  jamais  fait  trembler?  ne 
les  a-t' il  pas  regardé  d'un  œil  ferme  &  tranquille 
fans  5'émouvoir  ?  Il  a  eu  affaire  pendant  fa  fupe- 
rîorité  aux  perfonnes  de  la  première  qualité.  Il  a 
foutenu  le  fardeau  d^upe  infinité  d'affaires  fâcheu- 
fes ,  mais  fans  jamais  fortir  de  Ton  afliette.  Il  s'eft 
vii  perfecuté,  calomnié,  injurié,  méprifé,  accablé 
par  des  évenemens  inopinez  :  &  parmy  tout  cela 
aufli  affuré  &  auiîî  paiiible ,  que  s'il  eût  été  dans 
l'Eglife  à  prier  Dieu  dans  un  profond  filence  ôf 
un   parfait  repos. 

Il  eft  bon  d'en  raportec  Icy  quelques  exemples, 
outre  ceux  que  l'on  a  pu  remarquer  dans  fa  vie. 
Etant  Prieur  de  faint  Corneille  de  Compiegne,  la 
Reine  uny  ,  comme  nous  avons  vu ,  la  manfe  Ab^ 
batiale  de  fon  Monaftere  à  celuy  du  Val  de  Gracç. 
Nos  Supérieurs  pour  le  bien  des  deux  Commu- 
nautez  avoîent  projette  de  donner  tous  les  ans  une 
fomme  confiderable  du  revenu  du  Monaftere  auic 
Relîgieufes,  avec  une  partie  dts  droits  temporels 
&  civiles ,  5^  que  le  Supérieur  du  Monaftere  re- 
tiendroit  le  titre  d'Abbé ,  avec  la  Jurifdidion  fpi- 
rituelle,  qui  ne  convient  nullement  à  àts  filles. 
C'étoit  le  meilleur  party  qu'on  pût  prendre  en  fa- 
veur des  Religieufes  du  Val  de  Grâce,  &:  elles  fe- 
roient  trop  heureufes  aujourd'huy ,  fi  elles  jouif- 
foient  des  oftres  qu'on  leur  fit.  La  Reine  cntroic 
affez  dans  cts  propoiîcions  :  mais  celuy  que  cette 
pîeufe  Princeffe  avoit  CQmmis  pour  traiter  cette 
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affaire,  par  une  erreur  aflez  ordinaire  aux  hom- 
mes du  llecle,  toujours  prefts  à  déchirer  la  vie  des; 
ferviteuri  de  Dieu,  &:  à  interprccer  en  mauvaife 
part  leurs  meilleures  acflions ,  s'imagina  que  nos 
Pcres  vouloienc  furprendre  la  bonté  de  la  Reine, 
&  qu'après  fa  mort  ils  fc  moqueroient  des  Reli- 
gieufes  du  Val  de  Grâce  ,  &  retiendroient  tout  pour 
eux  ,  comme  /î  l'on  fe  moquoit  ainfi  des  Reines  : 
^  fur  ce  faux  préjugé  ,  il  s'en  vint  au  Monaftere 
dit  cent  injures  à  notre  humble  Prieur ,  fe  laifl'a 
aller  aux  derniers  emportemens ,  luy  fit  mille  que- 
flions  &:  autant  de  demandes  embaraflantes  ,  auf- 
quellcs  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin  ré- 
pondit avec  une  prefence  d'efprit ,  une  fageffe  & 
pne  prudence  confommée,  fans  rien  perdre  de  fa 
douceur  &  de  fa  tranquilité  ordinaire  ,  &  tenant 
toutes  Tes  palTions ,  qui  dans  cette  rencontre  foute- 
roient  de  terribles  aflauts ,  dans  une  moderatioix 
capable  de  ravir  les  Anges.  Auili  la  conclufion  de 
ce  grand  vacarme  fut,  que  cet  Intendant  admira 
la  vertu  du  ferviteur  de  Dieu,  &:  publia  hautement 
qu'il  ne  fçavoic  où  l'on  avoit  fondu  cet  homme, 
ny  où  les  Pères  Benedi(5lins  avoient  trouvé  ce  jeu- 
ne Prieur ,  qui  ne  s'étoit  pas  feulement  érnù  de 
^nt  d'injures  qu'il  luy  avoit  dit. 

Voicy  un  autre  exemple  qui  ne  cède  gueres  à 
celuy-là.  Pendant  le  Chapitre  gênerai  de  iC^o^ 
auquel  il  prefidoit  :  il  vint  au  Monaftere  un  hom- 
me de  qualité,  dont  le  fils  s'étoit  adreflé  au  faing 
homme,  pour  être  Rel^ieux  :  celuy-cy  qui  voyoit 
Tes  dsfTeins  fur  ce  fils  échouer  s'il  executoit  (4 
refolution,  s'en  prit  à  Thomme  de  Dieu,  &  dé- 
chargeant fon  cœur ,  il  vomit  contre  luy  tous  les 
inots  durs ,  que  la  paÛ^on  eft  capable  d'infpîrçr  à 


3^8  ta  vie  du  venerahle  Tere 

un  père,  qui  ayme  plus  Tes  enfans  pour  leflecle; 
que  pour  Dieu.  Nôtre  îlluftre  Prefident  l'écouta 
fort  pailîblement,  &  luy  laifTa  dire  tout  ce  qu'il 
voulût  5  &  après  qu'il  fe  fut  tu ,  il  luy  dit  fans 
»>  s'émouvoir  :  Avez- vous  tout  dit,  Monfîeur,  Hé 
»>  bien  1  foyons  donc  à  prefetit  bons  amis  \  de  enfuite 
il  l'embrafTa.  Voila  comme  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu  étoit  maître  de  fes  pafîîons  :  &  il  gagna  par 
là  fi  bien  l'afFedèion  de  cet  homme  ,  qu'il  devint 
un  de  (es  meilleurs  amis,  &  luy  en  donna  des 
marques  dans  les  occafions.  Mais  le  vénérable  Père 
Dom  Claude  Martin  prédit  que  ce  fils,  qu'il  avoît 
empêché  d'être  Religieux,  feroît  un  jour  fa  Croix, 
l'événement  ne  tarda  gueres  à  juftifier  la  predidion 
de  l'homme  de  Dieu  ,  &  la  prîfon  où  il  eft  encore 
aujourd'huy  refferré,  en  eft  une  preuve. 

L'exemple ,  qui  fuit ,  n'eft  pas  moins  dfgne 
d'admiration  ,  que  les  deux  precedens  :  la  grande 
égalité  d^efprit  du  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  y  paroit  dans  tout  fon  entier.  La  première 
année  qu'il  fut  Prieur  de  Marmoutier  ,  le  feu  prie 
à  l'Infirmerie  pendant  que  l'on  étoit  au  Refeéîoire, 
on  vint  l'en  avertir  comme  il  achevoit  de  colla- 
tionner  i  cette  nouvelle  ,  qui  auroit  jette  un  autre 
dans  l'efFroy ,  ne  le  troubla  point  :  il  la  reçût  d'un 
fang  froid  6c  ralîi ,  avec  une  parfaite  foumiilion  à 
la  divine  Providence  :  il  ne  voulût  pas  même  for- 
tir,  ny  avertir  fa  communauté,  qu'elle  n*eût  dit  à 
l'ordinaire  les  actions  de  grâces  :  &  après  avoir 
proféré  aufllî  bien  de  cœur  que  de  bouche ,  5/>  »a- 
men  Domini  henedi^tim  i  les  grâces  finies ,  il  aver- 
tit qu'il  falloic  aller  promptement  éteindre  le  feu  qui 
avoir  pris  à  l'Infirmerie.  Nous  y  accourûmes  tous 
&  nous  trouvâmes  qu'il  avoit  déjà  gngné  le  lambry 
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3e  la  Chapelle  &  les  lattes  du  toit.  Maïs  nous  ap- 
perçLimes  aullî  en  même  temps  qu'il  commençoîc 
a  s'e'teindre  :  ce  que  nous  attribuâmes  à  la  protection 
du  glorieux  faine  Martin.  Je  n'oferois  pas  dire 
que  celuy  qui  tenoît  fa  place  dans  le  Monaftere^ 
y  eût  bonne  part,  c'eft  un  fecret  qui  nous  fera 
révélé  dans  le  Ciel  ,  où  nous  découvrirons  bien 
d*autres  chofes,  qui  nous  font  à  prefent  cachées» 

Voila  comme  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  fe  pof- 
fcdoit  luy-même  dans  tous  les  evenemens  fâcheux 
6c  inopinez,  dont  la  vie  de  l'homme  eft  remplie; 
ôc  pour  me  fervir  des  termes  d'un  de  fcs  Novices, 
voila  coiTjme  il  tenoît  fon  ame  entre  (es  mains. 
Il  eft  inutile  que  je  raporte  beaucoup  d'exemples 
de  cette  forte  ;  l'on  a  déjà  pu  en  remarquer  quel- 
qu'uns  en  fa  vie.  Ceux  qui  l'ont  connu ,  n'onS 
jamais  aperçu  de  changement  en  lu  y,  il  a  toujours 
été  luy-méme  à  leurs  yeux  ,  &  ils  avoiien:  qu'ils 
n'ont  jamais  rien  vu  defemblable,  que  cette  admi- 
rable égalité  d'efprit  a  été  aulîl  fur  prenante  ÔC  fur- 
naturelle,  que  la  refurredion  des  morts,  que  c'eft 
un  aulîî  grand  miracle  que  de  faire  marcher  les 
boiteux,  faire  voir  les  aveugles,  rendre  l'ouye  aux 
fourds  &  la  parole  aux  muets,  guérir  les  manchots , 
6c  redonner  la  famé  aux  febricitants  ;  qu'elle  feule 
meriteroit  de  faire  canonizer  le  Révérend  Père  Dom 
Claude  Martin ,  comme  elle  l'a  fait  paffer  pour  un 
_^aint  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  en  ont  été 
témoins. 

1 1.  Mais  il  n'étoît  pas  feulement  pacifique  en  luy- 
même  par  la  mortification  de  fes  paftions;  il  Tétoic 
encore  au  dehors  avec  tout  le  monde,  entretenant 
la  paix  ôc  la  charité  autant  qu'il  étoit  en  luy  avec 
toute  forte  de  perfonnes  :  c'eft  pourquoy  il  avolc 
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une  aver/îon  mortelle  de  tout  ce  qui  pouvoît  îa 
troubler  ,  &  fur  tout  des  procez  ,  qu*îl  avoit  en 
horreur  ,  &  qu'il  regardoit  comme  un  obftacle  à  la 
perf^élion  ,  &  à  la  fanétification  des  âmes  Reli- 
gieures,  G'eft  pourquoy  étant  Prieur  des  Blancs- 
manteaux  ,  les  Superieprs  le  retirèrent  de  Paris 
pour  le  renvoyer  à  Meulent ,  pour  remettre  la 
paix  entre  le  Gouverneur  &  le  Lieutenant  General 
de  la  Ville ,  ne  jugeant  perfonne  plus  propre  que 
Juy  ,  peur  pacifier  les  efprits  &  terminer  leurs 
differens.  Son  averfîon  pour  les  procez  étoic  fî 
grande,  qu'étant  Prieur  de  (aint  Corneille  de  Com^. 
piegne ,  il  voulut  quitter  la  fuperiorité  à  caufe  des 
méchantes  affaires  ,  qui  fur  vinrent  de  Ton  temps 
malgré  luy  >  6d  aufquelles  ils  ne  yoyoit  point  d'iffue 
facile.  Arrivant  à  faînt  Serge  d'Angers,  î!  trouva 
le  Monaftere  chargé  de  procez  ,  la  plufpart  de  con- 
fequence  -,  il  les  pacifia  prefque  tous  par  des  ac* 
commodemens  à  l'amiable  ,  &  par  fa  prudence  &r 
par  fa  douceur  il  rendit  amis  Je  Ton  Monaftere 
ceux  qui  auparavant  en  çtoient  les  plus  cruels  en- 
nemis. Etant  Prieur  de  faint  Denys  que  ne  fit  -  ij 
pas  pour  avoir  la  paix  avec  tout  le  monde  ?  Ne 
î'avons-nous  pas  vii  vouloir  prendre  pour  arbitres 
de  (es  difterens  ,  des  perfonnes  qu'il  fçavoit  tres-^ 
certainement  être  afifez  mal  intentionnées  contre 
îa  Maifon  ?  Ne  l'avons-nçus  pa§  vu  faire  lire  dan? 
1^  Chapitre  les  Reglemens  qui  nous  ordonnent 
d'accommoder  les  procez  à  l'amiable  ,  pour  nous  y 
porter  ?  Ne  l'avons  -  nous  pas  vu  fe  rpidir  contre 
fa  Communauté  pour  faire  mifericorde  à  un  mife^ 
rable  Bourgeois  de  la  Ville,  qui  l'avoit  perfecuté 
Gutrageufcment ,  ôc  qui  écoit  fur  Iç  point  de  tom- 
ber daus  la  foflfe,  qi|.il  s'étoic  çreufé  luy  -  memej 
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iSn  de  lay  faire  une  compoiicion  honorable  >  Lors 
^u'il  vint  à  Marmoutier  ,  il  y  trouva  des  procez , 
ouï  avoient  été  commencez  par  Tes  PredecciTeurs , 
îl  en  accommoda  autant  qu'il  pût  ,  il  en  foutinC 
qielqu'un  maigre  luy  ;  &:  Ton  fçaic  que  dans  une 
affaire  de  très-grande  confequence  ,  l'un  des  pluîj 
forts  titres  ,  qui  furent  produits  contre  Ton  Mo- 
lîaftere  ,  fut  une  de  Tes  lettres  ,  qu'il  écrivit  à  û 
partie  pour  l'exhorter  à  la  paix  ,  dans  laquelle  le 
faint  Prieur  luy  faifoit  des  oifres  fî  confîderables, 
que  les  Juges  avec  leur  faveur  n'ont  pii  rien  luy 
accorder  de  plus  avantageux.  Encore  tout  recem- 
iTient  le  Monaftere  vient  de  gagner  avec  dépens  un 
procez  affez  confiderable  au  Parlement  de  Bretagne, 
qu'il  avoir  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  terminer 
par  arbitre.  Il  n'eft  pas  neceflaire  que  j'en  ditç 
davantage  pour  faire  voir  fon  averfîon  pour  les 
procez.  Que  s'il  en  a  foutenu  quelqu'uns  en  quel- 
que lieux  que  ce  puiffe  être  ;  ça  été  ou  parce  que 
fes  parties  n*ont  pas  été  railonnables  ,  ou  parce 
qu'il  n'a  pas  toujours  été  le  maître  de  (es  Officiers 
ny  de  fa  Communauté.  Car  pour  luy  il  a  toujours 
été  prcil  de  pacifier  ,  même  au  préjudice  de  fes 
Monafteres.  Le  defîr  qu'il  avoit  d'être  bien  avec 
tout  le  monde  ,  luy  faifoit  quelquefois  faire  de? 
propoficions  (î  avantagcufes  à  (es  parties ,  qu'elles 
en  étoient  furprifes  *,  &  croyant  qu'il  fe  defioit  de 
la  bonté  de  fon  droit  ,  elles  refufoient  les  accom- 
modemens  qu'il  leur  proppfoient  ,  ne  voyant  pas 
que  c'étoit  un  homme ,  qui  aymoit  mieux  donner 
que  recevoir,  toujours  preft  à  pratiquer  le  canfeil 
de  l'Evangile  en  donnant  fa  tunique  à  celuy  qui  luy 
otoit  fon  manteau.  Ceft  de  quoy  je  veux  icy  pro*- 
fiuire  un  exemple. 
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III.  La  première  année  qu'il  tut  Piieuc  de  Mar- 
nioutier,  il  y  avoit  dans  la  ville  de  Tours  un  hom- 
me affez  bien  apparenté  ,  qui  avoit  eu  du  bien ,  Sc 
qui  auroic  pu  en  amaffer  ,  s'il  avoit  eu  plus  de  con- 
duite :  mais  au  lieu  de  travailler ,  il  fe  mit  à  faire 
rofhce  de  voleur.  Il  en  vouloit  particulièrement 
aux  Eglifes.  Il  venoit  fort  fouvent  à  celle  de  Mar- 
moutier  ,  &  il  ne  s'en  retournoit  prefque  jamais 
qu'il  n'eût  dépouillé  quelque  Autel.  Sts  vols  fre- 
quens  obligèrent  les  Religieux  ,  après  avoir  perdu 
une  vingtaine  de  nappes  d'Autels,  des  tapis  &  d'au- 
tres meubles  d'Eglife ,  à  l'obferver  ;  &  ils  prirent  fi 
bien  leurs  mefures,  qu'enfin  ils  le  furprirent  pen- 
dant Vêpres,  ïépoiiilîant  adluellement  la  Chapelle 
de  faint  Martin.  Ils  fe  faifirent  de  luy  ,  &  le  mi- 
rent en  prifon.  Mais  le  charitable  Prieur  en  ayant 
cté  averty  ,  il  dcfFendit  qu'on  luy  fit  aucun  mal ,  il 
ordonna  au  contraire  que  l'on  en  eût  un  grand  foin  ; 
&  après  l'avoir  gardé  deux  jours  pour  prendre  de 
Juy  les  connoifTances  neceflfaires,  afin  de  l'empê.hcr 
de  continuer  Ton  mauvais  métier  ,  &  d'avenir  (es 
parens  ,  il  le  renvoya  en  paix ,  luy  laifla  tout  ce 
qu'il  avoit  dérobé,  &  de  plus  luy  fit  donner  un  ccu. 
Une  conduite  fi  charitable  &  fi  digne  d'un  Saint, 
mit  fin  à  (es  vols  ,  du  moins  l'on  n'en  entendit 
point  parler  davantage  Auparavant  ce  voleur  avoit 
été  pris  par  d'autres  Religieux ,  qui  ne  le  traitèrent 
pas  comnie  le  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin» 
Car  ils  luy  donnèrent  une  vigoureufe  difcipline,  & 
luy  auroient  hii  re(r:ntir  une  fevcrité  plus  grande, 
s'il  n'eut  été  parent  de  quelqu'uns  de  leurs  confrè- 
res. Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  perfeverer  dans 
^a  mauvaife  habitude  :  tant  il  efi:  vray  que  ce  n*e(ï 
pas  tant  la  rigueur  ,  que  la  douceur  &  la  deboa- 
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fîaîreté,  qui  convertie  les  cœurs.  Je  pourroîs  enco- 
re donner  des  exemples  dans  lelquels  ce  Saint  hom- 
me a  mieux  ayme  ToufFrir  des  torts  affez  confide- 
rables  faits  à  les  Monafteres  j  que  d'entreprendre 
ceux  qui  en  ctoient  les  auteurs,  mais  ce  que  j'ay  dis, 
doit  fuffire  pour  faire  voir ,  combien  il  ctoit  amis 
de  la  paix,  ôcennemy  des  procez  Voicy  néanmoins 
encore  un  petit  fait,  qui  me  paroit  affez  confidera- 
ble  pour  n'être  point  ômi  .  Dans  le  temps  qu'il 
fut  Prieur  de  faint  Denys  ,  le  Cellerier  du  Mona- 
ilerc  voulut  retirer  une  maifon  ,  qui  avoir  été  alié- 
née. Ccluy  qui  en  joiiiffoit,  qui  étoit  un  Bourgeois 
de  la  Ville,  ne  Tçachant  comment  fe  tirer  d'un  fi 
mauvais  pas  ,  ne  trouva  point  de  meilleur  expé- 
dient ,  que  d'aller  trouver  le  charitable  Prieur ,  & 
luy  demander  confeil.  Ce  moyen  luy  relilîit  :  car 
oubliant  fei  propres  inrerefts,  il  luy  dit  de  payer 
promptemcnt  le  huitième  denier ,  &.  que  par  ce 
moyen  ,  ils  jcUiioit  encore  paifiblement  de  fa 
mailon  l'elpace  de  trente  ans.  Ctft  aux  ledeurs  & 
aux  efprits  équitables  de  juger  fi  ce  font  là  des 
actions  d'un  homme  qui  ayme  les  procez. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X, 

/.  Des  perfeCHtions  qnç  le  vénérable  Père  Dom 
CUnde  Martin  a  fonffert  pour  la  jufiice.  IL  Son 
amour  fincere  pour  fes  ennemis* 

î.  T      Es  perfecutîons  pour  la  juftîce  font  le  par- 

I    i  tage  des  Saints  :    il  ne  manquoit  plus  que 

ce  rieuron  à   la  couronne  du  vénérable   Pcre  Doni 

Claude  Martin ,  &  il  falloit  qu'il  fe  fie  entrée  à  la 
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gloire  par  une  patience  héroïque  à  les  fupportere 
Nous  en  avons  vu  plufîeurs  exemples  dans  ("a  vie; 
&  je  n'offerois  les  repeter  ,  tant  pour  ne  pas  dire 
deux  fois  U  même  chofe ,  que  par  le  refpcâ:  que 
Ton  a  pour  ceux  ,  qui  ont  exercé  fa  vertu.  Cette 
même  raifon  m'oblige  à  fuprimer  ce  qu'il  a  fouf- 
fert  ,  pour  s'être  oppofé  aux  divertiffaiicns  inju- 
ftes  &  illicites  d'un  homme  de  là  première  diftln- 
dèion  ,  qui  faifoit  des  torts  con/iderables  à  l'on 
Monaftere  ,  &  caufoit  àzs  ravages  dans  tout  le 
voifînage  ,  dont  les  pauvres  ctoient  notablement 
incommodez.  C'eft  une  chofe  qui  n'eft  connue  que 
de  peu  de  perfonne.  Je  ne  raporteray  pas  non  plus 
des  calomnies  atroces  ^  qui  ont  été  faites  contre  la 
vertu  &:  la  fainteté  du  ferviteur  de  Dieu  ;  ces  ca- 
lomnies n'ayant  point  éclaté  &C  étant  tombées  d'el- 
les-mêmes à  la  confufîôn  de  ceux  qui  les  avoient 
faites  :  ce  qui  n'empêche  point  qu'elles  ne  luy 
ayent  été  d'autant  plus  fenfibles  que  ceux  auprès 
defquels  on  tâchoit  de  le  décrier  ,  ôc  d'en  faire  Une 
peinture  fort  noire  ,  étoient  des  perfonhés  pour 
îefquelles  il  avoir  une  vénération  finguliere  ,  & 
auprès  defquelles  il  avoit  quelque  obligation  de 
cbnferver  fa  réputation. 

Voicy  un  fait  que  je  ne  dois  pas  taire  ,  parce 
que  j'y  remarque  une  vertu  extraordinaire.  Pen- 
dant qu'il  étoit  Prieur  de  famt  Denys ,  un  homme 
â  qui  il  avoit  rendu  de  fort  grands  fervices  ,  & 
qu'il  n'avoir  defobligé  ,  que  pour  n'avoir  point 
voulu  confentîr  à  fon  libertinage  ,  entra  dans  le 
dortoir,  dans  un  temps  que  les  Religieux  prenoient 
leur  récréation  ,  &  qu'ils  étoient  tous  ablens  3  6c 
il  fe  pcfta  en  un  lieu,  par  011  le  faint  Prieur  de» 
voit  pafter  ,  l'attendant  avec  un  outil  de  tailleur 
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'3e  pîerrè ,  donc  il  s'étoit  faifî  ,  afin  de  le  tUer  ou 
du  moins  de  le  fort  mal  tiaîcer.  Le  ferviteur  de 
Dieu  etoit  alors  tout  feul  dans  fa  chambre ,  qui  en 
eût  connoifîarice  ,  je  ne  fçay  pas  comment  :  ^ 
ayant  eu  quelques  necelîîtez  de  fortir  ,  il  fit  à  Dieu 
un  facrifice  de  fa  vie  ,  &  à  l'exemple  de  J  e  s  u  s- 
Christ  il  alla  au  devant  de  ce  miierable.  Mais 
comme  le  Fils  de  Dieu  d'une  feule  parole  renverfa 
par  terre  les  foldats ,  qui  croient  venu  le  prendre, 
pour  le  faire  mourir  :  de  même  aufîî  cet  air  ferme 
hc  affaré  avec  lequel  le  R.  Père  Dom  Claude  Martin 
Taborda  defarma  entièrement  cet  homme  ,  qui 
n'ofa  le  frapcr.  Je  n'en  diray  pas  davantage , 
car  il  efl:  difficile  de  parler  des  perfecutions  qu'il  a 
foufFert  fans  faire  connoître  les  perfonnes. 

1 1.  Mais  parce  que  pour  entrer  au  Royaume  des 
Cieux,  il  ne  fuffit  pas  de  fouffrir  des  perfecutions, 
^uand  bien  même  ce  feroit  pour  la  juftice,  fi  l'on 
ne  bénit  la  main  invifible  ,  qui  conduit  celle  des 
méchants ,  pour  nous  éprouver  ,  &  fi  l'on  n'ayme 
ceux  qui  fe  font  un  plaifir  de  nous  faire  du  mal. 
Le  R.  Père  Dom  Claude  Martin  a  fait  un  fi  bon 
ufagc  de  toutes  les  contradictions,  qu'il  a  rencon- 
tré en  fervant  Dieu  ,  &  en  faifant  fon  devoir  ,  qu'il 
les  a  toujours  reçues  avec  aétion  de  grâce,  comme 
des  faveurs  fignalées  du  Ciel ,  &  comme  des  plus 
tendres  carefles  de  Dieu  ,  qui  par  un  excez  de  fa 
milcricorde  luy  ouvroit  les  portes  du  Ciel  ,  &  l'y 
conduiloit  par  les  mêmes  voyes ,  par  lefquelles  fon 
Fils  y  eft  entre.  Il  avoit  fur  tout  un  amour  fincere 
&  véritable  pour  fes  ennemis.  Il  m'a  dit  plufieurs 
fois  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  Ç\  grand  dans  le 
Chrlftianifme  -,  &  comme  il  a  toujours  afpîrc  aux 
vertus  héroïques ,  il  pratiquoit  celle  -  cy  dans  un 
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degré  (î  eminent ,  qu'il  n'a  jamais  laiffé  perdre  Ùné 
occafîon  d'obliger  ceux  qui  luy  avoient  fait  du 
mal.  Il  avoic  une  fi  grande  joye  à  faire  du  bien  à 
fes  ennemis  ,  Ôc  il  trouvoit  tant  de  plaifîr  à  leur 
rendre  fervice ,  qu'il  ne  croyoit  pas  en  cela  meritet, 
devant  Dieu  ,  à  caufe  des  confolations  ineffables 
dont  Ton  ame  etoit  enyvrée  lors  qu'il  les  obligeoir^ 
J'en  ay  marqué  quelques  exemples  en  fa  vie  \  & 
nous  y  avons  vii  comme  étant  Prieur  de  faine 
Denys,  après  avoir  fouffert  avec  une  grande  con- 
fiance \^s  infultes  &  les  injures  d'un  Religieux  in» 
folent  &  emporté  ,  qui  luy  faifoit  beaucoup  de 
peine ,  à  caufe  de  fon  peu  de  régularité,  il  pria  les 
Supérieurs  majeurs  qui  vouloir  luy  ôter  ce  Reli- 
gieux ,  de  luy  laiffer  cette  Croix  puis  qu'il  en  étoît 
en  poffefîîon.  Il  le  garda  pendant  fix  années  ,  il 
en  fouffrit  au  delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  j  62 
lors  qu'il  fortit  de  faint  Denys  pour  aller  au  Cha- 
pitre gênerai ,  il  voulut  encore  luy  donner  à^s  de-^ 
monltrations  d'amitié  :  car  il  paffa  toute  la  journée 
à  le  chercher  pour  TembrafTer  6c  luy  dire  adieu: 
mais  ce  miferable  ,  plus  brutal  que  les  béces  mêmes  ; 
pour  l'éviter  fe  cachoit  &  fuyoit  fon  charitable 
Pafteur  ,  comme  ^\  ç'avoîc  été  un  loup  5  &:  pour 
luy  faire  de  la  peine  &  fatiguer  fa  patience  &  fa 
vertu,  lors  qu'il  venoit  d'un  coté  ,  il  s'en  alloit  de 
Tautre  ,  &  de  la  forte  il  priva  fon  aymable  Père 
de  la  confolation  qu'il  efperoit  avoir  d'embraffer 
ce  fils  dénaturé.  Mais  ô  admirable  invention  de  la 
charité  !  pour  s'en  dédommager  &  gagner  ce  coeur 
endurcy  ,  il  ne  manquoit  pas  tous  les  ans  de  luy 
écrire  au  commencement  de  l'année  ,  &  de  luy 
faire  un  petit  prefent. 

Il  fie  à  peu  prés  la  même  chofe  à  l'égard  d  un 


autre 
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autre  Religieux  ,  qui  luy  faitoit  bien  de  la  peine  y 
t:ar  le  Vilîteur  fur  les  plaintes  qui  luy  en  Furent 
faites  par  d'autres  Religieux  ,  ayant  voulu  le 
changer  *,  voyant  que  ce  changement  luy  éroit 
fenfible  ,  il  pria  non  feulement  le  Vifiteur  de  le 
luy  lailTer,  mais  il  le  combla  de  plus  d'honneur, 
de  grâces  ,  ^  de  bienfaits.  Sur  quoy  l'on  pourroic 
dire  une  chofe  tres-édifiante  ,  &  qui  eft  un  des 
plus  beaux  endroits  de  fa  vie,  ù.  la  prudence  & 
la  charité  ne  m'obligeoit  de  la  taire. 

Dans  le  même  temps  qu'il  éroit  Prieur  de  faint 
Denys  ,  il  y  avoit  dans  la  Ville  un  Curé ,  homm.c 
hardy  &  intriguant  5  qui  rendit  au  ferviteur  de 
Dieu  ^  a  fa  Communauté  tous  les  mauvais  offices 
qu'il  pût  auprès  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Rets,  qui  en  étoit  Abbé.  Mais  Dieu  qui  fe  plaift 
à  huiiiilier  les  orgueilleux,  6c  à  faire  éclater  la 
vertu  de  ceux  qui  l'ayment  &  le  fervent  vérita- 
blement ,  permit  que  ce  Curé  eût  befoin  quelque 
temps  après  du  Bienheureux  Prieur,  qui  mettant 
fous  les  pieds  tout  le.  mal  qu'il  en  avoit  reçu, 
luy  rendit  autant  de  bons  offices  v  cju'il  en  avoit 
reçu  de  mauvais.  Ce  qui  donna  de  l'admiration 
à  tous  les  feculiers,  qui  en  ayant  eu  connoiflance 
difoient  hautement  que  Ton  pouvoit  fans  crainte 
faire  du  mal  au  Père  Prieur,  &  s'alTurer  non  feule- 
ment qu'il  le  pardonneroit ,  mais  même  qu'il  le 
reconnoîtroit  par  quelque  bienfait  fignalé. 

Pendant  qu'il  étoit  Afliftant ,  deux  ou  trois  Re- 
ligieux s'étant  révoltez  contre  la  Congrégation , 
&  étant  venus  à  Paris  pour  perfeciiter  leur  mère  ; 
^és  que  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin 
fcût  où  ils  étoient,  il  alla  auffi«tôt  leur  rendre 
vifite  ,  leur  témoigner  toute  Tamitié  poffible  ,  s'in- 
former de  ce  dont  ils  avôient  befoin  ,  &  pourvoir 
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à  leur  neceiîitez  :  6c  lors  qu'après  avoir  fait  tout 
le  mal  à  la  Congrégation  qu'ils  eurent  pu,  ils 
furent  obligez  par  ordre  de  la  Cour  de  fortir  de 
Paris  ;  il  alla  leur  dire  adieu»  les  embrafler,  les 
conduire  jufqu'au  coche,  &  en  les  quittant,  il 
leur  fit  un  preient  de  douceurs  alTcz  confidera- 
bles  i  il  écrivit  aux  Supérieurs  des  Monafteres  par 
où  il  devoir  paiïer  de  les  bien  recevoir  &  de.  leur 
témoigner  toute  l'amitié  poflTible.  Voila  comme 
cet  incomparable  Supérieur  reci.)nnoi{Ioit  les  mau- 
vais fervices  qu'on  luy  tendoit. 

Mais  ce  n'écoit  pas  feulement  dans  cç:s  demon- 
Urations  extérieures  qu'il  mettoit  fon  amour  pour 
fes  ennemis,  il  le  faifoit  bien  plus  efficacement 
par  les  prières  qu'il  offroit  continuellement  â  Diea 
pour  eux.  Il  n'y  avoir  point  de  jour  qu'il  ne  fc 
relTouvint  d'eux  a  la  MefTe  :  Se  enfin  il  poulTa 
cette  vertu  fi  loin  ,  qu'un  jour  offrant  le  divirî 
Sacrifice  ,  il  s'engagea  par  vcru  en  fon  Me^ 
mento ,  de  faire  tout  le  bien  qu'il  pourroit  à  un 
miferable  qui  s'étoit  oppofé  a  fes  pieux  def- 
feins. 


CH  A  P  I  T  R  E    XI. 

/.  Combien  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin 
a  été  rem-ply  de  l'elprit  de  faint  Benoifi.  IL  Sa 
grande  foin  H  de.  II L  Son  averfionextrènte  j)OHr 
les  directions.  IV.  Son  détachement  des  creatH^ 
res.  Son  Hnion  infeparable  a  Dieu* 

I.     A     Prés  avoir  décrit  Teftime  que  le  Révérend 

Jr\.  Pere  Dom  Claude  Martin  avoir  pour  les 

humiliations ,  fon  ardent  amour  pour  la  Croix  6^ 
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pour  les  fouffrances  ,  la  hdelité  inviolable  dans  la 
pratique  des  conleils  Evangeliques  contenus  dans 
les  huit  béatitudes  :  il  nous  taut  diie  un  mot  de 
quelqu'unes  de  fcs  vertus  Monaftiques  ,  &  faire 
voir  combien  il  a  été  remply  de  TeTpric  de  Ton 
Ordre.  Mais  pour  reiilîir  dans  ce  deflein  ,  il  faut 
convenir  avec  luy,  que  l'efprit  de  l'Ordre  de 
faint  Benoift  confifte  dans  une  parfaite  retraite 
extérieure  &  intérieure,  comme  il  le  prouve  fore 
bien  dans  une  de  fes  Conférences.  Car  cela  fup- 
pofé  il  n'eft  pas  difficile  de  faire  voir  qu'il  apof- 
fedé  dans  un  degré  tres-éminent  l'efprit  de  l'Or- 
dre où  il  avoit  plût  à  Dieu  l'appeller. 

II.  Sa  retraite  extérieure  n'a  pu  être  plus  gran- 
cie.  S'il  n'avoic  rien  cù  a  faire  qu'à  penler  à  fon 
faluc,  s*il  eût  été  toute  fa  vie  fimple  Religieux, 
fans  offices,  fans  emplois,  fans  occupations  ',  on 
ne  Te  feroit  peut-être  pas  étonné  de  l'avoir  vu 
auffi  folitaire  qu'il  a  été  :  mais  ayant  été  qua- 
rante-quatre ans  Supérieur  prefque  toujours  dans 
les  principaux  Monafteres  de  la  Congrégation  , 
chargez  d'affaires  par  delfus  les  yeux  -,  éc  cela  dans 
les  principales  Villes  du  Royaume  ,  à  Paris ,  à  laine 
Dcnys  ,  à  Roiien  ,  à  Angers,  à  Tours,  à  Com- 
piegne  dans  un  temps  où  la  Cour  étoit  prefque 
toujours  ',  5c  avoir  vécu  dans  tous  ces  lieux -là 
comme  dans  un  défère  ,  c'eft  ce  qui  furpalTe  tout 
étonnement  :  c'eft  cependant  ce  qu'il  a  fait,  ^ 
ce  qui  luy  a  attiré  avec  juftice  l'admiration  de 
tout  le  monde  ,  il  a  été  fîx  ans  Prieur  à  faine 
Denys ,  il  a  demeuré  dix-neuf  ans  dans  Paris  ,  fans 
jamais  faire  un  feul  pas  pour  voir  aucune  descu- 
riofitez,  qui  attire  de  tout  le  Royaume  toutes 
fortes  de  perfonnes  dans  cette  grande  Ville.  Il 
a  vécu  avec  la   même  retenue    dans    fon   propre 
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pays ,  &  lors  qu'il  fut  nommé  Prieur  de  Mat- 
moutier  *,  un  Religieux  ,  qui  connoiffbit  fes  dif- 
pofitions,  luy  écrivit  fort  agréablement,  qu'on 
l'avoit  envoyé  en  exil.  Pendant  les  fîx  ans  qu'il 
a  été  Prieur  en  ce  Monaftere  ,  il  n'a  rendu  au- 
cune vifite  à  Tes  parens.  Il  alloit  à  la  vérité  quel- 
quefois aux  Urfulines,  pour  y  confoler  une  de 
fes  couiînes  :  mais  il  y  étoit  porté  par  deux  puif- 
fantes  confiderations  -,  la  première  parce  que  fa 
fainte  mère  luy  avoir  extraordinairement  recom- 
mandé cette  nièce  :  la  féconde  par  un  motif  de 
feconnoifTance  ,  par  ce  que  c'eft  dans  la  mailoii 
de  cette  confine  qu'il  fut  élevé  dans  fon  enfance, 
&  que  ce  furent  (ts  parens  qui  payèrent  fa  pen- 
fion  pendant  (ts  études  :  6c  que  pour  cette  rai- 
fon,  il  fe  croyoit  obligé  de  luy  rendre  des  biens 
fpirituels  pour  les  corporels  qu'if  en  avoir  rf'çû. 
Il  a  auffi  rendu  deux  où  trois  vifites  a  Monfieur 
le  Lieutenant  General  de  Tours,  mais  ce  n'étoit 
pis  tant  parce  qu'il  étoit  fon  parent ,  qu'à  caufe 
du  rang  qu'il  tenoit  dans  la  Ville.  Pour  tous  fes 
autres  parens ,  il  n'eft:  jamais  forti  pour  les  voit 
III.  Cet  amour  extraordinaire  pour  la  folitude, 
îuy  donnoit  de  l'éloignement  des  converfations 
avec  les  feculiers ,  &:  fur 'tout  des  directions.  Etant 
Prieur  de  iaint  Denys  ,  deux  Dames  de  qualité 
vinrent  le  prier  de  prendre  foin  de  leur  conduite. 
C'étoit  le  Curé  de  faint  Jean  en  Grève  qui  les 
àvoit  adrelTé  à  luy,  &  qui  en  mourant  leur  avoit 
dit,  qu'étant  fur  le  point  d'aller  à  Dieu,  c^  ne 
pouvant  plus  avoir  ladireélion  de  leur  confcien- 
ce,  il  leur  confeilîoit  de  ne  point  prendre  d'au- 
tre Direcleur ,  que  le  Prieur  de  faint  Denys ,  parce 
qu'il  ne  connoilfoit  perfonne  plus  éclairé  que 
luy  ,  ny  dans  Paris  ny  ailleurs.  Mais  il  s*en  excu- 
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fa  adroitement  fur  ce  qu'il  étoit  trop  éloigné 
d'elles ,  de  que  pour  reiiffir  dans  la  direâ:ion  , 
il  faut  que  les  perfonnes  puiflent  parler  facile- 
ment à  leur  Dire»5leur  quand  elles  veulent.  Lors 
qu'apré?  les  fix  ans  de  fuperioritc  i  faintDenys, 
il  retourna  à  Paris  en  qualité  d'Afliftant  ,  elles 
prirent  la  balle  au  bond,  &c  voulant  profiter  dj? 
ja  proximité,  elles  luy  dirent  qu'il  ne  pouvoit 
plus  s'excufer  de  prendre  la  conduite  de  leurame  y 
mais  il  s'en  défit  encore  adroitement,  toujours 
pourtant  avec  honnêteté,  leur  difant  qu'il  n'écoit 
point  Prieur  du  Monaftere  où  il  demeuroit,  qu'il 
^'avoit  point  de  jurifdidion  de  les  confeiTer  *.  ce 
qui  néanmoins  auroit  été  neceiTairc  pour  faire 
ce  qu'elles  fouhaittoient  de  luy. 

Dans  le  même  temps  qu'il  fut  AfTiflant  ,  .ync 
AbbeiTe  de  confideration  &:  pour  fa  naillance  Se 
pour  fa  vertu,  après  avoir  employé  tout  ce  qu'elle 
îivoit  d'amis  ,  &c  le  crédit  de  tous  ceux  quelle 
croyoit  avoir  quelque  autorité  fur  fon  efprit,  en- 
viron l'efpace  de  fix  ans ,  ne  put  obtenir  de  luy 
une  feule  conférence  de  fpiritualité  :  Se  une  Da- 
me de  qualité  de  Bourdeaux  ,  étant  venue  exprés 
à  Paris  pour  le  voir,  avec  de  fortes  recommanda- 
tions, il  la  receu  fort  froidement,  fans  manquer 
néanmoins  à  l'honnêteté  ,  luy  difant  fort  ingénu- 
ment ,  qu'elle  avoir  fait  bien  du  chemin  pour  voir 
bien  peu  de  chofe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  grand  amour  pour 
la  fqlitude  fe  terminât  à  ne  pas  fortir  de  fon  Cloî- 
tre ,  ou  d  fuir  la  converfation  des  externes  :  car 
<lans  le  Monaftere  il  vivoit  prefque  com.me  un 
reclu.  On  ne  le  voyoit  jamais  aller  de  côté  dç 
d'autre  ,  il  ne  fortoit  jamais  de  fi  cellule  ,  il  y 
d^me.urgit  avec  plus  d'aflîduité  que  les  fimples 
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Religieux  qui   n'avoient   point  d'emplois.    Il  fe 
lepofoit  du  temporel  fur  fes  Officiers  ,  &  il  n'en 
prenoit  connoiflance  ,   qu'autant  qu'il  étoit  ne- 
ce  (Taire  pour  fatisfairc  aux  devoirs  de  (a  charge  s 
du  refte  il  pratiquoit  à  la  lettre  ce  qu'ordonne 
faint  Benoift  aux  Supérieurs ,  de  ne  fe  pomt  met- 
tre en  peine  des  chofes  terreftres  ^  palTageres , 
mais    d'appliquer   tous    leurs   foins  au   falut  des 
âmes ,  dont  ils  font  chargez.    C'eft  pour  ce  fujec 
qu'il  étoit  continuellement  dans  fa  chambre  ,  6c 
qu'il  n'en  fortoit  jamais ,  afin  comme  nous  avons 
déjà  dit  ,  que  fes  Religieux  qui  auroient  befoin 
de  confolation  puffent   toujours  le    trouver  fans 
peine  ,  femblable  d  ces  fontaines  publiques  ,  ou 
tout  le  monde  va  puifer  quand  il  luy  plaît.  Là  il 
s'occupoit  à  lire  &  étudier  l'Ecriture  fainte  3  qui 
étoit  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  fon  uni- 
que   ledure    :    car    s'il   en   faifoit    d'autres  ,   ce 
n'étoit   qu'en  palFant  &   par  la  necefiué  ,    où  il 
étoit  de  faire  des  exhortatipns   fréquentes  à  fes 
Frères    :   mais  jamais  il  n'en  faifoit  de  profanes 
ny  de  curieufes.    Le  refte  de  fon  temps  fe  pafïbic 
à  compofer  quelqu'ouvrage  de  pieté,  fur  tout  fes 
conférences  ,  qu'il  nous  faifoit  lire  au  lieu  d'exhor- 
tation^ les  dernières  années  de  fa  vie,  qu'il  avoit 
plus  de   peine  à  parler  à  caufe  de   fa  poitrine  , 
qui  ne  pouvoir  plus  fournir  à  un  long  difcours  : 
inftruifant  toujours  fes  Religieux  par  luy-même  , 
du  moins  par  fa  plume  lors  qu'il  ne  le  pouvok 
faire  de  bouche . 

I  V.  Voilà  une  légère  peinture  de  la  folitude 
extérieure  du  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin. 
L'intérieure  étoit  encore  plus  grande  ,  H  je  crois 
que  ceux  qui  ont  connu  le  fond  de  fon  ame ,  en 
tomberont   facilement  d'accord»    Pour  en  juger» 
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iî  faut  convenir  de  ce  que  l'on  entend  par  la  io- 
litude  intérieure.  Voicy  comme  il  l'a  décrit  luy- 
mème  dans  une  de  fes  conférences.  Il  faut  expli-  «c 
quer  la  folitudc  intérieure  par  rapport  à  la  foli-  « 
tudc  extérieure  ,  &  dire  que  comme  la  folitude  «c 
extérieure  ell  un  éloignement  corporel  du  monde  <« 
^  de  la  converfation  extérieure  des  homm.es  :  <c 
auflî  la  folitude  intérieure  eft  un  éloignement  paru 
lequel  l'ame  fe  retire  &  fc  fepare  du  monde  &  te 
des  cteaturcs.  Cela  fe  fait  en  deux  façons  ;  car  *< 
il  y  a  deux  puifTance  en  l'ame  ,  fçavoir  l'enten-c^ 
dément  &  la  volonté.  Elles  oat  auffi  chacune  leur  « 
folitude  propre  6i  particulière.  La  folitude  de  «< 
l'entendement  eft  un  éloignement  des  elpeces  &  <« 
des  fantômes  du  monde  ,  jufqu'à  en  perdre  s'il  »« 
eft  pollible  entièrement  la  mémoire.  Et  la  foli-  ce 
tude  du  cœur  eft  un  éloignement  &  un  détache-  « 
ment  de  toutes  les  créatures  ,  où  il  peut  s'atta-  << 
cher.  Car  l'entendement  n'a  de  la  compagnie  que  «^ 
par  les  fantômes  &  les  images  des  chofes  exte- ,^ 
rieures  5  qui  fe  prefentent  à  luy  ,  ny  la  volonté  ,ç 
que  par  l'attachement  aux  objets  ,  qui  ont  quel- ^^ 
que  apparence  de  bonté  ,  6c  que  l'entendement  ^^ 
luy  reprefente  :  &  partant  la  folitude  de  l'une  &  ^^ 
de  l'autre  ne  peut  être  que  dans  l'éloignement  ^^ 
intérieur  des  créatures  ,  comme  la  folitude  ex- ^^ 
terieure  en  eft  dans  réloi!:^nement  extérieur.  De  ^^ 
cette  double  folitude  de  l'entendement  «Se  de  la,^ 
volonté  refulte  la  parfaite  &  entière  retraite  de  ^^ 
l'ame. 

Voilà  une  excellente  defcripiion  de  la  retraite 
intérieure  ,  que  le  vénérable  Père  Dom  Claude 
Martin  a  bien  plus  paifaitement  exprimé  dans  fes 
allions  (S:  dans  fa  conduite  ,  que  dans  fes  écrit<î. 
Il  fit  aflcz  voie  dés  fcn  entrée  en  Religion  qu'il 
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ne  vûuloit  plus  penter  au  monde  ,  lors  qu'avanc 
reçût  une  lettre  qu'il  crût  venir  de  fes  parens  ou 
de  Tes  amis,  il  la  jetta  dans  la  rivière  fans  l'ou- 
vrir ny  la  regarder.    C'étoit  un  homme  qui  avoit 
entièrement  perdu  la  mémoire  des  chofes  de  la 
terre  :  toutes  les  images  du  liecle  s'étoient  effa- 
cées de  fon  efprit.    C'eft  pourquoy  un  de  fes  an- 
ciens amis  avec  lequel  il  s'étoit  autrefois  diverty 
dans  le  monde  ,    Tétant  venu  voir  peu  d'années 
avant  fa  niort,  il  refufa  de  luy  parler.    Son  efpric 
étoit  uniquement  appliqué  à  Dieu  ,  6c  il  luy  étoit 
imy  il  intimement  6c  fî  étroitement ,  qu'il  ne  le 
perdoit  jamais  de  vue.    Je  ne  dis  point  cecy  en 
l'air  5  ou  par  exagération.    Je  ne  parle  qu'après  fes 
Confeffeurs  Se  après  luy-mème  :  car  voicy  commp 
il  s'explique  fvir  .çét  article  dans  une  lettre  ,  qu'il 
écrivoit  à  une  perfonne- de  confiance  le  14.  Jan- 
vier 1^82.  c'efb  à  dire  plus  de  quatorze  ans  avant 
^>  fa  mort   ;  Il  y  a  bien  vingt  ans  que  je  ne  fort 
3)  gueres  de  moy-mème^'ôc  que  je  vois  affez  claire- 
3>  ment  ce  qui  s'y  pafTe.  =  Je  i veille  continuellement 
3>  à  la  garde  de  mon  cœur  *,  &   ma  fageffe  (vous 
3)  fçavez  ce  que  je  veux  dire  J  m'eft  comme  un  flam- 
5^  beau  qui  me  découvre  le  mal  fi-tôt  qu'il  fc  pre- 
33  fente  à  moy    :  en  forte  qu'il  ne  me   femble  pas 
3j  qu'il  y  entre  rien  de  volontaire.    Mais  que  direz- 
5,  vous  de  ma  {implicite  î  Ne  vous  étonnerez- vous 
3;  pas  de  la  facilité  avec  laquelle  je  vous  découvre 
9>mes  petites  affaires  intérieures  1  je  m'en  étonne 
9i  moy-mème.    Voilà  une  confeffion  bien  fincere  & 
bien  ingénue  d'un  homme  qui  ne  fort  guère  s  hors 
de  liij-meme  ;  c'eft  à  dire  ,  qui  comme  S.  Benoift 
demeure   feul  avec  luy-mème  en  la  prefence  de 
Dieu.    Solus  in  faperm  injpeBorù  ochUs  habitavit 
fecHm  :  En  force  que   nous  pourrions  avec  bien 
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4c  la  jufticc  luy  mettre  dans  la  bouche  ces  pai:o- 
les  ,  qje  iaint  Grégoire  le  Grand  écrivoit  autre- 
fois à  Theodifte  ,  fœur  de  l'Empereur,  fur  l'état 
pu  il  fc  trouvoit  avant  fon  Epifcopat  :  Conabar 
Tiamque  quotidie  ,  extra,  mundtim  ,  extra,  c^rnem 
fien  ,  cfinBa  fhantafmata  corforum  abigens  ftî^erna 
caudta  i'/2Corporaliter  videre  ,  ç^  non  folnm  vocj^ 
hiu  ,  fed  totis  medullis  cordis  ad  Dei  jpeciem  anhe^ 
lans  dicebam  i  nbi  dicit  cor  meum  :  qHdfivi  'UhU 
tum  tuam  ;  &  "jultum  tHum  Domine  requiram, 
Kfthil  autem  in  hoc  mnndo  appetens  ,  nt^iil  perti- 
wefcens  ,  videbar  mihi  tn  quodam  rerum  verttce 
fiare  ,  ita  ut  pêne  in  me  crederem  impletnm  ,  quod 
follicente  Domino  ex  propheta  didicijfem  :  fuflolUm 
te  fuper  altitndines  terra. 

Son  cœur  n'étoit  pas  moins  retiré  5  ny  détaché 
de  la  créature  que  l'étoit  fon  efprit  -,  en  forte 
que  jamais  on  n'a  pu  remarquer  qu'il  eût  de  l'at- 
tache à  aucune  chofe  :  &  il  m€  difoit  quelque- 
fois ,  qu'il  n'avoit  ny  amis  ,  ny  ennemis  en  ce 
monde  ,  parce  qu'il  n'avoit  ny  affection  ,  ny  aver- 
iîon  pour  perfonnc  ,  ou  s'il  aymoit  quelqu'un,  U 
-ne  l'aymoit  qu'en  Dieu  &  pour  Dieu. 


CHAPITRE     XII. 

C(^jnhien  le  vénérable  Vere  Dom  Claude  Martin  4 

été  rempli  de  Ve^rtt  de  la  Congrégation 

de  fatnt  Manr. 

OUtre  Fefprit  de  la  Règle  de  fainr  Benoift, 
le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin  è\^ 
ûmgue  encore  dans  fes  conférences  ,  un  efprit 
particulier   à   la  Congrégation  de   faint   Maur*, 


^4^  ^^  ^^^  ^^  'venerahle  Père 

qu'il  diftingue  encore  par  raport  aux  Supérieurs, 
éc  par  raport  aux  inférieurs.  L'efprit  de  la  Con- 
grégation de  faint  Maur  dans  les  Supérieurs  félon 
luy  ,  confifte  dans  une  douceur  parfaite  accom- 
pagnée de  force  &  de  fermeté,  &  dans  une  force 
&  une  fermeté  parfaite  accompagnée  de  douceur, 
comme  on  a  pu  vpir  en  ce  que  nous  avons  écrit 
aux  Chapitres  I V.  &  I X.  de  ce  Livre  \  de  de  ce 
que  nous  avons  dit  dans  toute  fa  vie  ,  l'on  voit 
afTez  qu'il  en  a  été  rempli ,  fans  qu'il  foit  necef- 
faire  que  j'en  reparle  encore. 

Quant  à  l'efprit  de  la  Congrégation  dans  les 
inférieurs ,  il  le  met  dans  une  indifférence  entière 
ôc  abfoluc  à  tout  ce  que  nos  Supérieurs  fouhait- 
tent  de  nous  :  en  forte  qu'un  Religieux  foit  com- 
me une  girouette  ,  qui  tourne  de  tout  côté,  félon 
que  le  vent  la  pourfe.  Il  feroit  difficile  de  poffe- 
der  cet  efprit  dans  un  degré  plus  éminent  ,  3c 
avec  plus  de  perfedion  que  l'a  poffedé  le  Révé- 
rend Père  Dom  Claude  Martin.  Nous  avons  vu 
comme  étant  jeune  Religieux  fes  Supérieurs  pre- 
noient  plaifir  à  l'exercer  ,  &  avec  qu'elle  foumif- 
fion  de  cœur  &  d'efprit  il  reçût  toutes  leurs 
épreuves.  Jamais  en  toute  fa  vie  il  n'a  formé 
aucune  opposition  à  leurs  defleins  fur  luy  :  ils 
l'ont  toujours  trouvé  preft  à  faire  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu.  Après  fes  études  Se  fa  recolle£tion , 
ils  l'envoyèrent  à  Bonne-nouvelle  de  Roiien ,  avec 
ordre  de  fe  difpofer  à  enfeigner  la  Philofophie 
êc  la  Théologie  à  nos  jeunes  Confrères  y  il  s'y 
prépara,  &  ce  fût  apparemment  en  ce  temps-là 
qu'il  lût  tous  les  anciens  Philofophes  ,  Platon, 
Trifmogifte,  Sencque  ,  &c.  avec  leurs  Commen- 
tateurs ,  qu'il  pofTedoit  en  perfedion  :  mais  après 
avoir  pafTé  environ  dix  -  huit  mois  à  cela  ,  avoir 
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çompofé  des  écrits  ,  &  s'être  beaucoup  appliqué 
conformément  à  leur  intention  &  contre  fon  in- 
clination \  au  lieu  de  le  faire  enfeigner  ,  6c  de  le 
laifTer  mettre  au  jour  les  productions  de  fon  efprit, 
on  l'envoya  dans  un  Noviciat ,  &  on  l'avertit  de 
fe  difpofer  à  enfeigner  une  Philofophie  plus 
Chrétienne  que  celle  qui  fe  puife  dans  des  four- 
ces  profanes  ,  que  la  Religion  avoit  d'autre  vues 
fur  luy  ,  qu'elle  avoit  deffein  d'en  faire  un  Perc 
Maître  des  Novices ,  &  qu'il  eût  à  fe  préparer  à 
cela.  C'étoit  un  cmploy  digne  de  luy  ,  6c  la  Re- 
ligion ne  pouvoit  faire  choix  d'un  homme  plus 
capable,  plus  éclairé,  &qui  méritât  mieux  cette 
charge  ,  dont  dépend  tout  le  bien  de  la  Congré- 
gation. Il  obéît  à  ce  nouveau  commandement; 
mais  au  bout  d'un  an  ,  l'on  change  de  refolution 
a  fon  égard  ,  &  l'on  ne  luy  donne  aucun  des  deux 
emplois.  Ces  d  fFerens  changemens  ne  firent 
point  changer  l'efprit  du  ferviteur  de  Dieu  :  il 
ne  fe  plaignit  point  de  la  conduite  que  l'on  tenoit 
fur  luy  5  il  n'en  témoigna  aucun  mécontentement  *, 
mais  toujours  égal  à  luy-mème  ,  il  bénit  celuy  qui 
Juy  faifoit  connoître  fa  volonté  par  la  bouche  de 
fes  Supérieurs  ,  luy  difant  fouvent  avec  le  jeune 
Samuel  :  Me  voicy  ,  Seigneur,  parce  que  vous 
m'avez  appelle  *,  &  avec  David  :  Mon  cœur  eft 
preft,  Seigneur,  mon  coeur  eft  preft  de  faire  vos 
volontez  -,  ou  bien  avec  faint  Paul  ;  Seigneur  ,  que 
voulez -vous  que  je  fafle  > 

Il  fe  comporta  de  la  même  manière  lors  qu'il 
fut  Supérieur  ,  foit  à  l'égard  des  Règles  ,  foit  â 
l'égard  des  Supérieurs  majeurs.  Pendant  les  huit 
premières  années  qu'il  fut  Prieur,  on  le  changea 
quatre  fois  de  Monaftere  :  il  le  fit  toujours  fans 
fe  troubler    avec   une    grande    tranquilité  ,    ne 


54?  l^  "^^^  d^  vénérable  Fere 

croyant  pas  que  ce  fût  le  balotter,  mais  eftimani 
au  contraire  qu'on  luy  faifoit  trop  d'honneur. 
Pendant  qu'il  fut  Prieur  a  Angers  il  prèchoit  avec 
beaucoup  d'applaudilTement  dans  la  ville  :  le  Ré- 
vérend Père  General  le  chargea  de  compofer  des 
Méditations  fur  les  Evangiles  ,  pour  fcrvir  de  ma- 
tière d'oraifon  aux  Religieux  :  il  obéît  auffi-tôt, 
&  quitta  une  partie  de  ces  Prédications  qui  luy 
faifoient  beaucoup  d'honneur  >  pour  y  travailler. 
Etant  Prieur  de  Bonne  -  nouvelle  ,  lors  qu'il  ne 
penfoit  à  rien  moins  ,  on  le  fit  Aflîftant  :  quoy 
que  fon  humilité  luy  donnât  beaucoup  d'averfion 
pour  cette  charge  ,  dont  il  s'étoit  rendu  fi  digne 
par  (es  incomparables  vertus  \  &  dont  il  devoit 
remplir  les  devoirs  avec  tout  le  fuccez  &  le  bon- 
heur pofiîble  :  il  accepta  cette  charge  par  obeïT- 
fance  -,  &  ce  n'a  jamais  été  que  par  la  force  de 
cette  vertu,  qu'il  a  été  contraint  de  commander. 
Etant  Afiiftant  ,  le  Révérend  Père  General  prit 
refolution  de  faire  un  tour  dans  quelques  Mona- 
fteres  de  la  Congrégation,  ^  voulut  avoir  en  fa 
compagnie  le  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin, 
ne  jugeant  perfonne  plus  propre  pour  luy  donner, 
confeils  en  fes  deffeins.  Le  faint  Afliftant  qui  ne; 
fe  portoit  pas  des  mieux  ,  ^  qui  ayoit  une  aver- 
fion  extrême  pour  les  voyages,  qui  le  retiroient  de 
fa  chère  folitudejpar  un  efprit  de  foumiffion  ne  laif- 
fa  point  de  fe  mettre  en  chemin,  quoy  qu'il  prévit 
bien  qu'il  en  dut  être  incommodé-,  comme  en  efFe,t 
â  la  troifiéme  journée  Ton  fut  obligé  de  le  ramener 
malade  à  faint  Germain  des  Prez.  Un  peu  avant 
le  Chapitre  gênerai  de  mil  fix  cens  quatre  -  vingts- 
treize  ,  comme  je  m'entretenois  £imilierement 
avec  luy  fur  les  changemens  que  l'on  pourroit  y 
faire  ,  il  m'échapa  de  dire ,  que  pour  luy  il  feroic 
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It  maître  de  fon  fort  :  mais  il  me  répliqua  aiifîi-iôc 
aVec  quelque    forte    d'indignation   :  J'en    (erois  <c 
bien  taché  ,  cela  ne  m'eft  jamais  arrivé  ,  6^  il  ne  ce 
m'arrivera  pas  encore  avec  la  grâce  de  Dieu  :  nos« 
Révérends  Pères   difpoferont  de  moy  comme  ils  <c 
jugeront  à  propos.    Enfin  toute  fa  vie  a  été  ua«ç 
perpétuel  facrifice   de    ia  volonté  ,  &   de  fes  in- 
clinations ,  de  Ion  propre  jugement,  de  tout  luy- 
même. 

Mais  cet  efprit  d  indifférence  n*a  parût  jamais 
avec  tant  d'éclat ,  que  dans  la  dirpoiition  où  il  a 
toujours  été  à  recevoir  à  l'aveugle  ,  &  fans  refi- 
ftance  tous  les  Religieux  qu'on  luy  envoyoit ,  bons 
ou  mauvais ,  fains  ou  malades  ,  utiles  ou  inutiles  i 
ce  qu'il  pratiqua  principalement  au  Monaftere  de 
Marmoutier ,  d'une  manière  fi  genereufe  &  fi  hé- 
roïque ,  que  je  ne  fçay  fi  l'on  a  jamais  rien  vu  de 
femblable  :  car  encore  bien  que  fon  Monaftere  fut 
fort  chargé  de  dettes ,  accablé  d'affaires  épineu- 
fes ,  embarraffé  dans  le  temporel,  &  que  la  nature 
de  fon  bien  demandât  des  Officiers  plus  capable? 
&  plus  intelîigens  ,  qu'aucun  Monaftere  de  la 
Congrégation  j  il  le  vit  réduit  5<:  obligé  à  errr- 
ployer  des  Religieux,  qui  n'avoient  prefque  aucune 
teinture  des  affaires  :  en  forte  qu'il  n'y  avoic 
point  de  petit  Monafterc  dans  la  Congrégation, 
fi  chetif  fût-il ,  qui  ne  fût  mieux  fourny  d'Offi- 
ciers que  Marmoutier,  qui  devoir  avoir  les  meil- 
leurs de  tous.  Il  auroit  été  facile  au  faint  Prieur 
d'en  avoir  d'autres  j  il  n'avoir  qu'à  dire  un  mot, 
6c  l'on  ne  luy  auroit  rien  refufé  :  mais  voyant  que 
ceux  qu'il  auroit  pu  demander  fervoient  utile- 
.  ment  ailleurs  ,  &  que  leurs  Supérieurs  auroient 
pu  avoir  de  la  peine  à  les  quitter  -,  il  crût  qu'il 
fuffifoit  ,  que  îes^' Vifiteurs  euflent  connoifiancc 
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delaneceflîté  de  fon  Monaftere  que  c'étoit  a  eu^^ 
d'y  pourvoir,  que  Dieu  ne  demandoit  de  luy  {î- 
noii  qu'il  fe  fervit  des  Religieux  qui  compofoiens 
fa  Communauté.  En  quby  certes  il  a  eu  à  foufFrir 
au  delà  de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer* 

Apres  fa  depofition  il  étoit  auffi  fouple   qu'un 
enfant  :  il  n'y  avoit  point  de  Novice   plus   fou- 
rnis que  luy.  Il  oublia  tout  ce  qu'il  avoit  été ,  & 
ne  penfa  qu'à  ce  que  doit  être  un  Religieux  qui  a 
pafTé  toute  fa  vie  dans  l'exercice  de  lobeiÏÏance.  Il 
n'avoit  jamais  plus  de  joye  que  lors  qu'on  ne  fui=^ 
voit  pas  fon  fentiment ,  cc  fa  plus   grande  peine 
étoit  de  voir  que  le  Révérend  Père  Prieur  avoit 
pour  luy  de  la  déférence.   C'efl  pourquoy  il  me 
reprit  un  jour  fort  feverement ,  parce  que  j'avois 
témoigné,  qu*étant  Supérieur,  il  avoit  eu  defifein 
9>  dé  faire  certaines  chofes  :  je  vous  prie  ,  me  dit-il  ^ 
»>  de  ne   point  parler  de   moy   au  Révérend  Père 
»> Prieur:  laifTez-le  gouverner  fa  Communauté  com- 
?)  me  il  jugera  à  propos.  Lors  que  j'ay  été  Supérieurs, 
3îj'ay  fait  ce  que  j'ay  crû  devoir  faire  -,  mais  non 
3>pas  peut-être  ce  que  je  devois  :  il  peut  avoir  des 
ï»  vues  beaucoup  plus  juftes  que  les  miennes,  &:  ii 
»  ne  faut  pas  que  la  déférence  qu'il  peut  avoir  pour 
î>  mes  inclinations  Tempêchc  de  les  fuivre.   Enfin 
lors  qu'il  a  reçu  fes  derniers  Sacremens  il  fit  alTez 
connoître  combien  il  étoit  indiffèrent  à  tout,  Sc 
combien  peu  il  étoit    attaché   à  fes  fentimens  ^ 
nous  priant  de  l'oublier  entièrement ,  &:  de  ne 
nous  point  arrêter  à  ce  qu'il  avoit    f^iit  pendant 
fâ  vie  :  mais  à  ce  qu*il  devoit  faire. 


mm 
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CH  A  PI  TR  E     XIIL 

/.  Ds  fort  z^eU  fôur  VOjfics  divin,  II,  De  fà 
pieté  envers  le  Saint  Sacrement  de  V AmeL 
III.  De  Ça  dévotion  envers  la  tres-Sainte  Vierge 
(^  les  amres  Saints* 

I.  T     'Office  divin,  auquel  faint  Benoift  ne  veut 
,P    I»  pas  que  l'on  préfère  aucune  chofe,  a  éré 
un  des  principaux  objets  du   zèle  du   vénérable 
Père  Dom  Claude  Martin.  Il  y  croit  toujours  des 
premiers  ^  de    jour  &  de   nuit,  &   plus   afTidu 
qu'aucun  de  fes  Religieux,  ce  qui  obligea  un  bon 
ftere  convers  de  le  furnommer  le  pilier  du  Chœur. 
Il  y  alliftoit  avec  une  prefence    de  Dieu  qui  re- 
luifoit  dans  tout  fon  extérieur.    On  ne  fçauroic 
fe  reprefenter  une  plus  grande  modeftie.   On  ne 
l'y    voyoit  jamais  toulTer ,  cracher ,   fe  moucher  , 
ny  faire  aucun  bruit  ou  gefte  indécent.   Son  agc 
èc  fes  incommoditez  ne  le   difpenferent    jamais 
d'y  demeurer  debout ,  jamais  aflis ,  jamais  appuyé. 
En  quoy  certes  il  falloit  qu'il  fe  fit  une  grande 
contrainte.  Il  ne  luy  paroiflbit  jamais   long,  ja- 
mais il  ne  s'y  ennuya.  Il  n'en  fortoit  point  pour 
des  raifons  légères,  il  falloit  une  necefTité   indif- 
penfable  pour  l'en  retirer  :  il  avoir  même  de  la 
peine  à  en  voir  foriir  les  autres  i  c^.  pour  les  y 
retenir  il  raportoit   quelquefois   cette  belle   ma- 
xime du  vénérable  Dom  Didier  de  la  Cour,  notre 
faint  Re formateur,  qui  difoit  qu'il  aymeroit  mieux 
qu'un  Religieux  ne  vint  point  du  tout  à  l'Office  , 
que  d'y  venir  pour  en   fortir.   Il  prevenoit  pru- 
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deniment  toutes  les  occadons  ^  toutes  les  nC< 
ceditez,  qui  pouvoient  l'en  dirpenfer  .  &■  il  pie- 
îioit  fi  bien  Ion  temps  ^  Tes  melures,  qu'il  étoit 
tres-rarc  de  l'en  voir  abfent.  Voicy  un  petit  fait 
où  il  témoigna  ion  zèle  fur  ce  fujet. 

Environ  fix  mois  avant  fa  mort,  il  fut  obligé 
d'aller  aux  Capucins ,  qui  font  à  une  demie  lieue 
de  fon  Monaftere,  Il  étoit  pour  lors  rres-foible, 
il  y  alla  néanmoins  à  pied  :  c^  lors  qu'il  fut  monté 
à  leur  Côhvent ,  qui  eft  fur  une  élévation    aiTez 
difficile  à  grimper  i  il  fe  trouva  n  fatigué ,    que 
fon  compagnon  crût  qu'il  ne   pourroit  retourner 
au  Monaftere  fans  une  voiture.  Après  avoir  en- 
tretenu le  Révérend  Père  Gardien  quelque  temp^j 
les  Vêpres  des  Capucins  fonnercnt  :  alors  le  Bien- 
heureux Prieur  dit  au  Gardien  ,  Mon  Père  ,  j'en- 
tends une  cloche   qui    vous  appelle  ,  &:    voulut 
prendre  congé  de  luy.  Mais  le  Gardien  luy  ayant 
îéporidu  que  la  cloche  ne  l'appelloit  pas  lors  qu'il 
étoit  avec  des   perforincs  de  fon  mérite  -,  il  luy 
3j  répliqua  avec  bien  de  l'honnêteté  :  Mon  Révérend 
sîPere,  je  fçay  ce  que  c'eft  d'être  Supérieur.  Un 
»  Supérieur  doit  être  lé  premier  par  tout  à  la  tête 
î)  de  fa  Communauté.    Le  Gardien  bien  édifié  de 
fa  réponfe  le  laifTa  aller.   Il  s'en  revint  tout  dou- 
cement à  pied  comme  il  pût  ,  de  lors  qu'il  fut  a 
une  portée  de  moufquet  du  Monaftere,  il  enten- 
dit fonner  la  cloche  qui  appelle  les  Religieux  au 
Chœur  pour  chanter  Vêpres   ,  &:  fe  tournant  vers 
J5  fon   compagnon ,   il   luy  dit  :   Voila  l'entrée  du 
»  Chœur  qui  fonne  ,  nous  aurons  encore   affez  de 
ii  tem.ps  pour  affifler  à  Vêpres  ;  &  oubliant  d<  fa 
fûibleffe  6^  fa  fatigue  .  il  fe  mit  à. marcher  avec 
une  telle   virefîe  ,  qu'il  n'auroit  pu  en  faire   da- 
vantage dans  une   parfaite  fanté  avec  toutes  (^s 
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fdrces.  Etant  arrivé  au  Monaftere  fon  compagnon 
voulut  le  faire  entrer  par  la  porte  de  l'Eglife  pour 
abréger  un  peu  fon  chemin  ;  mais  ce  grand  Ser- 
viteur de  Dieu,  qui  étoit  exa»5t  en  toute  chofe, 
luy  donna  encore  une   marque  de  fa  ponctualité 
dans  Icb   plus   petites    minucies.    Car  parce  que 
nos  Règles  difeiït  que  Ton  fortira  6c  que  l'on  ren- 
trera par  la  porte  commune  du  Monaftere  ,  il  ne 
voulut  pas  y  manquer.    Après  être  rentré,  il  dit 
a  fon  compagnon  ,   Mon  Père    ,    vous  êtes  fati-** 
gué  ,  vous  pouvez  vous  retirer  en  vôtre  cellule:*^ 
pour  moy  il  faut  que   j'aille  à  Vêpres.    Mais  fon** 
compagnon  qui  n'étoit  pas   moins  furpris  qu'édi- 
fié de  toute  cette  conduite  ,  luy  répondit  :  J'au-«« 
rois  bonne  grâce  ,  mon  Révérend  Père  ,  de  m'aller  «« 
répofer  ,   pendant  que  vous  qui  ne  pouvez  vous  <« 
foutenir,  vous  allez  chanter  Vêpres  tout  de  bout,  cc 
comme  (î  vous  étiez  en  parfaite  fanté  ,  &  comme  t^ 
fi  vous  vous   étiez    repofé  toute  la  journée.     Ce  u  ^ 
bon    Religieux  fut    tellement    touché    de   cette 
acftion  ,  qu'encore  aujourd'huy  il  en  eft  tout  pé- 
nétré ,    &   il  rii'a  prié- de  ne  la  pas  oublier  en 
cette   vie.    Mais    fi  je  m'arrêtois  à  écrire  toutes 
les  aélions  femblables  ,   que  j'ay  remarqué  dans 
le  vénérable  Père   Dom  Claude   Martin  ,   il   me 
faudroit    faire    plufieurs     volumes  ,    &  j'y  étois 
fi  accoutumé  ,  que  je  n'y  faifois  prefque.  pas  re- 
flexion. 

Pendant  le  Chapitre  gênerai  de  mil  fix  cens 
quarante  -  deux  ,  qui  fe  tint  à  Vendôme  ,  trois 
ou  quatre  mois  après  fa  Profeftion  ,  il  arriva  une 
cho!e  ,  qui  le  confirma  dans  les  fentimens  cS:  le 
z?le  que  nôtre  fainte  Règle  luy  avoit  infpiré  pour 
l'Office  divin  :  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  routa  fait 
hors  de  propos  de  la  raporter  icy  peur  j'irftrudioi^ 
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des  Lecfteurs   .  la  voicy  telle  qu'il  l'a  décrit  Juy- 
même  dans  l'hiftoire  qu'il  compofa  de  ce  Mona- 
»'flere  :  Pendant  le  Chapitre  gênerai  il  arriva  une 
"  chofe  digne  de  mémoire  ,  à   fçavoir  qu'un  joue 
»>  de  Dimanche  ,  tout  le  monde  aiTiftant  à  Vêpres, 
^'  un  feul  des  Pères  demeura  en  ia  cellule  ,  je  ne 
9'  içay  pour  quel  fujet  :  mais  bieiii  que  ce  fût  un 
>' grand  6w  vertueux  Religieux,  qui  a  été  employé 
9' devant  &  après  dans  les  charges  de  la  Religions 
5>  Dieu  montra  toutefois  qu'il   n*aprouvoit   pas  fa 
5>  conduite  ,    en   ce   que  le  Dortoir  creva  fous   fa 
"  chambre  ,  &   fous  les  deux  autres  les  plus  pro- 
3>  ches  ,  avec  un  bruit  étrange ,  lors  qu'il  lifoit  urï 
3>  pafTage    de   l'Ecriture  Sainte  ,  qui  menaçoit   de 
"  ruïne  *,  Judicahit  in  natïonïhm  ,   imflebit  ruinas^ 
s»  conquajfabtt  capita  in  terra  multorum.  Mais  d'au- 
»  tant  que   pour   lors    il   prioit  Dieu  ,  difant  fori 
>>  Office  en  particulier.  Dieu  ne  le  châtia  que  par 
%->  la  peur,  permettant  qu'il  s'accrochât  à  fa  fenêtre^ 
i'où  il  demeura  fufpendu  jufqu'au  fecours» 

I  î.  Son  zèle  n'étoit  pas  moindre  à  l'égard  da 
faint  Sacrifice  de  la  Méfie  :  il  en  faifoit  toutes 
les  cérémonies  avec  une  gravité  majcftueufe  *, 
&  une  des  chofes  qui  luy  plaifoit  le  plus  étant 
Prieur  de  faint  Denys  ,  étoit  la  pompe  augu- 
fte  avec  laquelle  s'y  font  toutes  les  cérémo- 
nies. Il  regardoit  le  Sacrement  de  nos  Autels 
comme  l'ouvrage  de  la  plus  grande  SagefTe  de 
Dieu,  comme  l'ouvrage  de  fon  amour,  comme  le 
plus  précieux  prefent  qu'il  pût  faire  aux  hommes, 
6c  que  les  hommes  luy  puflent  faire.  C'eft  pour- 
quoy  lots  qu'il  difoit  la  Me  (Te  en  particulier  c'e* 
toit  toujours  avec  des  fentimens  d'une  dévotion 
très- tendre,  avec  un  cœur  tout  brûlant  des  flammes 
facrées  de  l'amour.   Il  ne  pouvoir  fouffrir  que  ^ts 
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«nfans  l'a  luy  {ervinTent  :  il  avoit  la  même  diffi- 
culté à  l'égard  des  hommes  mariez  ,  ne  croyant 
pas  que  des  perfonnes  plongées  dans  les  plaifirs 
du  corps  5  duiïent  avoir  tant  de  part  à  un  Myftere, 
qui  eft  le  germe  des  Vierges.  Il  étoit  très-  lenli- 
bles  à  toutes  les  fautes  qui  s'y  commettent ,  6c  il 
vouloit  qu'elles  fullent  expiées  par  quelques  pé- 
nitences. 

La  haute  idée  qu'il  avoit  du  Dieu  qui  refîde 
dans  nos  Temples  au  très  -  Saint  Sacrement  de 
l'Autel,  luy  donnoit  une  affedtion  incroyable  pour 
la  décoration  des  Eglifes.  Il  croyoit  aulTi  bien  que 
l'Abbé  Sugere  ,  que  l'on  ne  pouvoit  rien  employer 
de  trop  riche  ou  de  trop  précieux  à  l'uGige  du 
Sacrifice  de  la  nouvelle  Loy  :  &  que  11  dans  le 
Temple  de  Salomon  ,  il  y  avoit  tant  de  vafes 
d'or  ,  pour  recevoir  le  fang  des  Boucs  &  des 
Taureaux  ,  &c  des  autres  vidlimes  ',  à  plus  forte 
raifon  en  devons -nous  avoir  des  précieux  pour 
recevoir  le  Sang  de  l'Agneau  fans  tache  ,  qui  a 
été  immolé  pour  nous  fur  l'Autel  de  la  Croix  ,  Sc 
dont  le  facrifice  fe  renouvelle  tous  les  jours  fur 
nos  Autels.  C'eft  pourquoy  s'il  n'avoir  tenu  qu'à 
luy  5  il  auroit  paré  les  Eglifes  de  diamens  ,  de 
rubis  ,  de  faphirs  ,  d'hemeraudes  ,  &  les  auroic 
couvert  d'or.  De  ce  même  refpeâ:  procedoit  la 
coutume  qu'il  avoit  de  faire  ballayer  le  Chœur 
autant  qu'il  pouvoit  par  des  Piètres. 

III.  Il  faut  ajouter  icy  un  mot  de  fes  autres 
dévotions.  Celle  qu'il  avoit  envers  ■  la  Sainte 
Vierge  étoit  la  plus  grande  de  toute.  Il  difoit 
ordinairement  la  Meiïe  à  l'Autel  qui  luy  cil:  con- 
facré  :  il  avoir  coutume  de  Tapeller  fa  mère, 
&  lors  qu'en  particulier  il  reciroit  la  falutation 
de  l'Ange  ,  après  ces  mots  SanBa  M<>vnA  ,  mf^ter 
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Z>ei ,  il  ajoutoit  mater  mea  j  &  il  apienoit  tett(? 
pratique  d  ceux  qu'il  croyoit  en  devoir  faire  \\n 
bon  ulage. 

Il  avoit  une  vénération  extraordinaire  pour 
faint  Michel  Archange  ,  tant  à  caufe  de  i'ex- 
celle nce  de  fa  nature  fpirituclle  ,  que  parce 
qu'il  terrafla  Lucifer  ,  le  Prince  &  le  chef  des 
orgueilleux  ,  &  il  luy  confacroit  le  Diman- 
che ,  comme  au(Ti  à  fon  Ange  gardien  ,  à  ceux 
de  fes  amis  ,  6c  généralement  à  tous  les 
Anges. 

Le  Lundy  il  honnorôit  en  particulier  faint 
Jofeph  avec  tous  les  faints  Patriarches  ,  Prophe^ 
tes  &  Apôtres  ,  fur  tout  faint  Jean  Baptifte  , 
faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  &L  faint  Jean  TEvan- 
gelifte.  Quant  à  faint  Jofeph  lors  qu'il  recitoit 
VAngelm  ,  après  avoir  faliié  la  Sainte  Vierge  fori 
Epoufê  ,  il  le  falaoit  en  ces  termes  :  Je  vous 
faluë  Jofeph  plein  de  grâces  ,  le  Seigneur  eftavec 
vous  5  vous  êtes  beny  entre  tous  les  hommes , 
&  beny  efl:  le  fruit  du  ventre  de  vôtre  Epoufc 
Marie  Je  fus.  Saint  Jofeph  priez  pour  nous  pau- 
vres pécheurs  ,  riiainténant  &  à  l'heure  de  nôtre 
mort.    Ainfi  foit-il. 

Le  Mardy  étoit  confacré  à  faint  Benoift?  a  faint 
MaUr,  &  à  tous  les  faints  Religieux  ,  fur  tout  aux 
Benedidins. 

Le  Mercredy  il  honnoroit  les. Patrons  àts  Mo- 
nafceres  où  il  étoit ,  fes  Patrons  du  mois  ^  de 
l'année  ,  &C  tous  ceux  qu'il  avoit  eu  depuis  qu'il 
étoit  Religieux. 

Le  Jeudy  faint  Claude,  faint  Martin  ,  5c  tou^ 
les  Saints  de  la  ligne  Sacerdotale,  qui  eft  compo- 
fée  des  fouverains  Pontifes  ,  des  Évêques  ,  de5 
Prêtres  ,  des  Diacres  ,  d>cc. 
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Le  Vendre dy  faint  Placide  c^  tons  les  faints 
Martyrs. 

Le  Samedy  fainte  Scholaftique  &  toutes  les 
faillies  Vierges  &;  Veuves. 

Il  ne  donnoit  aucun  jour  en  particulier  à  la 
Sainte  Vierge  ,  parce  qu'il  Thonnoroit  tous  les 
jours  :.  le  Dirnanche  comme  Rcyne  des  Anges  , 
le  Lundy  comme  Reyne  des  Patriarches  ,  des 
Prophètes  ,  &  des  Apôtres  s  le  Mardy  comme 
Keyne  &  Protectrice  des  Ordres  Religieux  , 
fur  tout  de  la  Congrégation  de  faint  îvlaur , 
le  Mercredy  comme  Reyne  de  tous  les  Saints, 
le  Jeudy  comme  Reyne  des  ConfelTeurs  ,  le  Ven- 
<iredy  comme  Reyne  des  Martyrs  5  le  Samedy 
comme  Reyne  des  Vierges. 


CHAPITRE     XIV. 

/.   De  [on  ejprit  de  prophétie,    II.  Les  fer/iimeni 
publics  ç^  particuliers  de  fa  fainteté, 

1,  'T  'Efprit  de  prophétie  ne  confifte  pas  feu- 
*  J  lement  à  connoître  l'avenir  ,  il  pénètre 
par  tout  5  de  découvre  également  ce  qui  eft  ca- 
ché ou  éloigné  ,  foie  prefent  ,  foit  pafTé  ,  foie 
futur,  Plufîeurs  ont  crû  que  le  Révérend  Peie 
Dom  Claude  Martin  avoir  eu  l'efprit  de  prophé- 
tie ,  &  qu'il  voyoit  le  fond  des  cœurs.  J'en  ay  eu 
auGi  fouvent  la  penfée  ,  ^  en  vpicy  quelques 
preuves. 

Etant  Afîiftant  ,  un  jour  après  avoir  adminiflré 
le  faint  Viatique  à  un  Religieux  de  Province  , 
qui  étoit  tombé  malade  a  faint  Germain  de 5 
Prez  3   il  luy  demanda  s'il  ne  vouloir  pas  bier^ 
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recevoir  l'Extrême  -  Onction.  Le  malade  qui 
étoit  un  jeune  homme  ,  dune  conftitution  ro- 
bufte  5  fe  fiant  fur  fes  forces  ,  luy  répondit , 
qu'il  ne  voyoit  encore  rien  qui  prelTât.  Mais 
le  ferviteur  de  Dieu  luy  repartit  '  Mon  Père  , 
vous  n'avez  plus  que  deux  heures  à  vivre  :  il 
ëtoit  alors  quatre  heures  ,  &  à  fix  le  malade 
mourut  5  après  avoir  reçu  ce  dernier  Sacre- 
ment. 

Lors  que  le  Roy  donna  la  charge  de  Control- 
leur  des  Finances  à  Monfieur  le  Pelletier ,  le  Ré- 
vérend Père  Dom  Claude  Martin  dit  à  celuy  qui 
luy  en  porta  la  nouvelle  ,  qu'il  ne  poffederoit  pas 
long -temps  cette  charge,  &  que  devant  un  cer- 
tain temps  qu'il  fixa  ,  èc  qui  étoit  très-court  s  on 
la  donne roit  à  un  autre.  La  chofe  arriva  comme 
il  Tavoit  prédit. 

Etant  confulté  fur  un  mariage  que  l'on  prê- 
te ndoit  faire  entre  deux  parens  -,  non  feulement 
il  l'improuya ,  mais  il  dit  ,  qu'il  étoit  fort  à  crain- 
dre ,  que  la  femme  ne  mourût  de  fa  première 
couche.  En  effet ,  fon  premier  fruit  vint  mort  aii 
monde  ,  &  la  Dame  ne  fit  que  languir  de  cette 
couche  jufqu'à  la  mort. 

L'étant  un  jour  allé  trouver  pour  luy  découvrir 
quelques  peines  intérieures  que  je  fouffrois  5  il 
me  confola  &  il  me  dit  qu'avant  que  j'euffe  ou- 
vert la  bouche  pour  luy  parler  ,  il  voyoit  toutes? 
mes  difpofitions  intérieures. 

D'autres  fois  il  m'a  parlé  conformément  à  mes 
penfées,  qui  étoient  fort  fecrettes  ,  &  que  j'au- 
rois  eu  honte  de  produire  >  car  c'étoit  des  "pen- 
fées  de  vanité  3  quoy  que  je  n'aye  auçun^  fujec 
d'en  avoir. 

Un  jour  que  je  retournois  d'uu  voyage  de  plus 
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de  trente  lieues,  il  me  demanda  avec  quelques 
forte  d'empreffement  fi  j'avois  fait  une  telle  adion 
qu'il  me  nomma  ,  qui  étoit  une  chofe  allez  fin- 
<7Liliere ,  dont  peifonnc  n'avoit  connoiffance  que 
Dieu  &  moy. 

Environ  un  an  avant  fa  mort  un  Supérieur  luy 
parlant  d'une  Religieufe  fort  vertueufe  ,  qu'il 
n'avoit  jamais  vue  ,  &  qui  étoit  à  plus  de  vingt 
lieues  de  luy  ,  il  répondit  d'un  ton  de  voix  fer- 
me &  affuré  :  cette  bonne  fille  n'a  plus  rien  à 
faire  en  ce  monde  :  c'eft  un  fruit  meur  pour  le 
Ciel.  Cinq  ou  fix  jours  après  la  Religieufe  mou- 
rût en  odeur  de  lainteté. 

Environ  fix  mois  avant  fa  mort  >  le  véiurier 
voulant  luy  faire  tailler  une  robe  s  il  luy  dit 
avec  beaucoup  d'alTurance  de  ne  point  fe  prelfer  , 
parce  que  celle  qu'il  portoit  pourroit  encore 
pafTer  l'Eté  mais  que  pour  luy  il  ne  le  pafieroic 
pas. 

Ce  bon  Père  au  commencement  de  l'hiver  vou- 
lut luy  donner  un  fioc    neuf,   pour    le   prefervei' 
du  froid  :  mais  il  l'en  remercia,  &  luy  montrant 
celuy  dont  il  fe  fervoit  :  voila  dit -il  celuy  que  «< 
l'on  me  donna  il  y  a  fix  ans  lors  que  je  vint  icy,  '« 
il  fervira  pour  m'enterrer.  '^ 

IL  Après  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'a  pre- 
fent  d'une  vie  fi  édifiante  &  ï\  remplie  de  ver- 
tus, il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  Révérend  Père 
Dom  Claude  Martin  s'efl  acquis  l'eftime  de  tous 
les  gens  de  bien,  &  Ç\  ceux-là  mêmes  qui  no 
pouvoient  s'accommoder  de  fa  vertu  ,  étoient 
contraints  d'avoiier  que  c'étoit  un  Saint  :  fi  fa 
vue,  fes  regards,  fa  modeftie  Angélique  luy  at- 
tiroient  la  vénération  des  feculiersa   qui  ne  le 
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connoifToient  point  ",  s'ils  difoient  que  lors  qu'ils 
regardoient  ce  Père  -  là  ,  ils  crpyoient  voir  un 
Saint,  que  ce  Religieux  leur  infpiroit  un  certain 
refpeiÇl  fecret  qu'ils  ne  pouvoient  exprimer  j  s'ils 
venoient  luy  demander  ia  benedidton  com.me  à. 
un  homme  extraordinaire  j  (î  après  fa  mort  il 
s'eft  trouvé  àts  perfonnes  qui  n'ont  jamais  pu 
prier  Dieu  pour  luy,  d'autres  qui  l'ont  mis  dans 
leur  calendrier  au  rang  des  Saints  pour  luy  rendre 
le  même  refped:  qu'à  eux  ,  d'autres  qui  éloignez 
de  plus  de  cens  lieues,  nous  demandent  de  fes 
reliques,  pour  attirer  fur  eux  la  benediélion  du 
Ciel,  d'autres  qui  rorit  invoqué  iî-tot  qu'ils  ont 
apris  la  nouvelle  de  fa  mort  *,  &  s'il  s'en  trouve 
encore  ,  qui  l'invoquent  tous  les  jours  avec  fucce^ 
&  qui  croyant  avoir  reçu  beaucoup  de  grâces  de 
Dieu  par  fon  intercefîion.  Il  efl:  vray  que  ce  font 
pour  la  plufpart  des  grâces  fpirituelies  6c  inté- 
rieures *,  mais  elles  n'en  font  pas  moins  grâces  , 
ny  moins  extraordinaires  pour  cela  :  la  fanté  de 
l'ame  n'eft  pas  moins  confiderable  que  celle  du 
corps.  Et  le  changemelit  de  vie  ,  îa  mortification 
de  fes  palîîons  ,  la  pratique  des  vertus  héroïques  , 
furmonter  une  tentation  dangereufe,  n'eft  pas 
un  moindre  miracle  que  la  refurredion  des  morts, 
îa  oraérifon  des  malades,  6c  d'autres  grâces  fem- 
blables.  11  ne  laiffe  pas  néanmoins  d'en  obtenir 
auflî  de  celles-cy.  En  voicy  un  exemple.  Au  com- 
mencement qu'il  fut  Prieur  de  Marmoutier  5  il 
alîîda  Monfieur  le  Théologal  de  l'Eglife  de  Tours 
à  la  mort  ,  il  luy  fit  faire  fon  Teftament ,  6c  il 
eût  foin  qu'il  fit  quelques  legs  pieux  à  fes  dô- 
me ftique  s,  aux  pauvres,  à  THôpital.  Mais  îc 
Lieuteriant  General  de  Tours  qui  avoir  quelques 
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pfetçntions  fur  fes  heritieis  ,  ayant  fait  opori- 
tion  à  l'exécution  de  ce  Teftament  ,  tout  é^ait 
tlemeuré  là  :  &  (ix  ans  s'étoient  palTé  de  la  forte, 
Entin  une  Religieufe  de  fes  patentes  ,  ayant 
compaflion  de  tant  de  miferables ,  qui  fouffroienc 
de  ce  retardement  ,  luy  adrelîà  cette  prière  ; 
Mon  cher  coufin  ,  Ç\  vous  êtes  devant  Dieu , 
comme  la  vie  fainte  que  vous  avez  menée  ne 
me  permet  pas  d'en  douter,  je  vous  prie  de  vous 
refTou venir  que  c'eft  vous  qui  êtes  l'auteur  de 
ce  Teftament  ,  c'eft  vous  qui  l'avez  fait  faire  , 
c'cft  vous  qui  l'avez  didté  il  y  a  fix  ans.  Cepen- 
dant rien  ne  s'exécute  ,  &  ceux  qui  en  fouffrent, 
ce  font  des  miferables ,  ce  font  les  membres  de 
Jesus-Christ,  ce  fonu  les  pauvres,  c'eft 
l'Hôpital  :  foutenez  vôtre  ouvrage  ,  ^  mettez 
fin  à  cela.  Cette  prière  fut  exaucée  à  l'heure 
même  ,  le  Lieutenant  gênerai  ,  qui  ne  fçavoit 
rien  de  ce  qui  fe  paftoit,  doux  comme  un  Agneau, 
leva  l'oppofition  qu'il  avoit  formée  ,  &  trois  ou 
quatre  jours  après  la  Religieufe  fut  fort  furprife, 
lors  qu'elle  vit  Monfieur  l'Official  ,  qui  vint  l'af- 
furer  que  l'opofîtion  étoit  levée  ,  que  l'on  avoit 
mis  de  l'argent  es  mains  d'un  Notaire  ,  pour  être 
diftribué  conformément  aux  intentions  duTefta* 
teur  ,  dont  elle  rendit  grâce  à  Dieu  ,  &  m'en 
donna  auftî  -  tôt  avis. 

Enfin  ,  l'Imprimeur  qui  a  travailié  à  l'Edition 
de  ce  Livre  ,  étant  tombé  malade  ,  &  ayant  été 
vifiré  par  un  Religieux  Bénédictin,  qui  luy  pro- 
mis de  le  recommander  à  Dieu  par  Tinterceftion 
du  vénérable  Pcre  Dom  Claude  Martin  :  en 
effet  ,  étant  de  retour  au  Monaftere  ,  il  s^n. 
alla  faire   fes  prières  fur  le  tombeau  de  l'hom- 
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me  de  Dieu  ,  &  dit  en  fuite  la  MefTe  pour  ob^ 
tenir  par  fes  mérites  ia  fanté  du  malade  ,  &  \q 
même  jour  la  fièvre  le  quita  :  ce  qu'il  a  bien 
voulu  marquer  icy,  ne  croyant  pas  pouvoir  mieux 
témoigner  fa  reconnoiffance  ,  qu'en  rendant  pu- 
blique fa  guerifon.. 
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LA     VIE 

DU    VENER AB  LE    PE  RE 

DOM    CLAUDE    MARTIN. 

LIVRE     ClN^ri  E'ME. 

Qui.  contient  le  témoignage  de  quelques  per- 
fonnes  diftinguées  par  kui  mcrite  &  par 
leur  vertu. 

TEMOIGNAGE 

Dfi  Révérend  Père  Dom  Sii^on  Bougis ,  ^jfijlant 
du  Très- Révérend  Pere  General ,  de  U  Con^rc-^ 
gutton  de  fliint  Afdur, 

On  Révérend  Pere,  je  vous  fçay  très- 
bon  grc  de  vouloir  travailler  à  la  vie  du 
R.  P,  Dom  Claude  Martin  ,  à  laquelle  je 
voudrois  pouvoir  contribuer  :  mais  je 
fçay  peu  de  chofes  particulières ,  qui  ne  foienc 
connues  de  tout  le  monde. 

Vous  fçavez  ,  mon  Révérend  Pere  ,  que  dans 
le  temps  qu'il  fut  Prieur  de  fainr  Denys ,  le  Curé 
de  faint  Michel  luy  rendit  auprès  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  fort  mauvais  offices  ^  a  la  Commu* 
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naiùé.  Ce  Curé  eût  befoin  quelque  temps  apréf 
du  Reveiend  Père  ,  qui  luy  rendit  tous  les  bons 
offices  qu'il  pût  :  ce  qui  vint  à  la  connoiffance 
àts  feculiers  ,  qui  difoient  qu'on  pouvoit  s'alTurer 
de  l'affiftance  du  Révérend  Père  Prieur  ,  quoy  qu'on 
l'eût   deffervi  notablement. 

Vous  fçavez  auffi  avec  quelle  bonté  il  traita  cer- 
tains Religieux,  qui  n'étoient  pas  bien  dans  leur 
devoir  ,  &  qui  luy  faifoient  beaucoup  de  peine 
par  leur  vie  peu  réglée  ,  &  comme  il  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouroit  luy  acquérir  leur  confiance 
&  les  remettre  dans  un  bo-  train. 

Le  Père  Depo(it''.ire  de  i^  Congrégation  vou- 
lant faire  peindre  le  Révérend  Père  ,  fit  venir  un 
Peintre  ,  il  luy  montra,  t<.  le  fit  mettre  au  Chœur 
vis  à  vis  de  luy ,  afin  que  durant  l'Office  il  pût 
le  regarder  fixement ,  &  enfuite  faire  Ton  tableau. 
Le  Révérend  Père  s'en  apperçût,  S:  pour  rom.pre 
le  deffein  de  ce  Peintre  ,  il  tint  fa  main  fur  fon 
vifage  auffi  long-temps  qu'il  s'aperçût  que  ce  Pein- 
tre l'obfervoit  ,  qui  voyant  qu'il  ne  pouvoit  re- 
marquer les  traits  de  fon  vifage  ,  s'abftint  de 
le  regarder  plus  bng- temps,  èc  iie  put  rien 
faire. 

Je  pourrois  vous  raporter  une  action  affez 
(inguliere,  qui  fe  paffa  dans  une  aifemblée  fort 
confiderable  ,  où  les  chofes  ne  tournèrent  pas 
comme  il  fcuhaittoit ,  &  comme  je  crois  qu'elles 
dévoient  tourner  *,  dont  il  ne  témoigna  pas  le 
moindre  re|îentiment,  mais  fe  conferva  dans  fon 
aiiiete  ^  fon  égalité  ordinaire.  Je  ne  m'expli- 
que pas  davantage  parce  qiie  les  perfonnes  font 
encore  vivantes. 

Voiia,  mon  Révérend  Père  ,  tout  ce  que  je  puis 
Vous  dire  ,  fi  j'aprend  quelque   autres  chofes  de 
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deux  qui  lont  connu,  je  ne  manqueray  pas  de 
vous  le  faire  fçavoir.  Dieu  me  fade  la  grâce  par 
ùs  mérites  &  ion  interceffion  d'imiter  fes  vertus^ 

TEMOIGNAGE 

ï)//  Révérend  Père  Dcm  Jofeph  ^uhr/e  ,  Vifteur  de 
la  Congrégation  de  faint  Aianr  dans  la  Province 
de  Bourgogne. 

IL  eft  vray  que  c'eft  a  ce  coup  qu'une  -grande 
lumière  eft  éteinte  en  Ifracl ,  puifque  le  Re- 
verend  Perc  Dom  Claude  Martin  à  celle  de  vivre: 
Il  a  toujours  été  regardé  de  la  forte  par  ceux  qui 
l'ont  connu  plus  à  "fond  -,  ex*  puifque  vous  lou- 
haittez  que  je  vous  mande  ce  que  j'en  ay  aperça 
tant  dans  la  confidence  particulière,  qu'il  m'a 
voulu  faire  de  quelqu'une  de  fes  pratiques  de 
pieté  ,  que  dans  ce  qui  a  paru  aux  yeux  de  toutes 
les  autres  perfonnes,  qui  fe  font  comme  moy 
appliquées  à  étudier  la  conduite  d'un  fi  faint  &: 
fi  fervent  perfonnage  ,  je  vous  diray  qu'ayant  été 
nommé  Prieur  de  faint  Serge  d'Angers  en  \C>Go, 
j'eii  îe  bonheur  d'être  envoyé  avecplufieurs  autres 
Religieux  fous   fa  conduite. 

lî  nous  élevoit  à  la  perfection  de  nôtre  état 
avec  un  foin  (ingulier  ,  &:  comme  il  trouva  en 
nous  quelques  bonnes  difpofitions,  que  la  grâce 
y  avoir  jette  comme  des  femences  jil  s'efforça 
de  les  cultiver  par  des  pratiques  toutes  faintes  , 
qu'il  nous  aprenoit  ,  &  que  nous  voyions  bien 
qu'il  pratiquoit  luy-même.  L'une  de  fes  p^at^- 
ques  étoit  une  oraifon  élevée  ^  dépouillée  de 
cette  multitude  d'aé^e  ,  dont  efl  compofée  la  mé- 
thode   de  Méditation  ,    qu'on  enfeigne    d'ordi^ 
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haire  ,  &  éloignée  de  cette  recherche  étudiée  de 
penfées ,  de  fentimens  ,  &  de  raifonnemens.  Il 
apelloit  cela  une  étude  plutôt  qu'une  oraifon, 
6cdifoit  que  c'étoit  à  peu  prés  de  la  forte  ,  qu'en 
ufoit  un  Prédicateur,  qui  commençoit  a  travail- 
ler fiii  le  fujet   d'un  Sermon. 

Sa  méthode  ne  tenoit  rieri  dfe  Toraifon  des 
Qujetiftes.  Le  Révérend  Père  Martin  étoit  bien 
éloigné  de  leur  impecabilité  prétendue  ,  de  con- 
damner l'aplication  volontaire  de  l'efprit  à  Dieu 
ou  à  J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  ,  ou  d  uu  autre  {ujet  de 
pieté,  d'enfeigner  cet  abandon  &  cette  indiffé- 
rence pour  les  vertus  &  pour  les  biens  de  l'é- 
lernité  ,  que  le  Sauveur  nous  ordonne  de  deman- 
der à  fon  Père  Celefte.  Que  s'il  appelloit  quel- 
quefois du  nom  d'inaétion  cette  manière  d'orai- 
fon,  ce  n'étoit  pas  qu'il  prétendit  que  l'ame 
fut  feulement  paffive  &  fans  aélions  ou  mouve- 
mens  propres  :  mais  feulement  parce  qu'elle  en 
retranche  la  multitude  -,  &  qu'il  jùgeoit  plus 
utile  qu'elle  demeurât  long  «-temps  dans  un 
même  aéte  ou  affection  ,  &  autant  que  Dieu  la 
continuerpit  dans  l'ame ,  ou  que  l'ame  qui  l'avoir 
excitée  elle-même  par  fa  propre  aélion  prévenue 
de  la  grâce,  y  pouvoir  perfeverer. 

Il  vouloir  avec  cela  que  l'efprit  fut  le  refte  de 
îa  journée  fans  celTe  occupé  de  l'attention  a  la 
prefence  de  Dieu,  autant  que  la  foible(I'e  humai- 
ne le  pouvoit  permettre  ,  fans  néanmoins  aucune 
violence  j^:  qu'il  fût  appliqué  à  remplir  jufqu'aux 
moindres  devoirs  de  laRe2;le  &des  Conflirutions, 
en  vûë  de  plaire  à  cette  fouveraine  Majefté  pre- 
fente,  &  d'accomplir  fa  fainte  volonté. 

Il  eût  d'abord  quelques  entretiens  particuliers 
avec  plufieurs  de    fes  jeunes  Religieux  fur  cette 
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hîarlere  *,  &r  voyant  qu'ils  goûtoient  ces  faintes 
pratiques,  il  en  fit  des  Conférences  publiques  en 
prefence  de  toute  la  communauté. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  fat  grand  le 
fruit  de  ces  pratiques  intérieures  dans  ces  jeunes 
Religieux  :  on  voyoit  une  ferveur ,  une  exaditu- 
de  à  robfervance  ,  Un  (ilence  fi  étroit ,  que  hors 
ies  récréations  permifes,  l'on  eut  crû  commettre 
un  fort  grand  péché  de  dire  une  feule  parole  fans 
une  neceflité  évidente.  L'ufage  des  pénitences  & 
mortifications  tant  publiques  que  fecretes  étoit 
continuel,  &  toutes  les  vertus  Religieufes  fe  pra- 
tiquoient  avec  un  zèle,  auquel  je  n'ay  pas  vu  de 
femblable  depuis  cet  heureux  temps ,  que  je  re- 
grette fouventjlors  que  je  rapelle  en  ma  mémoire 
les  grands  exemples  que  m'en  donnoient  nos  jeu- 
iies  confrères,  &  que  ce  Révérend  Père  foûtenoic 
encore  plus  par  les  fiens. 

II  vivoit  d'une  vie  ^i  pure  &  fi  détachée ,  que 
hous  le  regardions  comme  un  Ange  revêtu  d'un 
corps.  Il  vouloir  auffi  ce  détachement  dans  fes  Re- 
ligieux, &  il  les  dépoiiilloit  de  la  moindre  chofe 
inutile. 

Lorsque  les  Religieux  étoient  en  fanté,  il  ne 
poiivoit  foufFtir  la  moindre  recherche  dans  la  ré- 
fection ordinaire  ,  &:  je  l'ay  vu  reprendre  en  Cha- 
pitre un  Religieux  Prêtre,  afiez  ancien,  de  ce  qu'il 
mettoit  tremper  des  abricots  dans  fon  vin.  Mais 
lors  qu'ils  étoient  malades  ,  il  leur  montroit  une 
tendrefie  de  mère  :  il  en  prenoit  un  foin  tout  par- 
ticulier ;  il  les  vifitoit  fouvent ,  les  exhorroit ,  les 
confoIoit,c^  leur  portoit  toutes  les  petites  dou- 
ceurs qu'il  pouvoit  trouver.  Dans  leur  convalef- 
cence  il  s'informoit  d'eux  d  quov  fe  portoit  leur 
appétit  ;  &:  quand  ce  qu'ils  defiroient  n'étoit  pas 
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Contraire  a  leur  rétablilTement,  il  leur  faifoit  don- 
tler  avec  une  borité,qui  luy  concilioit  entièrement 
les  cœurs. 

Tandis  qu'il  etoit  ainfi  indulgent  aux  autres,  iî 
fe  refufoit  à  luy-mème  plufîeurs  foulagemens  dans 
fes  maladies  :  vous  en  avez  vu  encore  plus  que 
îiioy  des  exemples.  11  y  a  un  an  qu'on  luy  fit  pre- 
fent  de  quelques  livres  de  cafFé  &  de  chocolat, 
qu'on  croyoit  utile  pour  fonteiiir  fa  poitrine  &  là 
foibleffe  de  fon  âge  \  il  ne  voulut  jamais  en  goû- 
ter, il  les  garda,  &:  les  donna  en  ma  prefence  à  la. 
fin  du  Chapitre  gênerai  dernier  à  un  autre  Supé- 
rieur infirme,  qui  en  avoir,  difoit-il ,  plus  befoin 
,    que  luy. 

Il  tomba  malade  à  faint  Serge  en  i66c>.  Il  me 
fouffrit  luy  rendre  plufieurs  petits  fecours  :  il  vou-^ 
lut  toujours  que   je   donnafe  la  benedidion   fur 
tous  fes  boiiillons,  &  fur  tous  les  coups  de  ptifani 
ne  que  je  luy  prefentois:  fans  cela  il  ne  les  vou- 
loir pas  prendre.  Je  remarquois  qu'il  avoir  l'efprit  \ 
continuellement, élevé  à  Dieu,  de  qu'il  ne  parloir' 
prefque  que  de  luy.  La  fièvre  étoit  tres-ardente  : 
^  comme  les  Supérieurs  de  nos  Monafteres  d'An- 
gers furent  venus  le  vifiter  dans  une  chambre  du 
Dortoir,  où  il  étoit  couché,,à  caufe  que  Tlnfirme- 
rie  étoit  remplie  de  malades  -,  l'un  d'eux  ayant  dit 
qu'il  étoit  à  craindre,  que  cette  fièvre  tierce,  dont 
il  fouffroit  un  accez  tres-viol-ent ,  ne  dégénérât  en 
quarte,  à  caufe  que  c'étoit  fur  la  fin  de  l'Automne  : 
le  malade  luy  répondit  avec  une  ferveur  qui  m.ar- 
3>  quoit  bien  fa  parfaite  refignation  :  Nôtre  Seigneur 
5»  a  été  crucifié  avec  trois  doux  ou  avec  quatre  -,  ainfi 
3>  il  n'importe  que  ce  foit  la  fièvre  tierce  ou  la  fié- 
aj  vre  qua£te. 

C'éîoit  un  homme  vrayment  pacifique.  Il  trouva 
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a  fou  arrivée  à  faint  Serge  un  grand  nombre  de 
procez  5  la  pliifpart  de  confequence  :  il  commença 
a  travailler  à  les  pacifier  par  accommodement  : 
&  il  fit  fi  bien  qu'il  en  termina  la  plus  grande 
partie  i  entr'autres  les  différents  qui  refloient  en- 
core avec  Monfieur  rAbbé,qui  d'ennemy  déclaré 
devint  amy  de  la  Communauté,  ^  particulière- 
ment du  Révérend  Père  Martin.  Il  vint  manger 
au  Monaflere  après  avoir  alfiilé  à  l'Office  de  la 
ïttt  de  Nôtre  Bien-heureux  Père  S.  Benoifl  :  ce 
que  perfonne  né  luy  avoir  jamais  vu  faire  aupa- 
ravant 5  &  toute  la  ville  en  fut  édifiée. 

Il  n'étoit  point  foubçonneux  ,  mais  il  fe 
confioit  beaucoup  à  la  fidélité  de  fes  Religieux, 
&  cette  confiance  luy  gagnoit  le  cœur  ,  autant 
que  fa  douceur  &  fes  manières  toujours  hon- 
nêtes*, en  forte  que  j'ay  entendu  dire  d  quelques 
Religieux  alTez  libres  ^  peu  fpirituels,  qu'il  fau- 
droit  être  abfolument  méchant  &  abandonné j' 
pour  manquer  de  fidélité  à  fon  devoir,  étant  fous 
un  Supérieur  ^i  bon,  6c  qui  comptoit  fi  fort  fur 
leur  probité. 

Quelqu'uns  ont  penfé  que  Dieu  luy  découvroit 
affez  fouvent  les  chofes  cachées ,  même  les  fecrets 
des  cœurs.  Je  n'ay  pas  été  feul  dans  cette  opinion 
fondée  fur  certains  indices  particuliers. 

En  ce  temps-la  il  prêchoit  avec  beaucoup  dé 
réputation  des  Panégyriques  dans  plufieursEglifes 
d'Angers  i  il  paffoit  pour  un  des  plus  polis  de 
cloquens  Prédicateurs  de  la  Ville  :  mais  quelque 
fuccez  qu'il  eût  de  fes  Sermons,  il  fût  retiré  ^^ 
quelque  forte  de  cet  cmploy  par  le  très -Révé- 
rend Père  Supérieur  gênerai  Dom  Bernard  Aude" 
bert,  qui  luy  enjoignit  de  compofer  des  A'edi- 
rations  à  Tufage  des  Relieicux  de    la  Conerecra"" 
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tion.  Il  s'y  appliqua  ,  &  à  mefiirc  qu'il  les  com-î; 
pofoit,  il  les  faifoit  lire  &  méditer  au  Chœur  par 
la  Communauté ,  difanc  que  c'étoit  afin  que  cha- 
cun put  luy  en  dire  6c  remarquer  les  dcffauts. 

Mais  rien  nfc  m'a  plus  édifié ,  &  en  même 
tem^s  plus  confondu,  qiie  lai-noui:  qu'il  avoir 
pour  les  humiliations  &  pour  les  injures,  donc 
il  fembloit  avoir  une  foif  tres-ardentc  :  car  enfin 
c'eft  la  la  pierre  de  touche  de  la  véritable  vertu. 
L'on  peut  dire  que  cette  foif  qu'il  avoit  des  hu- 
rhiliations  fut  beaucoup  fatisfaite  par  la  malice 
ou  la  folie  d'un  Religieux  du  Monaftere  de  .. ,. 
ce  Religieux  qui  ctoit  de  Tours ,  s'entcta  fi  fort 
Contre  le  faint  homme ,  fur  un  faux  raport  qu'oh 
luy  fit  5  qu'il  avoit  rendu  quelques  mauvais  offi- 
ces à  fa  famille  ,  qu'il  ne  fçùt  comment  s'en  ven- 
ger, fînôn  en  luy  écrivant  à  tous  les  ordinaires 
de  grandes  lettres  remplies  d'infamies  &  de  ca- 
lomnies les  plus  noires  &  les  plus  faufïés.  Le 
Révérend  Peré  Martin  diflîmula  fort  long- temps 
&  il  amaffa  une  pleine  bocte  de  ces  belles  let- 
tres 5  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Supérieurs  de  ce  mi- 
ferablé  en  interceptèrent  une  prefquc  toute  fem- 
blable  aux  autres  en  impertinences ,  &  en  deman- 
dèrent pardon  au  Père  Martin,  qui  demanda mi- 
fericorde  pour  ce  Religieux  ,  qui  iie  meritoit 
point  de  mifericorde  ,  difant  qu'il  étoit  plus  digne 
de  compaffîon  que  de  châtiment ,  ôc  qu'il  avoit 
plus  befoin  d'être  mis  à  l'Infirmerie  ,  qu'en  pé- 
nitence. 

Je  ne  parle  point  icy  de  la  manière  outrage ufe 
dont  il  fut  traité  par  un  Magidrat  de  grande 
autorité  à  l'occafion  de  fon  fils  ,  a  qui  il  pre- 
tcndoit  que  le  Révérend  Pcrc  Dom  Claude 
Martin  avoit  infpiré  le  dclTein  dç  fc  faire  Reli- 
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iîéux  ^ans  nôtre  Congrégation.  Vous  en  fçavez 
le  détail  &  les  circonftances ,  &  avec  quelle  éga- 
lité d'efprit  &  quelle  confiance  il  reçût  cette  in- 
fulte  i  avec  quelle  humilité  &  modeftie  il  luy  ré- 
pondit. Je  puis  feulement  dire  fans  avoir  la  té- 
mérité de  vouloir  pénétrer  dans  les  fecrets  ju- 
gemens  de  Dieu ,  que  beaucoup  de  perfonnes  ont 
penfé  5  que  le  defordre  effroyable  arrivé  dans  ks 
affaires  de  ce  Magiftrat,  a  été  une  punition  vi* 
fîble  du  traitement  qu'il  avoit  fait  au  ferviteiir 
<dc  Dieu  i  &  des  moyens  illégitimes  qu'il  prit 
pour  einpèchcr  ce  fils  d'embrafTer  l'état  Religieux, 
4:omme  luy -même  l'a  reconnu,  &c  l'a  dit  a  des 
perfonnes,  qui  me  l'ont  raporté. 

On  fçait  encore  avec  quelle  patience  &  avec 
Quelle  douceur  il  fuporta  les  infolcnces  de  quel- 
ques Religieux  libertins  du  temps  qu'il  étoit 
Prieur  de  faint  Denys  en  France ,  qui  ne  le  trai- 
toicnt  que  de  vifionnaire  Se  d'infenfé  ,  comme 
l'avoir  été  autrefois  le  grand  faint  Martin  par 
ceux  de  fes  difciples  qu'il  confîderoit  le  plus.  Et 
cependant  c'a  été  ceux-là  à  qui  il  a  marqué  plus 
de  bonté  &  de  confîderation  dans  la  fuite. 

Enfin  l'on  eût  dit  qu'il  accomplit  peu  de  mois 
avant  fa  mort  ce  que  Tertulien  dit  du  Sauveur, 
Saginari  volHftate  fàtientiét.  difcejffirus  voluit ,  lors 
qu'au  Chapitre  gênerai  dernier  où  il  prefidoit,  un 
infolent  écrivit  au  Definitoire  une  lettre  remplie 
d'injures  &  d'infamie  contre  luy  &  contre  quel- 
qu'autres  Supérieurs.  Le  Révérend  Père  Secré- 
taire qui  faifoit  la  ledture  de  cette  lettre  aux  Ré- 
vérends Pères  Definiteurs,  venant  a  l'article  qui 
regardoit  le  Révérend  Père  Prefident,  feignit  fa 
voix  par  refpe^t  ;  dont  s'étant  appciçû,  il  l'ex- 
horta à  prononcer  tout  haut  les  pauvretez   donc 
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cette  lettre  le  chargeoit,  comme  s'il  est  pris  plaU 
fîr  à  s'entendre  fi  bien  blafonner  dans  une  fi  ho-« 
norablc  alTemblée.  Il  voulut  bien  me  faire  cette 
confidence  à  la  fin  du  Chapitre.  Les  Révérends 
PP.  Definiteurs,  qui  étdient  prefcntà  cette  aétion 
en  font  des  témoins  irréprochables ,  de  de  latran-* 
quilité  avec  laquelle  le  Révérend  Père  Martifï 
écouta  cette  ledure.  Ils  fçavent  aufïi  mieux  qucî 
perfonne  les  inftances  qu'il  fît  auprès  d'eux,  pour 
obtenir  d'être  déchargé  de  la  Supériorité  ,  qu'il 
âvoit  toujours  fi  utilement  exercée.  Il  femble 
qu'il  ne  luy  manquoit  plus  que  cela,  pour  mou- 
rir parfaitement  dépoiiillc  ,  &  pour  achever  iott 
facrifice* 

TEMOIGNAGE 

Dk  Révérend  Fere  Dom  Louis  Tafche ,  f  rieur  de 
Marmomier, 

LE  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin  de-' 
puis  fon  entrée  en  Religion,  n'a  pas  fait  uà; 
péché  véniel  de  propos  délibéré. 

Il  avoir  une  horreur  extrême  du  menfongô  ^ 
quoy  que  véniel  ,  &  il  ne  le  pouvoir  fouffric 
dans   les  jeunes  gens  lors   qu'ils  s'en  accufoient. 

Il  étoitd'un  efprit  fort  droit,  égal,  qui  n'exa- 
geroit  rien.  Il  étoit  afFedionné  a  faint  Auguftin 
plus  qu'à  aucun  autre  Père ,  parce  qu'il  n'outre 
rien,  &:  qu'il  eft  plus  modéré  dans  fon  ftile  èc 
fes  exprefliîons,  que  plufieurs  autres  ,  qui  n'ont 
pas  ce  caradere  de  droiture  &  de  vérité. 

Il  croyoit  qu'on  n'étoit  pas  bon  Religieux ,  fi 
l'on  n'efl  toujours  en  état  de  mourir.  Je  luy  ay 
entendu  dire  cela  plufieurs  fois,  &  il  appliquoit 
aux  Religieux  ce  paifâge  de  litïmMttiiÈx^editum 
fnoni  gemst 
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Il  rie  pouvoit  fouffrir  les  moindres  fautes  con- 
tre la  pureté  &c  la  modcftie. 

Il  aymoit  beaucoup  la  propreté  par  tout  &  en 
particulier  dans  les  lieux  deftinez  aux  neceflitez» 

Il  ne  difoit  jamais  mal  de  perfonne  •,  &  s*il 
raportoic  quelquefois  des  faits  odieux,  c'étoit 
fans  faire  connoître  les  perfonnes.  Il  ne  ^pouvoir 
fouffriu  qu'on  nommât  ceux  dont  on  raportoie 
quelques  defordres  ,  quoy  que  publics  :  de  forte 
que  l'on  pouvoit  dire ,  que  la  réputation  du  pro- 
chain étoit  à  couvert  de  la  médifance  &  de  la 
calomnie  dans  les  compagnies,  où  il  avoir  quel- 
que autorité.  Il  aymoit  extraordinairement  la  ré- 
gularité &  l'exaditude.  Il  étoit  ennemy  du  bruie 
dans  les  Dortoirs,  &  ne  pouvoit  fouffrir  la  liberté 
de  parler  aux  portes.  Néanmoins  par  mortifica- 
tion, il  ne  difoit  rien  à  ceux  qui  le  reveiiloient: 
la  nuit  par  le   bruit   qu'ils  faifoient. 

Il  étoit  attaché  à  la  vie  commune ,  &  ne  man^ 
quoit  à  aucun  exercice  fans  àts  necelîitez  indif- 
penfables.  Il  difoit  fouvent  qu'il  ne  falloir  que 
cela  pour  être  Saint ,  SanEha  commumtas ,  fanEta, 
commHnitas*  Mais  il  n'étoit  pas  commun  dans 
cette  fidélité  à  toutes  les  pratiques  ,  où  il  étoit 
avec  un  recueillement  &:  une  prefence  d'efprit 
toute  particulière. 

Il  avoir  une  adreffe  fînguliere  à  fe  mortifier  en 
tout.  On  a  remarqué  qu'au  Refed^oir  il  étoit  fort 
long  fans  prefque  pourtant  manger.  Il  affedtoit 
cette  longueur,  pour  la  commodité  des  vieillards, 
&  de  ceux  qui  ont  befoin  de  beaucoup  manger. 
Il  prenoit  toujours  le  moindre  des  mets  qu'on 
luy  prefentoit.  Il  beuvoit  peu  de  vin,  &  s'éton- 
noit  comment  Ton  pouvait  trouver  du  plaifir  i 
en  prendre  tânto 
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Etant  à  Tlnfirmerie ,  &  ayant  témoigné  qu^iî 
mangeroit  bien  d'un  poulet  à  une  telle  fauUe  : 
quand  il  fut  apprêté,  il  ne  voulût  pas  y  toucher, 
cela  fent  fon  Saint. 

Une  autrefois  il  cacha  des  confitures  qu'onl 
luy  voulut  faire  prendre  dans  un  grand  dégoût» 

S'il  avoit  quelques  douceurs  dans  fa  cellulçf 
dont  on  luy  faifoit  prefent ,  il  n'y  touchoit  jamais.' 

Si  on  luy  faifoit  prefent  de  quelques  petits* 
tijoux,  il  ne  les  recevoir  qu'avec  peine,  &  il  ne 
les  developoit  pas  même. 

Tout  étoit  extrêmement  fimple  en  fa  cellule  i 
&:  il  fe  fer  voit  de  beaucoup  de  chofes  fort  incom- 
modes 5  fans  y  faire  toucher  par  un  principe  dç^ 
iportification  de  de  pauvreté. 

Il  ne  changeoit  rien  de  fon  lieti,  comme  il  Tcn-^ 
feigne  dans  fa  pratique  de  la  Règle. 

Il  ne  rendoit  jamais  de  vifites  aux  femmes  dç_ 
quelque  qualité  qu'elles  fuiTent. 

Il  fortoit  très -peu,  il  n'alloit  jamais  en  au- 
cun lieu  que  pour  de  grandes  raifons.  II  morti- 
fioit  le  plaifîr  qu'il  auroic  trouvé  a  voir  de 
belles  chofes. 

Il  ne  lifoit  prefque  plus  que  l'Ecriture  fainte  ; 
fur  laquelle  il  faifoit  de  ferieufes  reflexioris  ,  qui 
auroient  mérité  d'être  écrites  Se  imprimées. 

Il  avoit  Tame  grande  ,  il  étoit  généreux  ,  ma- 
gnifique,  libéral,  aumônier,  &  obligeant. 

Par  tout  où  il  a  été  Supérieur,  il  a  fait  i§ 
grandes  chofes. 
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TEMOIGNAGE 

X>f*  Révérend  Père  Dom  Laurent  Hunanlt,  FrieHf 
de  faint  Nicolas  d'Angers. 

M  On  Révérend  Perc  ,  je  viens   d'aprendrè 
que  Vôtre  Révérence  travailloit  aux  mé- 
moires de  la  vie  du  defFunt  Dom  Claude  Martin 
d'heureufe  mémoire.  Nous  avons  été  Novices  en- 
femble  à  Vendôme    en  1(^41.   &   1(542.    Dés    ce 
temps-là  il  fe  diftinguoit  par  fa  pieté,  par  famo- 
deitie  ,  &  par    la  vertu.    Et  comme  il  furpallbit 
tous  les  autres,  le  Pcre  Prieur  prenait  plaifir   à 
Je  mortifier  &  à  l'humilier  beaucoup ,  a  caule  du 
bon  ufage  que  ce  Religieux  en  faifoit.    Et  dans 
les    épreuves  les   plus  fortes,   je    remarquois  fur 
fon  vifage  une  joye  femblable  d  celle    des  Apô- 
tres  i   Gandentes    qtioniam   dtgni   hahtti  fant  pro 
nomine  ejus   contumeliam  patt.    Nous   avons  en- 
core  été  jeunes  Profés  enfemble  \&c  il  nous  fur- 
pafToit  tqus   dans  l'cxaétitude  ,    dans  la  retraite , 
dans  la  mortification.    Nos  Pères  qui  ont  enten- 
du fes  Conférences,  m'ont  afluré  qu'ils  croyoient 
entendre  Jesus-Chrxst  parler,  tant  il  avoit 
d'ondtion.  Sa  mémoire  eft  encore  en  bénédiction 
à  faint  Serge  où  il  a  été   Prieur.   Son    cara61:erc 
étoit  une  grande  douceur  &c  affabilité  envers  les 
Religieux  affligez.    Pour  moy  je  ne  feray  aucune 
difficulté  de  l'invoquer  en  mon  particulier ,  com- 
me il  eft   permis.   Je   prie  Nôtre  Seigneur  qu'il 
conduife  vôtre  plume  pour  nous  tracer  une  vive 
image   des   vertus    de   çc   grand  Religieux  que 
nous  puiffi,on§  imiter. 
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TEMOIGNAGE 

Titi  Révérend  Tere  Dom  Arnmd  Boiprie,  Priem 
de  Ladmrade  à  Tonlotife, 

J'Ay  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  cju  Révérend 
Père  Dom  Claude  Martin  avec  une  douleur 
extrême ,  parce  que  c'eft  une  des  plus  grandes 
pertes  que  la  Congrégation  pouvoir  faire-  Car 
je  fuis  pcrfuadé  que  c'étoit  un  Supérieur  des  plus 
accomplis  pour  la  conduite  des  âmes  &  des  affai- 
res de  la  Congrégation»  C'étoit  celuy  qui  avoie 
plus  de  pieté  ,  de  zèle  ,  &  d'ondtion  5  en  un 
mot  un  véritable  modèle  des  Supérieurs.  Voila 
ce  qui  fait  ma  douleur  de  voir  la  Congrégation 
privée  des  lumières  ^  des  exemples  de  ce  grand 
Religieux.  Je  voudrois  être  affez  heureux  pour 
avoir  des  lettres  du  Révérend  Père  ,  parce  que 
je  les  garderois  comme  des  Reliques. 

TEMOIGNAGE 

Vu  Révérend  Vere  Dom  facqt^es  du  Chemin  ,  de-* 
cédé  Prieur  de  faint  Anhin  d^ Angers ,  environ 
un  An  é'  demy  avant  le  Révérend  Père  Dam 
Claude  Martin* 

CE  témoignage  écrit  en  'Vers  François  qui 
nous  repre fente  Véloae  du  Révérend  Père  Dom 
Claude  Martin ,  dans  un  Enigme  fur  chaque  lettre 
de  fon  nom  ,  s^efî^  trouvé  -parmj  fes  papiers  après 
fa  mort  :  çfr  quoy  qu'il  ait  été  compofé  pendant  fi 
*uie  ,  ^  "que  les  louanges  que  Von  donne  aux  vi- 
vans  font  ordinairement  fulpe^es  i  toutefois  comme 
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U  *vîent  d'une  ferfonne  fincere  ,  ç-r  qui  avoit  ajfex, 
demeuré  avec  le  R.  P*  Dom  Claude  Martin  four 
le  connoître ,  nous  avons  crû  que  nous  ne  devions 
pas  l'omettre, 

CLAUDE    MARTIN. 

t— Je  porte  dans  les  Cicux  la  forme  d'un  CroifTant. 
L— Deux  fcmblables  à  moy  valent  autant  eue  cent. 
A — Je   rcgnc  juftement  au  milieu  de  la   Grâce. 
V — Au   titre  des  Vertus  j'ay  la  première  place. 
D — Je  commence  toujours  hcureufemcnt  en  D;eu. 
E  — Dedans   la  Pieté  je  marque  le  milieu. 
M — Je  marche  le  premier  devant  Marthe    Se   Marie» 
A — En  Adion  en  Amour  je  tiens  la  primatic. 
R"-"Jc  fuis  par  tout  le  chef  en  Régulante. 
T — -Je  donne   le  principe  à  la   Tranquilitc. 
I — Je  ne  quitte  jamais  le  centre  de  li   Vie. 
^— L'Oraifon  efl  en  moy  parfaite   &  accomplie. 

TEMOIGNAGE 

jUh   Révérend  Tere   Dom   René   de    Couflimenii^ 
Prieur  de  l Abbaye  de  Noyers, 

MOn  Keveieiid  Pere ,  je  me  réjouis  de  ce 
que  vôtre  Révérence  entreprend  d'écrire 
la  Vie  du  R.  P.  Dom  Claude  Martin  :  j'attendois 
cela  de  vôtre  zek  &  de  vôtre  rcconnoifTance.  Je 
fuis  bien  coupable  de  n  avoir  pas  confervé  les 
lettres  de  ce  faint  Religieux  :  je  n'en  ay  que 
deux  que  j'envoye  à  vôtre  R.  telles  qu'elles  font: 
pour  celle  qu'elle  me  demande  fur  l'écrit  d'une 
Religieufe ,  je  Tenvoyay  avec  fon  écrit  i  Mada- 
me.... Il  faut  que  je  vous  dife  que  cette  bonne 
Religieufe  étant  malade  i  j'en  avertis  le  R.  Père 
Dom  Claude  Martin  ,  qui  me  furprit  dans  le  peu 
de  paroles  qu'il  me  dit,  d'une  manière  ferme  ^ 
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*>  deciiîve  :  Cette  bonne  Rcligicufe,  dit- il,  eft  métt^ 
»>  re  pour  le  Ciel,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pour  elle 
jjfur  la  terre,  fans  rien   ajouter  autre   chofe.   Je 
pris  cela  pour  une  efpece  de  prophétie  ,&  cette 
grande  Religieufe  mourut    quelques   jours  après 
en  odeur  de  Sainteté.  Je  vpudrois,  mon  R.  Père, 
avoir  la  réppnfe  qu'il  me  fit ,  il  y  a  fept  ou  huit 
ans ,  fur  le  fujet  d'une  de  mes  nièces.  J'y  trouve 
encore  une  efpece  de  prophétie  bien  terrible.  Il 
s'agiflfoit  de  marier  ma  nièce  ,  qui  avoir  été  pro- 
mife  à  Dieu  avanp  que  d'être  au  monde ,  &  de 
plus  à  ui>  proche  parent.   Je  moppofois   forte- 
ment à  ce  mariage  :  mais  comme  le  party  étoit 
confîderable  ,  je  me  trouvois  feul  de  mon  fenti- 
ment  :  tout  le  monde  difoit  qu'il  ne  falîoit  point 
laifTer  perdre  une  ^\  belle  occafion ,  3^  .un  fi  grand 
avantage.    Je  recevois  des  lettres  de  part  &  d'au- 
tre pour  demander  mon  confentement  à  ce  maria- 
ge :  &  me  voyant  importuné  ,  je    demanday  là- 
defius  le  fentiment  du  R.  P.  Dom  Claude  Martin  ; 
i9  lequel  me  fit  cette   réponfç  :  J'aprehende  qu'il 
>9  n'arrive  quelque  grand  malheur  a  vôtre  nièce  en 
»fa  première  couche,  ^  qu*elle  n'y  meure.  En  effet 
elle  y  penfa  mourir  ,  &  fon  enfant  vint  mort  au 
monde.  N'eft-ce  pas  là  un  grand  malheur,  &  un 
des  plus  grands  qui  puilTe  arriver  à   une  femme 
mariée  \  Le  refte  de  fes  années  qui  furent  fort 
courtes,  ne  furent  pas  plus  heureufes  :  car  elle  ne 
fit  que  languir  >  &  mourut  fans  lai  (Ter  d'enfant 
après  elle.  J'ay  crû  devoir  reciter  cette  hiftoire  à 
vôtre  R.  pour  luy  faire  voir  l'efprit  de  prophétie 
de  nôtre  faint  Religieux  :  &  plût  à  Dieu  que 
cette  hiftoire  vint  à  la  connoiflance  des  perfon- 
nes,  qui  font  ^\  peu  de  difHculté  de  marier  en- 
femble  des  proches  paren*»    Dieu  ne  bcnit  point 
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tes  fortes  de  mariages,  mais  j'cfperç  quil  bemio» 
vôtre  entreprife. 

TEMOIGNAGE 

^H  Revcreftd  Père  Lom  Augujl^in  Collet  ,   Trieur 
de  l'Abbaye  de  Vendôme» 

M  On  Révérend  Père  ,  ce  que  je  puis  vous 
dire  de  moy-même  du  R.  P.  Dom  Claude 
Martin  ,  ne  peut  être  bien  confiderable  ,  parce 
que  rinfidclitc  de  ma  mémoire  ne  peut  me  four^ 
nir  depuis  Ç\  long'  temps  les  faits  &  les  circon- 
ilances  des  vertus  &  adions  de  notre  vénérable 
Père.  Ce  que  je  puis  dire  à  votre  Révérence,  c'eft 
que  fans  faire  tort  à  perfonne  ,  )e  n'ay  jamais  va 
-ny  Supérieur,  ny  Religieux,  fi  accompli  que  luy  : 
en  forte  qu'après  l'avoir  quitté,  ayant  palTé  fous 
plufîeurs  autres  Supérieurs  d'un  rang  ^  d'un  mé- 
rite même  confiderable,  il  me  fembloit  y  voir  des 
différences  &  des  diftanccs  comme  infinies. 

En  fix  ans  de  temps  que  j'ay  été  fon  Religieut, 
je  ne  l'ay  jamais  vu  fiire  aucune  action ,  ny  dire 
même  aucune  parole  qu'on  puiffe  raifonnablemeni; 
improuver.  Je  ne  l'ay  jamais  vu  de  méchante  hu- 
meur. Je  ne  luy  ay  jamais  entendu  dire  de  paro- 
les de  hauteur,  ny  de  menaces  j jamais  de  paroles 
de  flareries  ,  jamais  d'acception  de  perfonne  -,  point 
de  paroles  légères ,  de  rébus ,  de  mauvaifes  plai- 
fanteries ,  point  de  railleries,  ny  de  paroles  de 
mépris.  Il  étoit  ennemy  de  toutes  ces  chofes. 

S'il  n'avoir  pas  la  fcience  des  efprits  du  pre- 
mier ordre  -,  il  en  avoir  toute  la  delicatelfe  &  tou- 
te la  politeflc.  Il  parloir  néanmoins  de  toutes  les 
fciences ,  dont  il  polTedoit  tous  les  principes.  Il 
avoit  aufli    une  parfaite  connoiflance  des  beaux 
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Arts,  &  il  avoir  de  Knclination  à  les  exercer  avec 
magnificence  ,  autant  que  la  fimplicité  &  refptit 
de  la  pauvreté  Religieufc  ,  qu'il  étoit  tres-foi- 

fneux  d'obferver,  le  luy  pouvoit  permettre.  Mais 
ans  les  entreprifes  qui  regardoient  l'Eglifc  ,  il 
€toit  plus  magnifique. 

Il  connoifToit  parfaitement  le  fond  de  fpn  état 
hc  l'aymoit  fouverainement.  Par  cette  raifpn  il 
n'aymoit  pas  a  communiquer  avec  le  fiecle  :  il  ne 
le  faifoit  qu'avec  neceflité  j  précaution  &  répu- 
gnance. Et  lors  qu'il  y  étoit  obligé ,  il  obfcrvoit 
toutes  les  bienféances  imaginables  :en  forte  qu'il 
unifToit  parfaitement  la  fimplicité  Religieufe  avec 
la  politefle  :  ce  qui  luy  attiroit  ic  refped  de 
peux  avec  qui  il  converfoit. 

II  avoit  de  la  peine  à  voir  que  fes  Pveligieux 
cuflTent  èit%  communications  avec  les  fecufiers  & 
les  attîraflfent  dans  le  Cloître  ,  qu'ils  fortifient 
pour  leur  aller  rendre  vifite  ,  ou  allafient  au  loin 
prendre  des  récréations.  Il  a  fait  dire  à  plufieurs 
îeculiers ,  cntr'autres  a  un  nommé  N.  &  à  un 
certain  Chanoine  de  faint  Paul  de  ne  pas  venir 
^\  fouvent  voir  fes  Religieux. 

Il  étoit  fort  humble,  &  cette  vertu  écîatoit 
'dans  fa  contenance,  dans  k%  paroles,  &  dans  fa 
conduite.  Son  extérieur  étoit  parfaitement  con- 
forme ace  que  Nôtre  Bien -heureux  Père  faint 
Benoift  ordonne  aux  Religieux  dans  le  douzième 
degré  d'humilité,  IncUnata  fit  femfer  capiUy  ^c. 
Et  il  étoit  foigneux  dans  ces  paroles  &  principa- 
lement dans  fes  allons  d^autorité  ,  de  Fy  faire 
éclater  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  fagefie.  Ja- 
mais je  ne  l'ay  vu  de  Ci  agréable  humeur,  qu'un 
jour  qu'il  fiit  mis  en  pénitence  au  Refedoir  i 
roccafion  de  la  Chapelle  de  faint  Benoift  :  car  tous 
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ceux  cju'ii  avoir  à  la  rencontre  ce  jour  U,  il  leur 
faifoit  de  luy-mème  quelque  faveur,  dont  j'eu 
moy-mème  ma  part,  fans  que  je  luy  dcmandaffe 
rien.  [^ 

Il  étoit  charitable  erivers  les  pauvres.  Un  jour 
il  fit  donner  à  un  pauvre  honteux  cent  francs. 
Et  cette  même  perionne  étant  encore  revenue 
quelque  temps  après  fe  recommander  a  fes  cha- 
ntez, il  luy  ût  donner  de  nouveau  cinquante 
écus. 

Il  aVoit  une  extrême  douceur  à  l'épreuve  même 
de  toutes  les  infultes  :  &  cette  difpofition  fer- 
Voit  comme  de  bafe  &  de  fondement  à  toute  fa 
conduite  :  en  forte  que  je  penfois  quelquefois 
qu'il  auroit  été  plus  avantageux  d'être  de  fes  en- 
nemis &  de  luy  faire  quelque  infulte ,  que  d'être 
attaché  a  fort  devoir  &  à  fa  perfonne ,  puis  qu'il 
avoir  de  (î  grands  égards  pour  ceux-là,  &  qu'il 
fembloit  négliger  les  autres.  Et  en  effet  bien 
qu'il  aymât  3c  confîderât  extrêmement  les  bons 
Religieux ,  il  étoit  rare  qu'il  leur  donnât  des 
marques  particulières  de  fon  eftime  ,  ny  qu'il 
leur  accordât  des  douceurs ,  qu'il  auroit  accordé 
facilement  aux  autres,  qu'il  regardoit  comme  des 
fujets  foibies,   &  qu'il  falloit  plus  ménager. 

Sa  douceur  étoit  répandue*  fur  toute  fa  con- 
duite :  mais  il  ne  laiftbit  pas  d'avoir  de  la  fer- 
meté dans  les  occafions  importantes  ,  &  il  refu- 
foit  ordinairement  tout  ce  qu'on  luy  derhandoit: 
au  préjudice  des  Règles,  ou  bien  s'il  Taccordoit, 
il  ne  l'accordoit  qu'avec  peine ,  dont  on  s'aper- 
ce voit    aifémenr. 

Quand  il  refufoît  quelques  chofes,  il  ne  man- 
quoit  pas  d'en  faire  goûter  s'il  pouvoir  les  rai- 
fons  :  de  quelque  chofe  chagrinante  Se  defavanra- 
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geufe  <5u'on  pût  luy  dire  ,  il  rie  payoit  jamaîi^ 
les  gens  d'autorité,  &  moins  ericore  les  rebu- 
toit-il  avec  mépris. 

Ce  que  j'ay  le  plus  admiré  en  luy  ,  a  été  fa 
difcrction  dans  fa  conduite  6c  dans  fes  paroles. 
Il  étoit  parfaitement  le  maître  de  fa  langue  ,  ne 
difant  précifement  que  ce  qu'il  falloit  dire  -,  & 
cachant  foi^neufement  même  à  fes  plus  confidens 
tt  qu'il  n'etoit  pas  à  propos  qu'ils  fceûffent.  Je 
3ie  l'ay  jamais  vu  parler  en  mauvaife  part  de  per- 
fonne  :  6t  quand  il  parldit  de  quelque  faute  écla- 
tante 'y  il  l'adouciffoit  toujours  par  quelque  tem- 
peramment,  que  la  feule  charité  la  plus  vive  eft 
tapable  d'infpirer.  Je  ne  l'ay  jamais  vu  dire  fon 
fentiment  a  découvert  fur  la  conduite  des  Reli- 
gieux &  autres  y  &  il  étoit  en  cela  comme  ini- 
f)enetrâble ,  &  c'eft ,  à  ce  que  je  crois ,  ce  qui 
uy  a  le  plus  attiré  cette  approbation  générale  de 
tout  le  monde  ,  qu'il  a  eu  plus  qu'aucun  Supérieur 
qui  ait  encore  été  dans  la  Congrégation. 

Enfin  la  vertii  qui  a  fingulieuement  éclaté  en 
luy  ,  c'eft  la  pieté  envers  Dieu  &  les  chofes 
iaintes.  Il  l'infpiroit  même  à  ceux  qui  le  regar- 
«îoient.  Il  avoit  une  contenance  fi  édifiante  dans 
la  prière  &  dans  la  méditation  ^  qu'il  paroifibit 
tout  pénètre  de  fentifîiens  de  rcfpedt  &:  de  ve- 
'neration  pour  la  Majefté  de  Dieu.  Toutes  (ts 
exhortations  6c  tous  fes  entretiens  ne  marquoient 
'autre  chofe.  Il  n'avoit  point  d'autre  but  que  d'in- 
ïjpirer  les  mêmes  fentimens  aux  "^autres. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  infiniment 
au  delTous  de  ce  qui  en  eft,  ôc  de  ce  que  j'en 
pcnfe. 


gSeS 
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TEMOIGNAGE 

^fi  Jleilereytd  Père  Dom  Jeari  François  le  Mojnei 
Souprieur  des  Blans-manteanx* 

M  On  Revcrcnd  Pcre  ,    vous  me  demande^ 
quelque  confolation  fur  la  mort  du  R.  Peic 
Dom  Claude  Martin,  qui  ne  m'a  été  gueres  moins 
fcnfible  qu'à  vous,  tout  éloigné  de  luy  depuis  plu- 
fîcurs  années.    Le   mérite  fi  connu  de   ce  grand 
homme  m'attachoit  à  luy  par  les  liens  d'une  ami- 
tié tendre  &fincere,  pleine  d'une  vénération  pro- 
fonde.   Et  depuis  qu'il  s'eft  confefle  à  moy  du- 
rant les  trois  ans  que  j'ay  demeuré  à  iaint  Ger- 
main des  Prez  -,  je  l'ay  toujours  regardé  comme 
im  Ange  en  pureté,  en  humilité,  &  par  fa  fidélité 
â  fes  devoirs.    J'aymois  fa  douceur  avec  laquelle 
ii  charmoit  Jufqu'à  ceux  qui  ne  pouvoient  fouffrir 
fa  vertu.    J'admirois  en  luy  cette  égalité  &  cette 
Uniformité  de  conduite,  qui  marquoit  la  grandeur 
^e  fon  ame  &  fon  élévation  au  deflus  de  la  mul- 
tiplicité de  de   la  variété  de  tous  les  évenemens 
(ous  la  conduite  du  Seigneur.    Quel  concert  de 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Religieufes  dans 
ce  faint  Religieux  pendant  tant  d'années  qu'il  a 
fervi  Dieu  dans  la  Congrégation  }  N'en  voila  que 
tropaflurément  pour  nous  faire  regteter  la  perte 
que  nous  en  avons  faite  y  Ci  toutefois  c'eft  l'avoir 
perdu  que  de  le   voir    enlevé  d'un  monde    coi- 
rompu  ,  arraché  du  milieu  d'une  nation  dépravée, 
délivré  de  tous  les  périls  du  fiecle,&  de    toutes 
les  embûches  de  la  cupidité  ,  pour  joiiir  dans  l'é- 
ternité  au    milieu  d'un    peuple    faint,  &   dun 
monde  fpirituel  &  choifi,  de  toutes  les  douceurs 
d'une  eharitc  confommée. 


Li 
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t)ti  Rgverend  Père  Vom  ^ean  de  la  Motte  5  Sok^^ 
f  rieur  de  VAbbaje  de  faint  Thierry, 

M  On  Révérend  Pcre,  je  vous  fuis  infinimen? 
obligé  5  d'avoir  eu  la  bonté  de  me  mander 
en  racourcy  &:  comme  dans  un  feu!  point  de  vûëi 
les  circonftances  dé  la  maladie  &  de  la  mort  du 
Révérend  Père  Dom  Claude  Martin,  à  qui  fana 
doute    vous    donnée   avec  juftice   la  qualité    de 
Saint ,  puifque  toute  fa  vie  a  été  une  vie  de  per- 
fedion  ^  de  faintetéà    Entre   toutes  les   vertus 
qu'il  polTedoit  ,  il  me  femble  que   l'on  peut  les 
réduire  toutes  à  ces  trois   belles  qualitez ,   que 
j'ay  toujours  remarqué  en  luy ,  fçavoir  la  fageffé 
dans  les  paroles  pour  inftruire ,  la  douceur  dan?. 
la  conduite  pour  gagner  les  cœurs,    la   fainteté 
dans  les  mœurs  pour  édifier  fes  confrères.  Rieri 
de  plus  fage  que  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin  dans  fes  difcours,  dans  fes   écrits,  danà 
fes  conférences,,  dans  fes  entretiens  particuliers; 
feien  de  plus   charmant   que    le  Révérend.  Perë 
Dom  Claude  Martin  dans  la  manière  dont  il  ufoiç 
à  l'égard  de  fes  Religieux  ,   fok  qu'il  fut  obligé 
de  les   reprendre  ,  foit   qu'il  fût  obligé  de    leur 
irefufer  ce  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  leur 
accorder.   Enfin  rien  de  plus  édifiant  que  fa  ma- 
nière de  vivre  dans  cette  grande  fidélité  qu'il  a 
toujours  fait  paroître  pour  les  plus  perits  exer- 
cices de  ia  Religion,  &  dans  cette  uniformité  de 
conduite  toujours  égale  qui  étoient    comme   fon 
propre   caradere.    Telles  font   les  idées  que    je 
conçois  de  ce  faint  homme  &  je    n  aurois   pas 
^  de 
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Se  peine  à  les  remplir,  fi  je  me  voyoîs  obligé  à 
faire  Ion  éloge  :  mais  comme  vous  eftes  encore 
plus  plein  que  moy  tle  roue  ce  que  vous  avez  vCi 
&  entendu  de  ce  Révérend  Père  ,  je  vous  laifle 
à  nous  le  faire  d'une  manière  plus  édifiante  ,  de 
ic  vous  prie  de  tout  mon  cœur  de  nous  rendre 
ce  fervice  ,  en  nous  inftruifant  à  fond  de  tout 
ce  qui  regarde   ce  faine  Religieux. 

TEMOIGNAGE 


t)HRe'verend  Père  Dom  Noël  MArs^ReiïgieHx  d^ 

M^rmoHti'er  y  &  Confejfeur  dti  vénérable  Ferc 

Dom  Claude  Martin. 

IL  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ay  l'honneur 
de  connoître  le  Révérend  Père  Dom  Claude 
Martin,  de  depuis  ce  temps-là  je  l'ay  toujours 
regardé  comme  un  Saint.  Il  n'ctoit  pas  poflible 
d'en  concevoir  une  autre  idée ,  luy  voyant  prati- 
quer les  plus  rares  &  les  plus  héroïques  vertus  i 
en  forte  qu'il  a  commencé  par  oùplufieurs  feroicnt 
heureux  de  finir. 

C'étoit  un  homme  fans  paffions  ,  toujours 
égal ,  d'une  douceur  &  d'une  bonté  charmante. 
C'étoit  un  vray  homme  de  Dieu,  intérieur,  tou- 
jours occupé  de  la  divine  prefence  ,  laquelle  il 
ne  perdoit  jamais.  Il  avoir  cette  douceur  &  cette 
humilité  de  cœur  tant  recommandée  par  Nôtre 
Seigneur.  C'étoit  un  vray  Ifraëlite  ,  [me  frâude 
fne  dolo  :  un  homme  fans  diffimulation ,  d'une 
grande  ouverture  6c  fmcerité  envers  tout  le  mon- 
de :  enfin  il  avoit  toutes  les  qualité z  d'un  vray 
Chrétien  &  d'un  parfait  Religieux. 

Bb 
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J'ay  été  prés  de  fix  ans  fous  fa  conduite  att 
petit  Dortoir  à  Paris,  &  pendant  ce  temps  la  je 
n'ay  rien  reconnu  en  luy  que  d'édifiant,  d'hon- 
nête de  de  vertueux.  Je  l'ay  apperçû  fort  péni- 
tent &  adonné  à  la  mortification  tant  intérieure 
qu'extérieure  :  c'éroit  la  fobrieié  même  dans  foix 
boire  &  fon   manger* 

Il  avoir  une  bonté  particulière  pour  les  Reli-* 
gieux  du  petit  Dortoir,  dont  il  éroit  le  Dire* 
deur.  Quand  ils  étoient  malades ,  nonobilant  fe$- 
grandes  ôc  ferieufes  occupations,  il  alloit  fouvent 
les  vifiter  Se  confoler.  Un  jour  après  avoir  donné 
le  Saint  Viatique  à  un  Procureur  de  Province  , 
il  l'avertit  de  fe  difpofer  à  recevoir  l'Extrêmê- 
Onârion  :  l'autre  qui  étoit  un  jeune  homme ,  qiii 
(e  fioit  fur  fes  forces  ,  luy  dit  qu'il  n'y  avoit 
tien  qui  preffât,  mais  le  charitable  Père  luy 
dit  conftamment  ,  qu'il  n'avoit  plus  que  deux 
heures  à  vivre  ;  ce  qui  arriva  comme  il  l'avoit 
prédit. 

Quand  il  venoit  à  Paris  quelques  Religieux 
tnécontens,  ou  quelques  autres  qui  avoient  des 
difficultez  ou  peines  d'efprit  ;  nôtre  très -Révé- 
rend Père  General  les  mettoit  entre  les  mains 
-du  Révérend  Père  Dom  Claude  Martin  ,  qui  par 
fa  douceur  ordinaire  les  remettoit  incontinent  en 
leur  devoir  i  ce  que  j'ay  vu  plufieurs  fois. 

Lôrs  qu'il  donnoit  quelque  avis  aux  Religieux 
du  petit  Dortoir,  c'étoit  avec  tant  de  prudence 
&:  de  circonfpedion  que  tous  en  étoient  édifiez, 
ôc  aucun  ne  le  pouvoit  prendre  en  rnauvaife  part. 
Il  prioit  pour  l'amour  de  Dieu  les  Religieux  dé 
faire  ce  qu'il  leur  ordonnoit ,  &c  pour  obliger  le 
Révérend  Père  General ,  qui  l'avoir  chargé  de 
leur  parler.  Par  cette  adreiie  ilgagnoit  les  coeurs 
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{je  tout  le  monde  ,  ^  peifonne  ne  pouvoit  liiy 
refufer  ce  qu'il  demandoit. 

Je  n'ay  jamais  jette  les  yeux  fur  luy  ,  qu'il  ne 
tii'ait  infpiré  de  la  dévotion.  Etant  à  Paris  j'ay 
dit  plufieurs  fois  à  nos  Confrères,  que  fi  j'avois 
à  reprefenter  un  faint  Benoift  ,  je  me  fervirois 
pour  modèle  du  vifage  du  Révérend  Père  Martin. 
II  avoit  un  extérieur  modefte  comme  un  Ange , 
un  regard  doux  &  agréable  comme  un  Saint, 
Son  entretien  étoit  de  même  ,  fpirituel,  ferieux, 
honnête  ,  mais  pourtant  point  onéreux.  Il  fpiri- 
tualifoit  tous  fes  difcours  &  ceux  des  autres.  Il 
ne  pouvoit  entendre  parler  des  defFauts  de  fes 
Confieres,  &  on  remarquoit  aflèz  que  cela  luy 
faifoit  de  la  peine  lors  qu'en  en  parloir. 

J'ay  eu  le  bien  d'être  fon  ConfefTeur  fix  ans 
;à  Marmoutier  -,  &  je  puis  dire  en  vérité  que  j'ay 
reconnu  en  ce  bon  Père  une  grande  égalité  éc 
netteté  de  confcience  :  ^  quoy  que  dans  tes  con- 
férons ordinaires,  il  me  dit  toujours  quelques 
chofes  du  pafTé  pour  ma  certitude  &  la  fienne  » 
toutefois  j'avois  delà  peine  à  trouver  en  luy  ma- 
tière d'abfolution  d  caufc  de  fon  innocence.  Mais 
comme  je  le  voyois  fenfiblement  touché  de  fes  im- 
perfections &  légers  manquement,cela  me  rafluroit 
pour  luy  donner  l'abfolution.  Pendant  ce  temps-là 
je  l'av  reconnu  chafte  comme  un  Ange,  car  il  n'avoit 
pas  feulement  des  penfées   contre  la  pureté. 

On  ne  Ta  jamais  vu  en  colère  :  il  fçavoitétou- 
fer  les  fentimens  de  la  nature  :  ce  qui  le  faifoit 
vivre  dans  une  grande  tranquilité  d'efprit. 

Je  l'entendois  fouvent  pendant  la  Méditation 
^  pendant  les  examens  de  confcience  foupirer, 
ce  qui  provenoit  de  ce  feu  tout  divin  dont  fori 
Êcfeur  étoit  embrafé; 

B  b  i  ; 
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TEMOIGNAGE 

])ti  Révérend  Père  Dom  'Jean  Mahillon  y  J^eligien^ 
de  faint  Germain  des  Fre&. 

J'Ay  relTenty  pour  la  Congrégation  5c  pour  vons^ 
la  perte  que  nous  venons  de  faire  par  la  mort 
du  Révérend  Père  Dom  Claude  N^artin  :  mais 
il  falloit  bien  s'attendre  aie  perdre  ,  il  étoit  meuc 
pour  le  Ciel.  Je  ne  fçay  rien  de  luy  que  ce  que 
tout  le  monde  a  vu  :  mais  fa  vie  confiante  ôc 
tmiforme  dans  le  bien,  me  tient  lieu  de  miracle.? 

TEMOIGNAGE 

iyu  Révérend  Père  Dom  François  Lamj,  Religieux 
de  faint  Denys  en  France^ 

Mon  Révérend  Père  ,  vous  ne  pouviez  mé 
faire  plus  de  plaifîr ,  que  de  me  donner 
lieu  d'entrer  pour  quelque  chofe  dans  le  defïein 
que  vous  avez  d'illuftrer  la  mémoire  du  Révé- 
rend Père  Dom  Claude  Martin.  Car  Je  l'hon- 
nore  de  manière  à  fouhaitter  que  tout  le  monde 
en  fit  autant  :  ^  d'ailleurs  les  occâfions  de  vous 
faire  pîaifir  &c  de  me  renouveller  en  votre  fou- 
venif  me  feront  toiijours  chères*  Cependant, 
Mon  Révérend  Père  ,  avec  toutes  ces  bonnes  dif- 
pofîtions,  je  feray  afTez  malheureux  pour  ne  vous 
pas  faire  bien  riche  de  plufieurs  belles  lettres  > 
que  j'ay  reçu  de  nôtre  illuftre  deffunt  :  je  n'en 
ay  pu  trouver  que  les  deux  que  je  vous  envoyé  , 
&  l'en  fuis  très-  fâché  :  car  vous  auriez  eii  par 
celles  qui  me  manquent  de  quoy   faire  voir  que 
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le  Révérend  Père  Dom  Claiule  Martin  étoit  de 
ces  génies  fuperieurs,  pour  lefquels  les  fciences 
Its  plus  hautes  &  les  plus  abflraites  n'ont  rien 
de  trop  élevé,  rien  qui  \zs  paffe  ,  &  que  pour 
dire  en  un  mot ,  ce  que  bien  des  gens  ne  croi- 
ront pas  >  rien  ne  luy  a  manqué  pour  joindre  4 
la  quilité  d'un  parfait  Religieux  celle  d'un  excel- 
lent Philofophe  5  qu'un  peu  moins  de  modeftie. 
Ce  que  vous  me  dites  des  circonftances  de  fa 
mort ,  me  fait  un  vray  plaifir ,  quoy  qu'il  ne  me 
furprene  pas.  Il  y  avoir  eu  trop  d'uniformité  dans 
toute  la  fuite  de  fa  vie  ,  pour  que  la  mort  ne 
fut  pas  femblable  au  refte.  L'odeur  qu'il  avoit 
toujours  répandue  par  tant  de  faintes  adions  ne 
pouvoit  moins  faire  que  de  luy  attirer  la  véné- 
ration des  peuples  au  moment  qu'il  devoit  dif- 
paroître  :  &  (i  Dieu  avoit  permis  que  j'eufle  été 
apportée,  j'aurois  bien  eu  de  la  peine  â  m'em- 
pècher  de  luy  demander  fon  manteau ,  ou  à\x 
moins  de  luy  en  dérober  une  partie  dans  la  foule  \ 
mais  c'ell  un  privilège,  mon  Révérend  Père  ,  qui 
vous  étoit  refervé  :  il  faut  vous  le  céder  j  quoy 
^u'alTurément  je  ne  vous  cède  point  en  vénéra- 
tion pour  luy. 

TEMOIGNAGE 

Bh  Révérend  Père  Dom  Jacques  David,  Religieu.v 
de  Bonne-nouvelle  de  Rouen, 

J'Ay  demeuré  quatre  ans  avec  le  Révérend  P^re 
Dom  Claude  Martin  :  j'av  remarqué  qu'il  a 
toujours  eterortegal,  qu  il  le  pofledoit  toujours 
dans  un  grand  efprit  de  douceur  &  de  bonté.  Je 
ne  l'ay  jamais  vu  en  colère.  Il  aymoit  fort  la 
retraite  &  U  folitude  ;  il  étoit  prefque  toujours 
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en  fa  chambre,  où  il  s'occupoit  de  bonne  îe^turé^ 
ou  i  compôfer  la  vie  de  fa  mère  &  à  mettre  fes 
lettres  en  ordre.  Il  étoit  fort  affidu  â  l'Office  tant 
de  jour  que  de  nuit  :  je  ne  l'ay  prefque  jamais 
vu  abfent.  Il  étoit  fort  réglé  dans  fon  boire  ôC 
fon  manger,  il  mangeoit  toujours  au  Refedoir, 
prefque  jamais  avec  les  hôtes.  Je  ne  l'ay  vûqu*un 
jour  à  l'Infirmerie  ,  quoy  qu'il  eût  eu  plufîeurs 
accez  de  fièvre  ,  &  il  ne  me  fût  pas  poflible  de 
luy  faire  prendre  un  bouillon  à  la  viande  :  je 
crois  qu'il  n'y  coucha  point.  Il  avoit  un  grand 
foin  de  l'intérieur  de  fes  Religieux*,  il  étoit  foi- 
gneux  de  les  aller  trouver  pour  ce  fujet.  Il  leur 
recommandoit  fort  d'avoir  recours  à  la  prière 
dans  leurs  difficultez ,  &  pour  fe  bien  acquitci: 
de  leurs  emplois. 

TEMOIGNAGE 

Du  Révérend  Père  Dom  Jean  Lmgelle ,  ReligteUDù 

des  BUns-mdnteaHx* 

M  On  Révérend  Père  ,  j'ay  reçu  vôtre  chère 
lettre  avec  bien  du   plaifir  6c  de  la  confo- 
lation  :  elle  m'auroit  été  encore  plus  fenfible  ,  H. 
je  croyois  pouvoir  contribuer  a   un   deffein  aufli 
jade ,  aufii    pieux    ^  aufli  reconnoiffant    que    le 
vôtre  ;  mais  en  vérité  je  fuis  trop   imparfait   Sc 
trop  envelopé  de  ténèbres  pour  avoir   pu  démê- 
ler la  fublime  élévation  du  très- Révérend  Père 
Dom    Claude   Martin ,    &  découvrir  ce   qui  de- 
mande la  lumière  des  Anges ,  &  fi  je  l'ofe  dire 
de  Dieu  même.   Qiril  eft  bien  vray  ce  que  vous 
me   dires  ?  que  ce  grand  homme  n'a  été  connu  , 
qu'autant  qu'il  n'a  pu  fe  cacher  ,   puis    qu'il    ne 
s'étudioit  qu'à  cacher  fes  éminentes   vertus  aux 
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yeux  des  hommes ,   &   que   toute    fa  vie  a    été 
véritablement   enfevelie    en  Dieu   avec  Je  sus- 
Christ  l  Je  n'ay  donc  rien  à   vous    aprendrc 
que  vous  n'ayez  vu  beaucoup  mieux  que  moy  ; 
éc  d'ailleurs    il  a  toujours  mené   une  vie  fi  uni- 
forme y  que  Ton  peut  dire,  que   tel  que  l'on  Ta 
vu  un    feul  jour  tel  a-t-il   été   pendant   tout    le 
cours  de  fa  vie,  fi  ce   n'eft  qu'il  avançoit  à  cha- 
que moment  à  pas  de   géant  dans   les  voyes  de 
la   grâce    &  de    la    perfection.   Encore    une    fois 
que  vôtre  defiein  eft  louable  ,  qu'il  eft  jufte  ,  qu'il 
cft  héroïque  l  vous   entreprenez    d'écrire    la  vie 
d'un  grand  Saint,    d'un  grand  Religieux  ,   d'un 
grand   Supérieur  ,  qui    peut  fervir    d'un  modèle 
accomply  à  tous  ceux  qui  veulent  aller  à  Jesus- 
Christ  ,    &:    fuivre  les  traces   de  nôtre  glorieux 
Père    faint  Benoift ,    mais   qui  l'a  fait  d'une  ma- 
nière (\  douce  j  fi  pleine  d'onétion  ,    &:   tout  en- 
femble  fi  forte  6c  fi  confiante ,  que  l'on  peut  dire 
qu'il  avoir  le  caradtere  de  la  divine  Sagelîe.    j4t^ 
tingît  à  fine  ufcjue  âà  finem   fortiter  ,   cr   difponit 
çmnia  ftiavher  j  5c  que   fa  belle  vie  en  condam- 
nant la  mienne  juft-fie  ce  qu'un  grand  Archevêque, 
c'eft  faint  Ambroife,  a  dit  que  les  Saints  n'ont 
point  été  d'une  autre  nature  que  la    nôtre  :  mais 
qu'ils  fe   font  étudiez  à  la  rendre  plus    fainte   fc 
plus  régulière.  Qoe  ne  puis -je  vous    exprimer, 
mon  très-cher  Père  ,   ce  que  je    fens  dans   mon 
cceur  au  moment  que  je    vous  e'cris  \  ou  plutôt 
que  ne  puis-je  faire  retentir  par  tout    les  vertus 
admirables  de  ce  grand  homme  \  quelle  charité, 
quelle  humilité,  quelle  douceur  ,  quelle  exacti- 
tude dans  l'obfervance  non  feulement  des  Règles, 
niais  même    des  plus  petites  choies,    quelle  on- 
«^ion,  quelle  dévotion,  quelle  pauvreté,  quelle 
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pénitence  &  mortification,  quel  abandon  à  la  vo- 
lonté de  Nôtre  Seigneur  l  i  faudrôit  marquer  icy 
toutes  les  vertus  en  dérail.  Sa  charité  étoit  in- 
comparable, toujours  plein  de  tendrefTe  à  rece- 
voir ceux  qui  venoient  fe  jetter  entre  Tes  bras  , 
ou  qui  témoignoient  du  repentir  de  leur  fautes 
(ans  leur  faire  trop  de  confufion ,  ny  auffi  fans 
leur  donner  trop  de  confiance  qui  fçavoit  fi  bien 
mêler  le  vin  ôi  l'huile  du  charitable  Samaritain  , 
roLijours  preft  à  écouter  tout  le  monde  ,  en  quel- 
que temps,  en  quelques  heures  que  ce  fut,  & 
qui  ne  fe  croyoit  point  avoir  d'occupation  plus 
ferieufe  Se  plus  importante  que  de  conduire  fes 
chers  enfans  à  Dieu.  Qiiels  foins  ne  prenoit-il 
pas  ^  quelle  adrelTc  n'employoit-il  pas  ,  pour  faire 
revenir  les  foibles  de  leurs  égaremens,  pour  les 
changer  à  une  vie  plus  chrétienne,  plus  régulière, 
ôc  plus  parfaite  }  Et  ne  pourois-je  pas  moy-mèmc 
en  fervir  d'exemple  }  alloit-on  le  voir  ?  je  ne  me 
fouvient  pas  qu'il  m'ait  jamais  reçu  fans  fe  lever 
de  fon  fiege  ,  quelque  peine  que  j'entrevifTe  que 
cela  faifoit  à  fon  corps  chargé  diitrument  de  pé- 
nitence ,  &  quelques  fréquentes  que  pufTent  être 
les  vifices  de  {qs  Religieux  dans  une  auffi  grande 
Communauté  que  celle  de  faint  Denys.  On  la 
voulu  accufer  d'avmer  trop  les  jeunes  Religieux? 
il  ne  s'en  deffendoit  point ,  &  je  m'affure  qu'on 
luy  rendra  une  juitice  après  fa  mort  ,  que  les 
efprits  mal  faits  luy  ont  refufé  pendant  fa  vie» 
puifque  c'étoit  fa  charité  qui  produifoit  ces  foins 
qu'il  avoit  pour  eux  ,  parce  ,  difoit-il  ,  qu'il  les 
regardoit  comme  de  jeunes  plantes,  qu'on  peut 
plover  comme  l'on  veut  dans  les  commencemens, 
6c  leur  donner  un  bon  plis,  au  lieu  que  les  an- 
ciens étolent  comme  les  grands  arbres ,  qu'on  ne 
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peut  redrelTer  fans  rompre  ,  &:  en  qui  les  longues 
habitudes  tiennent  lieu  de  nature.  Etoit-il  ca- 
pable d'aymcr  les  uns  plus  que  les  autres  félon 
les  règles  de  la  chair  ,  du  tempérament  ,  ou 
de  l'humeur  ?  je  ne  crois  pas  exagérer  en  vous 
difant  qu'il  étoit  le  direde^ir  le  plus  éclaué  qu'il 
y  eut  peut-être  fur  la  terre ,  6c  le  plus  capable 
de  gouverner  toutes  les  efpeces  de  confcience  , 
&  de  refoudre  les  cas  les  plus  difficiles  &  les  plus 
épineux. 

Le  degré  d'oraifon  où  il  étoit  élevé  quoy  que 
cela  ne  parût  pas  lî  fort  aux  yeux  des  hommes 
étoit  fi  fublimes,  que  rien  ne  luy  étoit  caché 
fur  cette  matière  :  nous  en  avons  été  tous  té- 
moins dans  nôtre  Recolledion  ^  où  il  nous  de- 
velopoit  toutes  les  différentes  manières  d'oraifon, 
&  ce  qui  eft  de  plus  délicat  &:  de  moins  intel- 
ligible dans  les  livres  les  plus  fpirituels,  comme 
des  œuvres  de  fainte  Therefe  ,  &:c.  quoy  qu'il 
n'ait  pas  eu  le  temps  de  nous  expliquer  tout  cela, 
&  qu'il  ne  nous  en  ait  dit  que  pour  nous  don- 
ner entrée  dans  ces  faints  exercices. 

De  fa  charité  embrafée  ,  procedoit  encore  ce 
grand  amour  qu'il  avoit  pour  Dieu  &  pour  Notre 
Seigneur  Jesus-Christ,  auquel  il  portoit 
tout  le  monde  ,  ôc  qui  ne  luy  en  faifoit  parler 
qu'avec  ondion  ô<:  une  tendrefle  toute  divine.  Il 
nous  a  parlé  pendant  nôtre  Recolledion  d'un  vœu, 
de  faire  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait ,  6c 
comment  on  fe  debarafle  des  fcrupules  &  des 
peines  ,  qui  peuvent  venir  la  deflus  :  mais  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  l'eût  fait  luy -même  ,  & 
qu'il  ne  l'eût  accomply  avec  fublimité  :  vous  en 
pouvez  fçavoir   des  nouvelles  plus  que  nous. 

Je  ne  fçaurois  m'cmpècher  de  vous  dire   icy 
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qa'entïe  plufieurs  tentations,  dont  il  nous  a  doni 
né  les  moyens  de  fe  deffendie ,  il  nous  a  parlé 
ile  celles  qui  viennent  contre  la  Religion.  11  y 
avoit  un  Religieux  qui  s'en  rioit  en  ce  temps-là, 
comme  il  l'avoue  aujourd'huy  avec  humilité  :mais  \ 
il  reconnoît  auffi  en  même  temps  qu'il  en  a  eu ^ 
6c  qu'il  en  a  encore  befoin,  &  que  les  remèdes 
qu'il  nous  a  lai  (Té  5  &  qu'il  écrivoit  le  plus  fidè- 
lement qu'il  luy  étoit  poflible  ,  auffi  bien  que 
tout  le  refte  de  ce  qu'il  nous  a  dit  3  luy  ont  fervi 
^  luy  fervent  encore  tous  les  jours.  La  neceffi- 
té  où  il  a  été  de  conférer  avec  un  obftiné  Cal- 
vinifle ,  que  le  Roy  avoit  envoyé  dans  un  Mo- 
naftere  où  il  demeuroit  *,  les  difficulté/,  qui  vien- 
nent même  en  lifant  l'Ecriture  fainte  luy  ont  ap- 
pris,  comme  il  le  dit  à  prefent ,  que  peut-être 
Dieu  avoit  infpiré  à  nôtre  Bien-heureux  Père  de 
traiter  ces  matières  pour  luy  feul  ;  quand  on 
veut  approfondir  les  matières  pour  fe  garantie 
du  poifon  j  plus  on  veut  s'éclaircir,  plus  quelque- 
fois on  tombe  dans  le  doute  :  tant  Dieu  nous 
punit,  quand  nous  ne  luy  forames  pas  fidèles, 
^  que  nous  voulons  trop  raifonnei  fur  la  foy  y 
au  lieu  de  nous  foumettre  aveuglement.  C'eft 
un  charme  que  tout  ce  qu'il  nous  difoit  en  ce 
temps  là  fur  tant  de  belles  matières,  qui  avoient 
pour  but  la  perfedion  Religieufe  ,  &  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  foyez  le  depofitaire  de  ces 
précieux  trefors  dans  fes  papiers,  dont  le  public 
Vous  demandera  compte. 

CWil  y  auroit  de  belles  chofes  à  dire  fur  fa 
profonde  humilité  l  il  s'eft  caché  perpétuellement, 
quelques  talens  qu'il  eût  &  naturels  &  furnatu- 
rels.  Comment  a-t-il  porté  tant  de  brufqueries, 
tant  d'injures ,  tant  de  mauvais  traitemens  5  tanç 
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^'interprétation  malignes  de  Tes  faintes  acftions^ 
Pendant  fix  années  toutes  entières  il  Te  joignoic 
tous  les  Samedys  à  ceux  qui  avoient  l'ofiicc 
d'humilité,  &  je  l'ay  vu  encore  plufieurs  foisaydec 
à  balayer  foit  à  des  foibles,  foit  à  d'autres.  Il 
fembloit  qu'il  ne  fut  qu'un  fimple  Religieux,  &: 
qu'il  ne  fit  rien  plus  que  les  autres,  tant  il  évi- 
toit  la  Singularité  &  s'étudioit  de  cacher  fes  émir 
nentes  vertus.  Cette  humilité  luy  faifoit  trouver 
mille  adrelïes  faintes  de  manger  certains  jours  au 
pain  &  à  l'eau  fans  que  cela  parût.  Quand  on 
ayme  Dieu,  difoit-il,  on  eft  ingénieux  à  luy  mar- 
quer à  luy  fcul  fon  amour. 

Sa  douceur  étoic  connue  de  tout  le  monde  5^ 
c'eft  ce  qu'il  n'a  pu  cacher.  A-t-on  jamais  pu  re- 
marquer qu'il  fut  en  meilleure  humeur  dans  ur^ 
temps  plutôt  que  dans  un  autre  ?  toujours  doux, 
toujours  affable,  débonnaire,  d'un  vifage  riant, 
d'un  abord  charmant  &  engageant,  en  forte  que 
l'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  l'aymer. 

Son  exactitude  dans  les  obfervances  eft  prefque 
incroyable.  Le  premier  à  tout,  ne  fe  difpenfanc 
jamais  de  rien,  &  gardant  avec  une  fidélité  in- 
violable jufqu'àla  moindre  circonftancç  de  ce  qui 
eft  prefcritdans  les  Règles. 

En  parlant  de  fa  douceur,  j'ay  oublié  celle 
qu'il  gardoit  dans  les  corrections,  foit  au  Chapi- 
tre ,  foit  ailleurs  >  en  forte  qu'il  falloit  l'aymer, 
lors  même  qu'il  puniftoit. 

Porté  à  la  mifericorde  comme  Jesus-Christ, 
&  vainquant  les  mauvais  traitemens  par  des 
bienfaits.  Qi^î  n'a-t-il  pas  fait  pour  une  vertu 
héroïque  ,  pour  un  Religieux  qui  l'avoir  traverfé 
dans  un  pieux  deftein  ">.  &  ne  s'eft-il  pas  engagé 
un  joue  au  Msmçnto  de  la  faiiuc  Meffe  par  yceh 
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Se  faire  à  ce  Religieux  tout  le  bien  qu  il  pour- 
roit,  comme  on  l'a  vu  depuis  affez  autentique- 
ment.  Dans  une  autre  affaire  ,  où  même  un  Saint 
auroit  crû  devoir  prendre  les  interefts  des  Reli- 
gieux de  la  Communauté,  qu'un  particulier  ou» 
trageoit,  n*a-t-il  pas  employé  toute  fa  douceur 
pour  luy  faire  tout  le  bien  imaginable ,  &  pour 
le  fauver  des  grands  embarras,  où  il  fe  precipi- 
toit  par  fa  témérité  ôc  fon  infolence  ^  comment 
prit-il  fon  party  contre  moy-mème  dans  une  dé- 
libération Capitulaire  ,  où  je  m'étois  échapé  en 
faveur  de  la  communauté  \  quoy  qu'il  ne  fît  point 
de  vifite  au  dehors ,  n'en  a-t-il  pas  fait  à  de  cer- 
tains que  Ton  fçavoit  nous  defervir  dans  plufîeurs 
occafîons ,  &  cela  par  un  principe  de  charité  &: 
de  douceur  î  où  font  ceux  qui  pourroient  fe  plain- 
dre en  avoir  reçu  le  moindre  mauvais  traitement? 
on  l'accufoit  au  contraire  d'être  trop  indulgent 
à  l'égard  de  quelqu'uns ,  dont  on  croyoit  qu'il  en- 
cluroit  trop.  Il  regloit  fa  mifericorde  fur  celle  de 
Jesus  =  Christ  qui  eft  infinie  ,  quoy  qu'il  fût 
iî  rigoureux  pour  luy  même,  ^  que  les  moindres 
atomes  d'imperfedl'ipns  luy  paruffent  des  péchez 
énormes  en  vue  de  la  perfection  de  Dieu.  C'eft 
une  chofe  qui  me  femble  exticmement  remar- 
quable \  caç  dans  les  âmes  élevées  les  moindres 
deffauts  font  infu  portable  s. 

Malgré  tant  d'élévation  étoit-il  incommode, 
critique  ,  pouflTé  d'un  2ele  d'amertume  ,  comme 
tant  d'autres  qui  s'en  font  un  faux  principe  de 
vertu  t  II  eft  vray  qu'il  n'étoit  gueres  en  conver- 
fation  dans  les  récréations ,  ^  qu'il  prenoit  ce 
temps-là  pour  la  découverte  de  Tinterieur ,  pour 
vifiter  les  malades ,  &  même  pour  inftruire  les 
domeftiques.   Mais  quand  il  y  venoit  ordinaire- 
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ment  far  la  fin  ,  il  étoit  toujours  gay  >  toujouis 
aymable,  toujours  fpirituel. 

Etoit -il  inquiet,  foubçonneus  ,  défiant  ^  le 
voyoit-on  courir  d'un  côté  ou  d'autre,  comme  pouc 
aller  a  la  chaffe  ^  ou  fe  morfondre  à  la  fuc  ?  il  a 
fait  quelquefois  quelques  petits  tours  dans  le  Mo- 
naftere  ,  quand  on  luy  donnoit  avis  de  quelques 
petites  échapées ,  mais  cela  très -rarement  i  ec 
même  fe  fervant  d'adreffe  pour  faire  rentrer  les 
gens  dans  leur  devoir,  «5c  leur  épargner  de  la 
honte  &  du  châtiment. 

Pour  fon  ondion  &  ia  dévotion,  elle  étoit  ré- 
pandue* dans  toutes  fes  vertus  &  dans  toutes  Tes 
at^ions  *,  mais  noblement,  genereufement ,  d'une 
manière  à  faire  toujours  préférer  &  eftimer  la 
vertu  ,  &  non  pas  pour  la  faire  méprifer  par  une 
timidité  que  les  lâches  &  les  faux  dévots  affé- 
rent trop  fouvent.  Un  feul  mot  de  fa  bouche 
avoit  une  force  &  une  énergie  femblable  â  celle 
de  l'Ecriture  ,  avec  un  certain  mélange  d'onétion 
qui  enlevoit. 

J'ay  remarqué  pour  fa  pénitence  ,  qu'il  avoit 
une  efpece  de  corde  à  boyau  autour  de  fon  col; 
je  ne  fçay  comment  j'ay  pu  m'en  appercevoir  : 
vous  fçavez  que  rien  de  nud  ne  paroilfoit  de  fou 
corps.  Qiiand  ce  venoit  â  la  Fête  de  Nocl ,  on 
vovoit  toujours  qu'il  étoit  plus  gros  de  taille 
qu'a  l'ordinaire  ,  &  que  dans  les  génuflexions 
qu'il  faifoit  toujours  jufqu'â  terre  ,  il  fouffroit  ri- 
goureufement.  Je  crois  qu'il  augmemoit  fes  in- 
ftrument  de  pénitence  en  ce  temps- là  par  une 
dévotion  particulière  qu'il  avoit  a  ce  faint  «Se 
aymable  myftere.  En  parlant  de  la  mortification-, 
ou  plutôt  de  l'exaélitude  pour  l'oblervance  des 
petits  exercices,   il  nous  marquoit  par  exemple. 
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comme  il  eft  fpecifié  de  tenir  Tes  pieds  Bc 
tout  Ton  corps  fur  fon  fîege  ,  6c  il  nous  difoit  r 
croyez-moy  cet  aiFujettilTement  eft  une  mortifica- 
tion plus  grande  que  non  pas  quelquefois  des 
inftrumens  de  pénitence.  Dans  le  temps  de  Noël  ^ 
dont  je  viens  de  parler,  j'ay  prefque  toujours  ob- 
fervé  qu'il  luy  venoit  un  peu  après  ou  auparavant 
un  gros  rume  ,  que  j'attribue  à  fes  inftrumens 
de  pénitence  qui  luy  caufoient  du  froid  fous  fes 
habits,  ou  peut-être  à  ce  qu'il  difoit  des  prières 
les  bras  en  Croix  dans  fa  chambre  ,  lés  épaules 
toutes  nues*  Car  lors  que  je  luy  parlois  quelque- 
fois de  quelques  peines  ou  plutôt  de  ma  lâcheté 
pour  la  pénitence  *,  comment  feriez- vous  donc,  me 
difoit-il,  s'il  vous  falloit  dire  le  Mijerere  les  bras 
en  Croix  &  dans  le  plus  fort  de  l'hiver  lés  épaules 
nues  dans  vôtre  cellule ,  comme  je  fçay  qu'il  y 
en  a  qui  le  font  ?  dés  ce  temps  -  là  je  me  difois 
à  moy-même  ,  qu'il  étoit  de  ce  nombre,  ou  que 
c'étoit  peut-être  de  luy  feul  qu'il  parloir  de  cette 
nianiere  cachée.  Mais  je  crois  que  tout  cela  n'eft 
tien  en  comparaifon  de  ce  que  d'autres  &  vous- 
même ,  mon  très-cher  Père,  en  fçavez.  Le  très-' 
Révérend  Père  Dom  Vincent  Marfoles,  qui  con- 
noifToit  ce  grand  homme  à  fond ,  &  qui  en  fai- 
foit  une  eftime  toute  particulière,  vous  en  auroit 
bien  dit  d'autres  :  car  je  me  fouvient  qu'au  com- 
mencement que  nous  étions  à  faint  Denys ,  il 
dit  à  quelques  Religieux ,  qu'il  falloit  prendre 
garde  au  Révérend  Père  Prieur,  parce  quHl  étoit 
fort  pénitent  ,  &  plus  qu'on  ne  penfoit. 

C'étoit  fa  foumiffion  à  la  divine  Providence  , 
qui  luy  faifoit  dire  fi  fouvent  ,  Dieu  foit  heny. 
Car  il  étoit  toujours  tranquille  en  quelque  état 
qu'il  fe  trouvât ,  ou  de  quelques  affaires  que  h 
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Congrégation  fut  attaquée ,  bonne  ou  mauvaife  ^ 
il  loiioit  toujours  Dieu  &  fe  repofoit  fur  fa  fainttf 
volonté. 

Sa  pauvreté  étoit  extrême.  Il  n'avoit  rien  que 
fes  papiers.  On  ne  peut  voir  un  plus  grand  de-^ 
pouillement.  Quoy  qu'il  ne  fut  pas  tout  à  fait 
difficile  à  fes  Religieux,  &  qu'il  leur  diftribuâc 
de  petites  douceurs  dans  lés  grandes  tecreations  : 
neanmois  il  faut  avouer  qu'il  infpiroit  toujours 
cette  riche  vertu,  &  qu'il  n'accordoit  rien  qu'avec 
^ifcution  :  vertu  qu'il  polTedoit  avec  fureminance, 
&  il  faudroit  faire  une  vie  entière  pour  en  par- 
ler autant  qu'il  le  meritea)itJ 

Sa  modèftie  étoit  adnmable  ,  fans  affedation  , 
iivec  une  certaine  liberté  de  coeur  &  d'efprit  i 
^ue  l'efprit  de  Dieu  infpire  ,  &  qui  étôit  repan- 
À\xé  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps  &  fur  fes 
moindres  ac\ions. 

Je  fuis  fî  remply  des  vertus  de  cet  homme  in- 
comparable ,  que  je  ne  finirois  jamais  (i  je  vou- 
lois  entreprendre  de  tout  fpecifier  ce  que  j'aurois 
pu  remarquer ,  ce  qui  eft  pourtant  la  moindre 
partie  de  fa  belle  vie  ,  comme  fa  folitude  ,  fort 
fîlence ,  fa  retraite  &c.  Vous  ne  fçauricz  avoir  , 
ce  me  femble  un  meilleur  guide  ,  que  le  Révé- 
rend Père  Dom  Simon  Bougis,qui  a  eu  affurément 
une  granrie  connoidance  de  tant  de  grâces,  dont 
le  tres'Reverend  Père  Dom  Claude  Martin  étoic 
prévenu  ,  &  dont  il  y  auroit  auffî  bien  àts  chofes 
à  dire,  s'il  ne  fc  cachoit  pas  luy-même,  &  s'il 
étoit  permis  de  loiier  les  Saints  fendant  leur 
vie.  Vous  en  fçavez  vous  même  plus  qiie  pas  un 
mon  très-cher  Père,  depuis  le  temps  que  vous 
l'étudiez ,  &  je  crois  que  ces  deux  endroits  fuf- 
fifent  pour  compofer  une  fi  belle  vie.    Je  ne  (c^lJ 


ifoo  La  via  du  veneyahle  Peré 

comme  je  me   fuis  laiffe   échaper  à  vous  dire   fi 
mal  tout  ce  que  je  viens  de  coucher  fur  le  pa- 
pier. Je  n'avois  defTein  au  commencement  de  ma 
lettre,  que    de  répondre  à  la  vôtre,  &c  non  pas 
d'entrer  dans  un  détail  qui   ne   peut    vous  être 
nouveau,  &c  oii  vous  jugerez  vous-même  que  j'en 
ay  mille  fois  plus  omis,    que  je   n'ay  eu  deiïeia 
d'en    indiquer.        Ce    qui   feroit    à    fouhaitter> 
c'eft  qu'il  y  eût  un  peu  d'émulation  parmy  nous 
pour  écrire  la  vie  de  plufieurs  de  nos  Confrères,, 
qui  Je    meriteroient  autant  que  plufieurs   autres 
que  l'on  affedte  d'étaler  quelquefois  avec  trop  de 
pompe.    Outre  la   juft^^ce  que  l'on  eft  obligé  de 
rendre  à  la  vertu,  c'eft  que  l'on  verroit  que  nô- 
tre Congrégation  a  des  fujets  qui  fe  font  fanéti- 
fiez  d'une  manière  auffi  diftinguée  ,  que  ceux  de 
beaucoup    d'autres  Ordres,   qui  nous  apprenent 
a  n'être  pas  infenfible  à  l'honneur  de  l'Eglife   dc 
de  leur  corps.    J'ay  une    joye  fenfible  de  ce   que 
Vous  travaillez  a  celle-cy,  ^  de  ce  que  peut-être 
par  vôtre  exemple  vous  infpirerez  ce  zèle  àquel- 
qu'autre   qui  fuivront    vos    traces.     Vous    aurez' 
cet  avantage  par  deffus  eux,  que  la  reconnoilfan- 
ce  y  aura  plus   de  part    que  le    devoir  :  puifque 
nous  ne  pouvons  affez  reconnoître  les  boutez  que 
cet  homme  de  Dieu  a  eu  pour  nous  tous ,    quand 
nous  avons  été  fous  fa  conduite.    Pour  moy  j'en 
fuis    fi  pénétré    que  je   ne  fçaurois   l'oublier  :  à 
chaaue  moment  il  me  revient   dans  l'efprit*,  8c 
cependant  pardonnez-moy  ,  fi  je  vous  avoiie  ,  que 
je   n'ay  fçù  prier  Dieu  pour  luy  en  apprenant  fa 
mort  :  je   me  fuis  fenty  porté  à  l'invoquer  plûrôc 
que   de  luy  procurer  du  foulagement ,  puis  qu'ou- 
tre que  j'en  fuis  tres-indi^ne  -,  je  le  dis  avec  fin- 
cerité,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  befoin.  Fidelis 

Deui 
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J)eHS  in  omnibus  verbts  fuis*  Et  ce  grand  homme 
ayant  vécu  de  la  manière  qu'il  a  fait,  je  crois 
qu'il  joiiit  à  prefent  du  bonheur  éternel  que  Dieu 
a  promis  à  fes  élus.  Quelque  perte  que  la  Con- 
grégation ait  fait  d'un  fi  grand  fujet  3c  d'un  Ci 
£;rand  Supérieur ,  je  ne  fçaurois  le  regreter.  Le 
fruit  étoit  meur ,  &  étant  dans  un  fi  grand  âge , 
il  avoit  terminé  fa  carrière.  C'eft  aux  Payens  a 
regreter  leurs  morts  :  mais  les  Chrétiens  qui  ont 
de  l'efperance  font  ravis  de  voir  leurs  Héros  cou- 
ronnez de  gloire.  Tout  ce  que  j'ay  fait  en  pleu- 
rant de  tendrelTe  ,  de  joye ,  de  reconnoiflance  , 
&  peut-être  par  un  mouvement  naturel  ,  c'eft  de 
m'écrier  ,  comme  je  le  fais  fouvent ,  quand  j'y 
penfe.  Moriatur  anima  mea  morte  juflorum,  c^ 
pant  novijfima  mea  horum  Jtmtlia.  Je  n'ay  point 
de  vertu,  je  ne  m'attend  pas  à  un  degré  de  per- 
fecl:ion  au(îi  fublime  que  le  fïen.  Ce  que  je  de- 
mande à  Nôtre  Seigneur  ,  c'eft  de  me  regarder 
des  yeux  de  fa  Divine  mifeticorde  ,  fpecialement 
à  l'heure  de  la  mort,  pour  laquelle  je  vous  de- 
mande le  fecours  de  vos  prières,  comme  je  les 
demande  au  Révérend  Père  Dom  Claude  Alartin 
quelquefois  dans  le  fecret  de  mon  cœur. 

Il  auroit  fallu  vous  parler  encore  de  l'obeïftance 
d'un  C\  grand  Religieux,  quov  que  toujours  élevé. 
dans  les  Charges  ,  qu'il  n'a  jamais  recherché  par 
ambition.  Je  fçay  que  quand  il  a  demandé  fa  de- 
pofirion  plus  d'une  fois  ,  c'a  été  dans,  la  derniè- 
re fînceriîé  ,  Sc  qu'il  n'y  eft  rentré  que  par  la 
voye  de  cette  vertu,  qu'il  a  chérie  fi  particulier 
rement. 

Ce  qui  eft  admirable  dans  fa  vie  eft  cette  uni- 
formité perpétuelle,  cette  égalité  d'ame  &  defpric 
incomparable  ,  cette  perfeverance  conftante  dans 

Ce 
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les  obfervances,  qui  a  été  fi  exacte  ,  qu'on  ne  W 
jamais  vu  fc  démentir  un  feul  moment  de  fa  vie 
en  quoy  que  ce  foit. 

Il  auroit  fallu  parler  encore  de  fes  talens  natu- 
rels.   Il  avoit  un  cœur  généreux  &:  noble,  tenant 
le  milieu  entre  la  prodigalité  &  l'avarice ,  qui  eft 
celuy  de  la  vertu.  Il  étoit  extrêmement  honnêtCa 
foit  aux  parens  de  nos  confrères  ,    foit  aux  con- 
frères mêmes,  &  il  a  fait  voir  que  la  charité  n'ef^ 
point  farouche  ny  chagrine.    Il  avoit  un  efprit 
droit ,  net  &  jufte ,  un  talent  admirable  pour  la 
compofition  ;  il  alloit  au  but  d'une  affaire  ,   qu'il 
perçoit  aifément  &  de  première   face.     L'afFaire 
des  cinq  Abbayes  qu'il  eut  à  manier  en  eft  une 
grande  preuve.   Il  étoit  fçavant  plus  qu'il  ne  pa- 
roifToir,  il  parloitde  tout  avec  une  netteté  d'efprit 
admirable  •,  &:  j'écois  charmé  quand  je  le  conful- 
tois  quelquefois  de  vive- voix ,  de  l'entendre  de- 
veloper  les  matières  avec  une  lumière  de  une  pé- 
nétration fublime*    Que  diray-je  î  je  recommen- 
cerois  volontier  une  féconde  lettre,  s'il  me  falloit 
parler  de  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire.   Vous 
nous  enrichirez,  mon  très-cher  Père,  de  ce  que 
vous  fçavez  de  cet  homme  fi  aymable  -,  &  fi  vous 
n'étiez  dans  le  defiein  que  vous  avez  formé ,  je 
vous  demanderois    les  particularitez   de    fa   vie 
pour  me  confoler  quelquefois.    J'attendray  avec 
plaiiir  &  avec  impatience  que  vous  ayez  fini  vô- 
tre  entreprife  ,  en  priant   Nôtre   Seigneur  qu'il 
vous   donne   {^ts    lumières  &  fes    grâces   pour  y 
relidir  ,  &  pour  faire  un   ouvrage  digne    de  fes 
actions  éclatantes.  Je  ne  vous  envoyé  pas  grande 
chofe ,  mais  je  Vous  envoyé  ce  que  j'ay  de  fes  let- 
tres :  je  vous  prie  de  me  les  conferver  fidèle- 
ment, ôc  de  me  les  renvoyer  à  vôtre  commodi- 
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lé  r  car  je  fuis  bien  aife  de   les  garder  comme 
à^$  Reliques  de  ce  cher  6c  aymable  Père. 

V 

TEMOIGNAGE 

Dh^  Révérend  Tere  Dom  André  ^annely  Reliaieux 
d€  faint  Denys  en  France, 

M  On  Révérend  Père  ,  je  lotie  le  deffein  que 
vous  avez  d'écrire  la  Vie  du  R.  P.  Dom 
Claude  Martin.  Il  n'y  a  rien  de  poffible  que  je 
ne  fois  dans  la  difpofuion  de  faire  pour  y  contri- 
buer. Ce  qui  refte  de  principal  à  ceux  qui  ont 
vécu  fous  la  conduite  de  ce  faint  homme  ,  cft 
qu'ils  ont  vu  en  fa  perfonne  un  exemple  de  ver- 
tus des  plus  accomplies  qui  ait  paru  dans  nos 
jours.  Pour  moy  ,  je.compte  pour  un  des  princi- 
paux avantages  que  j'aye  trouvé  dans  mon  état, 
celuy  de  l'avoir  eu  pour  condudlcur  pendant  l'an- 
née de  Recolledlion.  J'avois  une  conlblation  par- 
ticulière de  l'entendre  dans  fes  Conférences,  où 
il  ne  cherchoit  qu'à  toucher  les  cœurs.  La  grande 
idée  qu'il  donnoit  aux  Religieux  de  leur  vocation, 
nous  faifoit  demeurer  d'accord,  qu'il  eut  été  à 
fouhâiter  que  chacun  de  nous  eût  été  ainfi  in- 
ftruit  dans  le  Noviciat.  Toutes  les  fois  que  je 
Tav  été  voir  pour  me  découvrir  à  luy,  j'en  ay 
été  conlolé.  Sa  douceur,  fon  égalité,  l'uniformitcr 
de  fa  conduite,  cet  extérieur  fi  modefte  (Se  fi  Re- 
ligieux,, toutes  ces  qualitez  luy  donnoient  une  en- 
trée dans  les  cguis,  qu'on  ne  pouvoit  luv  refufeu 
£n  quelque  temps  en  quelque  fituation  qu'on  le 
trouvât  5  on  en  étoir  toujours  édifié.  Enfin  il  fe 
Voir  peu  de  perfonne  qui  ait  fournv  une  fi  h?n- 
rcufe  carrière  ,  ny  dont  la  conduite  ait  été  îx 
univerfellement  approuvée.    Il  eût  été  à  fouhai- 

Cc   ij 
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ter,  que  nous  reulîions  vu  à  la  tête  de  notre  Con- 
grégation :  il  en  aiiroit  foutenu  &  augmenté  le 
bien  :  car  quoy  que  la  douceur  fut  Ton  principal 
caradlere,  il  avoir  une  fermeté  capable  de  refiiler 
à  tout  ce  qui  auroit  pu  donner  la  moindre  attein- 
te à  nôtre  obfervance.  Et  dans  une  autre  lettre. 
Si  j'avois  fait  un  aufli  bon  ufage  que  V.  R.  des 
exemples  &  des  inflructions  que  le  Révérend 
Père  Dom  Claude  Martin  nous  a  donné  \  je  ne 
vous  aurois  pas  demandé  avec  tant  d'emprefTe- 
nient  quelque  marque  ,  qui  pût  m'en  renouveller 
le  fouvenir  ;  je  n'ay  pu  rejenir  fon  efprit  ,  il  ne 
me  refte  que  le  defir  de  former  quelqu'une  s  de 
mes  adtions  fur  celles  de  ce  grand  homme  :  le 
modèle  que  je  prens  eft  d'une  perfedion  â  la- 
quelle je  ne  pourrois  i.'cmais  atteindre  ,  ii  je  n'é- 
tois  recouru  de  fes  prières.  Je  vous  avoiie  que  je 
n'ay  fouvent  point  de  confolation  plus  grande 
que  de  penfer  à  luy  *,  &  l'idée  que  je  m'en  fais, 
m'eft  plus  utile  que  ce  que  je  pourois  aprendre 
dans  beaucoup  de  Livres.  Le  Seigneur  fait  voir 
de  temps  en  temps  de  ces  hommes  de  mifericor- 
de  au  monde  pour  l'éclairer ,  ôc  pour  donner  une 
preuve  évidente  que  Ion  bras  n'efl  point  racour- 
cy  i  &c  qu'il  peut  fufciter  dans  la  décadence  de 
nôtre  lie  de  ,  des  hommes  comparables  de  d'une 
fainteté  aufïi  éminente  que  ceux  des  premiers 
temps. 

T  E  M  O  I  G  N  A  G  E 

]^u  Rsverend  Père  Dom  Claf4de  Patron  ,   LeEheuT 

de  Philofophie  an  Mona^ere  du  Mont 

faint  MicheL 

Îi  M  On  Révérend  Pere,y.  R.  nous  donnera  une 
VJ,  vraye  confolation  en  écrivant  la  vie  du  R. 
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Père  ■  Do tt^  Claude  Martin.  Lors  que  j'apris  fa 
ïnorr>  je  fentit  en  moy  un  combat  de  trifteiïe 
6c  de  joye  ,  car  quoy  que  je  fufle  inconfolablc 
fur  la  perte  que  nous  faifîons ,  je  refTentois  néan- 
moins beaucoup  de  joye  dans  Tafleurance  morale 
où  j'étois  qu'il  étoit  devant  Dieu  parmy  les  Bien- 
heureux. Et  je  vous  avoiieray  fincerement ,  que 
fans  prefque  faire  reflexion  à  ce  que  je  faifois,  je 
me  jettay  fur  notre  Oratoire,  &  la  larme  à  l'œil, 
je  commençay  a  l'invoquer  au  lieu  de  prier  Dieu 
pour  luy  -,  &  je  vous  afliire  que  je  n'ay  jamais 
invoqué  aucun  Saint  avec  tant  de  dévotion  6c 
de  confiance  que  je  fis  en  cette  occafion,  le  re- 
gardant déjà  comme  très -puiflant  devant  Dieu. 
Je  vous  eftime  bien -heureux  d'avoir  un  fi  bon 
amy  dans  le  Ciel. 


F    I     N.' 


PERMISSION. 

NOus  François  Milon ,  Efcuyer ,  Seigneur  de 
la  Leaudiere  &  de  Rigni ,  Confeiller  du- 
Roy  5  Juge  AfTefTeur  Civil  de  Criminel  au  Bailliage 
^  Siège  Prefidial  de  Tours,  Prevofté  y  reiinie. 
Du  consentement  de  M^.  Matthieu  Augeard  Pro- 
cureur du  Roy  :  Avons  permis  à  Philbert  MafTon, 
Imprimeur  &  Libraire  en  cette  Ville  ,  d'imprimer 
le  Livre  intitulé,  La  Vte  du  VenerMe  Vere  Dom 
Claude  Martin^  Religieux  BenediElin  de  la  Con-^ 
gregatïoH  S.e  faint  Maur*  Donné  à  Tours  ,  pac 
Nous  Juge  &  AfTeiTeur  fouffigné  ,  le  Mardv  30. 
Juillet  1(^97.  Signé  MILON,  &  AUGEARD^ 


Tantes  à  corriger. 

PAge  13.  celle  de  Dieu  îifez  celles  de  Dieu  f,  ij.  fe  vie 
lifesi  fervir  />.  3/.  fujeiiion  lifez.  fu^gcftion  p.  38.  opcroic 
lifcz.  exerçoic  p  jj.  s'ofFroicnc  /i/^:^s'eiTorçoient  ^«jj. rétablir 
lîfez.  éubiy  p-  ici.  dit  la  MefTe  Itfez  û  dit  la  Mtllc  p.  142. 
félicite  /z/Vr  facilite  p.  158.  Rennes  Hfez  Reims  p  lo^.clprit 
lifcz  refpecl  p-  iio.  il  afliftoic  /i/è;^  il  aflifloic  en  cfpric 
/j.2  59.r*voit  /î/£:[^i'"avoicntp.  187  conteray  Itfez  contcnteray 
p.  310-  ayant  conçu  life^^  concevant  p.  318.  aprouvoit  lifez. 
éfio'jvoit  p.  35-;.  paré  les  Eglifes  UJcz  pave  les  Eglifes  p.^éi. 
qui  luy  promit  /z/*:^  il  luy  promit  p.  5S9.  apportés  /'/f{^à 
portée^,  i^j.  pour  un^  vcicu  Z?/^:^  par  une  venu. 


[m 


